1-  '-'ïJmL 

r /■”  i«  . , 

; . ' ••Mil 

i i ' '%] 

— rm i 

7WU-M-/V' 


' Liocwle 


Digitized  by  Google 


Kl 


DIALOGUES 


DES 


"v  • 

Æ ««  towr  Nouveau 

* » * *•  •» 

Pour  rinfeüÆiôn  des  Vivons  9 

Sur  plufieurs  matières* 
Importantes, 


i 

t 

«5. 


f 

I: 


■■■  ■ ' — Facilis  defcenfus  Avertie 
Sedrevocare  gradumyfuperafque  evaderead  auras , 
Hoc  opHi  hic  labor  eft.  ■■■■  ■ Virg.  Æn,  vx. 


— ©rgitized  by  Google 


at 

ROMA  M 


T R ES  - NOS 

! ' ET  IL  LUS  TR E 

HENRY  de  CO  RT 

t/  ‘ r + ^ • » . * % a * 

BARON  de  WALEE 

' S El  G N£U  R de  B O RL  E’.&c. 

Colonel  et  im^himent  de  Dragons-, 
m firvice  de  L.  H. T.  les  Étau 

dry-. . a£l 


SwSv^E rmettez . ‘moi , de  vous 
||  EjUp  prefenterquelquesMyrt$ 
3 4PÀ  À»  rencontrant  dans. 

les  Enfers  Poetiquesen- 
trent  en  converfation.  J,e  ne  vous 
dirai  point  s’ils,  ont  de  rd'prit  : 
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DEDICACE, 
dansjç  vrai  je  n’en  foi  rien.  „ Il  y 
a des  endroits  où  ils  me  femblent 
entendre  & parler  allez  raifon: 
mais' je  ne  trouve  pas  qu’ils  fie  feu- 
tùgftuent  j & il  me  paroit  qu’ils 
tpûibélÿ  & qu’ils  Janguiflént  fou-. 

croi  rqu’pn  doit  s’en 
prendre  ail  'Ærfïaf.  ' C’eft  un  air 
froid  Sç  pefont  que  l’air  de  laimort  -f 
il  n’infpire  rien  moins  que  la  yivaT 
Çité  , _que  JJ  feu  d’irtiaginaUGm 
Enfin,  Moniteur,  je  fcumets  ces 
Dialogues  à votre  goût  -f  &.V£ius 
en  ferez  ,,  s’il  vous  plaît , l’Ari-- 
ilarque.--. 

Je  luis-  en  cela.  bien.  contcnü  de 
mon  choix.  k Jefie  fâche  pas  même 
de  Juge  plus  competent.  Je  co-- 
nois  vôtre  'belle  8c  Noble  Mufe* 
j’ai  eu  plus  d’une  fois  Je  plaifir  de 
vous  entendre  raifonner  fur.les  p|o-. 
dû  étions  dè  ffiumerj  & je  nie  fui» 
confirmé plus  en  plus  què  vous 
aviez  uné  rare  jufteffe  dé  difcerne- 
ment.  :t  Nos  <-  Morts  badinent , Se 
pôur  péu-  qu’ils*  le  fafîent  âVec  de- 


' D Ey-^-3^d?A  dp  1. 
licateflfe,  refera , jem’alfure , par 
où  vous  leur  ferez  plus  Fa  vorable  * 
car  y grâces  à un  beatffràtirrel , vous 
emploiez  fort  bien  la  fi  Ùe  ironie  * 
tk.  chez  vous  , Manfiêur,  1-eleva- 

tion  & Pênjoûment  vont1  du  même 

■ . , , , • ; - • • ... 

■pas . ? •••*.  -v-  . . «* 

Je  devrois  rendre  juftice  ki  à 
votre  mérité  de  guerre.  Vos  Of- 
ficiers &c  vos  Soldats  ne  me  dedi- 

^ ; J • i 

-roient  en  rien  de  tout  ce  que  je 
pourrais  dire  de  votre  habileté  dans 
le  commandement*  de  votre  valeur 
dans  l’execrutïon  : Les  Generaux 
même  ne  vous  refoferoient  pas  là* 
deflfus  d’illuftres  témoignages.  Mais 
j’attendrai , Monlieur  , que  vous 
occupiez  un  Fofte  plus  digne  de 
vous  ; un  de  vce«-  Poftes  auxquels 
la  Faveur  &c  la  Fortune  ont  tant  de 


;part , & qui  trop  fouvént  ne  font 
que  montrer  la  bizarrerie  de  l’e- 
ntoile. . >- 

Ce  que  je  voudrois  faire  connoî- 
fre  à toutelaTerre,  c’eft  une  qua- 
rté * dui  n’eft  pas  commune  dans 

* a le 


DE  D I C A C E. 
lç  Monde,  V oits  vous  donnez  ef- 
ficacement à vos  Amis , & vous 
n’êtes  pas  moins  à eux  qu’à  vous 
même.  J’en  ai  fait  une  heureufe 
-expérience  y & c’eft  le  principal 
motif  qui  m’engage  à me  decla- 
.rer  publiquement  avec  une  vraie 
ueftime., 
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monsieur* 
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Votre  très  humble  & très 
- ôbeijfcmt  Serviteur. 
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E ferait  quelque  chofe  de  bien  fou* 
hai  table  qu'un  commerce  ouvert 
entre  les  Vivant  CT  les  Morte. 
Le  négoce  n'en  tir  croit  aucun  pri- 
, fit  : Qui  voudroit  trafiquer  dans 

l'Empire  de  la  Morlî  Et  pUts  on  yper  droit 
fa  peine  CT*  fies  frais  cet  Empire  efl  tout-k - 
fait  fienle  ; uc'efi  une  terre  en  ombre  qui  ne  proh 
duit  rien . Sur  tout  ihfy  a en  ce  Pais- la  ni 
métal , ni  matière  precieufe.  IP  ailleurs  la 

Nation  morte  ferott  une  pauvre  Nation  pour 
le  commerce  j cette  Nation  indolente  n'en- 
tend abfolument  rien  à ta  venté , 4 l'a- 
chat, l'échange,  àu  débit.  Que  penfeZvous 
qu'elle  ait  pour  Capital  , ou  pour  Mouvant  ? 
n'avoir  befoin  de  rien  CT'  de  fi  pàffer  de  tout, 
jlinfi  une  Compagnie  de  Morts,  dam  le  fins 
qu'on  dit  une  Compagnie  des  Indes , fe  pour- 
voira itfort  inutilement  de  magafins , tant  pour 
l'envoi  que  pour  le  retour.  Mats  fi  un  Commer- 
ce avec  les  Ombres  né  nous  ferott  nullèmerk 
profitable  du  coté  de  la  fortune  , il  poirroit 
l'Jtre  beaucoup  par  raport  k ta  morale  j Cr  fi 

#i  jt  • ;•  •;  ,tt  * ->•  Un 
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«.  P R Ê'  F ACE. 
les  Morts  n’ont  rien  chez,  eux  qui  puiffe  con- 
tribuer à nos  plaifirs  fenfibles  , ils  ont  en  re- 
compenfe  une  certaine  Philofophie.qui  nous  r en- 
droit extrêmement  heureux  s’ils  pouvoient  nous 
la communiquer! . 3 

Depuis  que  le  Monde  efi  Monde  il  fe  trou- 
ve toujours  parmi  les  hommes  un  petit  nombre 
de  Pédagogues  éclairez. , ou  foi  dtfant  tels , qui 
moral ifent , qui  philofophènt  i uqui  reprochent \ 
qui  exhortent. i enfin  qui  donnent  des  leçons 
'aujfi  vives  O"  aujfi  touchantes  que  bien  prépa- 
rées. Quelques  uns  de  ces  Maître  y pouffent  la 
Pédagogie  jufques  k-  {’ exemple  , mais  ils  font 
1res  rares  ; Cr  des  Moraliflcs'  dont  l’ aftion 
ne  dément  point  le  Dogme , aux  Çenfeurs  chez, 
qui  le  Dire  Cr  le  Faire  font  toujours  en  opofi - 
non  formelle, , la  difprqpprtian  efi  énorme, 
uivec  tous , ces  vrais  ou  prétendus  Médecins  du 
Cœur-, y jes  hommes  vont  toujours  fi  peu  près 
-le  même  trains  Les  idées  les  manières 
(changent  avec  les  Siècles  , Cr  font  dans  un 
tems  plus  ou  moins  bonnes , plus  ou  moins  mau- 
vaifes  que  dans  un  autre  tems  : mais  le  fond 
Ae  l’homme  ne  change  point-y  O'  par  le  motif 
Ae  fe  contenter  y motif  general , uniforme , con- 
fiant dans  notre  Efpéce  , cette  Efpéce  a tou- 
jours les  mêmes  dtfparates  C7"  les  mêmes 
travers.  ' # 

Il  n’y  a que  les  Morts  qui  foient  capables 
Ae  nous  mettre  fur  le  bon  pied  fi  nous  voulions 
* les 
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les  écouter  réfléchir  attentivement  fur  les 
verriez  pratiques  qu’ils  nous  débitent.  Com- 
me les  Morts  font  délivrez  du  pouvoir  des. 
fens  Cr  de  la  tyrannie  despajfions ils  jugent 
fainement  des  chofes  , CT  tous  leurs  fenttmens 
font  conformes  kl  adroite  raifon  <zrk  l’équité. Ce 
fçnt  donc  des  Maîtres  éclaire?.  delà  vraie  lu- 
mière naturelle  , Çf  guéris  parfaitement  des 
mauvaises  imprejfions  de  l’amour  propre  : pas 
une  préoccupation  dans  l’efprit  , pas  un  mou- 
vement irrrgulier  dans  le  cœur.  O bien  heu - 
reufes  Ombres , que  ne  vous  ejl -il. permis  de  re- 
monter telles  qui  vous  êtes  fur  notre  Terre  ] 
■EjfefHvemeni  ft  les  Vivans  étaient  in  fruits  O* 
gouvernez  par  les  Morts , ce  feroit  pour  notre 
Monde  une  metamorphofe  bien  avantageuse  ; 
il  y auroit  autant  de  bon  fens  qu’il  y a d’il - 
lufion  y autant  de  probité  qu’il  y a de  mauv ai fe 
foi , autant  de  tranquilité  qu'il  y a de  troubles  : 
&T  au  lieu  que  notre  Monde  n’ ejl  qu’un  vajle 
theatre  de  folie  Cr  de  malice  , dont  l’une  di- 
vertit CT  l’autre  attrijle  un  petit  nombre  de 
Speftateurs  , ce  fer  oient  de  vrais  hommes  tous 
ajfemblez , tous  bien  unis  dans  une  même  So- 
ciété, fous  le  doux  Empire  de  la  R AI SO  N. 

Il  n’y  a guere  d'aparence  qu’un  tel  bonheur 
arrive  au  Genre- Humain  ; CP"  quand  même 
les  Morts  auraient  la  liberté  de  percer  ce  ca- 
■hos  épais  qui  les  fepare  d’avec  nous , ce  qui , a 
dire  le  vr/fi  , n’ ejl  pas  fort  vraifemblavle , je 
/>•:  ■ * 5 4 " doute 
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doute  çjfù  les  Ombres  voulurent  quiter  leur 
profond  repos -pour  veniXfi  charger  de  la  con- 
dutte'  des  Aiçrtels\  tant  les  hàfomes  font  tndif 
éiplinables  , tant  ils  font  roidéi’cr  indociles  fur 
l'emploi  du  bon  fins.  < v •>  ■ ' 

Dans  l'impoffible  on  nous  fommes  de  vivre 
avec  les'  Morts , ni  ne  nous  refie  qu'un  parti  a 
prendre  3 c'efi  de  les  aller  voir  quelquefois  ■ en 
efprit , car  notre  efprit  à le  privilège  admira- 
ble d*  aller>  fans  finir  de  fin  chez,  foi  materiel 
CT  organifé , dans  tous  tes  lieux  réels , O"  mê- 
me fiuvent  dans  des  Pats  imaginaires,  fl  efi 
fort  commode  ce  volage  Idéal  chez  les  Om- 
bres: il  n'en  côute  rien  ; on  ne  s'y  fatigue 
point  du  tout  , Cr  on  en  raporte  des  veritez 
egalement  agreablei  Cr  utiles.  Perfinne  ne 
doutera  de  leur  utilité  , €?°  quiconque  ne  la 
découvrirait  pas  d'abord , fer  oit  d'une  péné- 
tration fort  courte.  Vous  allez  en  juger. 
Souffrez  que  je  vous  répété  tn  propres  termes 
ce  que  mon  efprit  a oui  dans  lès  Enfers. 

Se  peut- il  , difoit  une  Ombre  qui  morati- 
j fi*  y ( car  vous  f aurez  s'il  vous  fiait , que 
■l'occupation  favorite  Cr  d ominante  des  Ombres 
ce  fi  de  moralifer.  ) Se  peut- il  que  les  hommes 
fe  connoiffent  fi  peu  lavant  de  defeendre  ici  ? 
Tout  Mortel  ne  vient  au  Alonde  qu' apres  l'é- 
coulement etune  durée  infinie  , Cr  dans  un 
moment  de  l'éternité  , le  voila  qui  occupe  un 
point  dans  l'efpace  immenfi  O*  incomprehen - 

y < . fibl*. 
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fible.  •_  CV  Mortel  nommé  Homme , « 

/*  qu’une  ejpéce  d'atome  , 

conmijfance^fam  aucun  ufage  de  fit-mêmeê 
fins  inalïtf  dans  fanai  fiance  Cr  dans  [es  pre- 
miers jours  t que  les  animaux  brutes  ; CF  n’é- 
tant alors  dijlingué  des  Bêtes  que. par  la  figure. 
Ce  petit  volume  èC étendue  ou  de  matière  pajfe 
plujieurs  années  à fe  developer  ; encore  efi-ce 
beaucoup  qu’il  put  fie  .parvenir  à fin  cru  ; com- 
bien fe  detruifent  O"  difparoifient  en  chemin; 
Que  fait  ordinairement  l’Homme  pendant 
cette  première  cçprfe  d^ns  fa  carrier*  2 // 
amafie  de  quoi  fe  rendre  malheureux  toute  fa 
itie  : il  fi  remplit  l'efprit  de  préjugez,  qui 
tournent  chez,  lui  en  nature  , par  la  force 
des  quels  U dirige  prefque  tous  fis  mouvemens, 

4 éviter  des  maux  chimériques  ou  à fe  procurer 
des  biens  trompeurs.  V Homme  continue  t- il 
fa  route  ? quelle  bizarre  O~pito  table  condition 1 
Il  porte  dans  fin  Corps  une  four  ce  de  péril  four 
le  mal  phyfique , pour  des  langueurs  accablan- 
tes , pour  des  douleurs  vives , apres , aigues ; 
CT  fin  efprit  ejl  une  autre  fiurce  de  danger 
pour  le  mal  mal  moral , où  a l’occafion  des 
l/nXyil  tombe  fi  fouvent , parce  contrafle  fur- 
prenant  qui  efi  chez  lui  de  conoltre  fin  de- 
voir Cr  de  le  haïr  ; de  l’aimer  même  \ ce  de- 
voir y cr  de  n’avoir  pas  la  force  de  le  fuivre. 

Il  faut  donc  que  le  V ivant  foit  toujours  fur  fis 
gardes  contre  (os-même  : mais  n’a- 1’ il  pas 

* 6 au  fil 
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Àujfi  k fi  dejier  de  tout  ce  qui  l’environne  ; CT 
fans  entrer  dans  le  detail  des  Etres  qui  peuvent 
avancer  la  fin  de  fis  jours  , l’Homme  doit 
fi  prccautionner  contre  l’Homme  ; tl  n’a  pat 
de  plus  grand  ennemi;  Cr  ce  fini  endroit  fuf* 
firoit  pour  avancer  que  l’Homme  fur  la  Terre 
n’efl  jamais  fur  de  fa  confirvatton.  Enfin  no- 
tre Mortel  toujours  navigeant  entre  desécueils , 
toujours  marchant  d’un  pas  rapide  entre  des 
précipices  , arrive  plus  ou  moins  tard  : ( mais 
que  V intervalle  entre  ce  plus  CT  ce  moins  e fl  peu 
de  ebofil)  arrive  dis- je  , fouvent  traîné  parla 
mifere  au  terme  de  fin  pajfage  ; <T  dès  que  fin 
foufle  s’ éteint  y dès  qu’il  a rendu  le  dernier  fou - 
pir  , le  rouage  de  fa  machine  commence  k fi 
démonter  , C7*  il  ejl  k l’égard  des  Mortels 
comme  s’il  h’ avait  jamais  été  des  leurs* 
De  Ad  or  tel  il  devient  Mort  ; CT  cet  état  de 
.Mort y auquel  il  reculoit  de  toutes  fis  efforts , 
qui  lui  caufoit  la  plus  grande  des  horreurs  , 
CT  dont  ils  fe  fer  oit  racheté  très  volontiers  de 
tout  fin  avoir , c*efl  cet  état  de  mort  qui  U 
delivre  de  toutes  fes  peines  1 a -haut.  Ce  qui  le 
fixe  k n’y  jamais  rien  foujfrir. 

" Telle  étoit  la  legere  defeription  que  l’Ombre 
faifoit  du  Vivant.  Cette  peinture  aiant  paru 
k mon  efprit  tout-k  fait  reffemblante , il  l'em- 
porta comme  un  fruit  très  précieux  de  fonvoia- 
ge  : je  jette  fouvent  les  yeux' dejfus;  CT  plus  je 
U regarde  plus  je  fins  quelle  m’e fl  d’un  grand 

ficours 


PREFACE.  m. 
Recours  pour  me  détache*  de  la  vie,  £r  pour  * 
me  famdtarifcr  avec.  La  penfée  de  la  mort. 

Mais  fi  cette  defcnpiionme,  procure  Je  fohde 
avantage  de  ne  pas  craindre,  la  mort , en  quoi 
je  fais  confifier  uniquement  la  vraie  liberté  de 
■lejprit , elle  me  fournit  au(fi  matière  a des 
réflexions  astables  cr  amtlfantes;  les  voici. 

; V Homme  n occupe  qu'un  point  dans  la 
■vafieetendué  de  cet  Univers , cr  il  croit  pour- 
tant que  toute  la  Nature  h’ a été  fat  te  que 
pour  fin  ufage.  Quelle  préfompt ion  l N'efi-ce 
pas  encore  plus  que  fi  la  Fourmi  qui  F agite , 

( plaçons  la  dans  la  plus  grande  forêt  de  la 
Terre  ) s'imaginait  que  tous  les  arbres  font 
pour  elle , Cr  qu'il  n'y  a pas  une  feule  feuille 
qui  ne  foit  definie  à fon  bonheur. 

L'Homme  n’efi  fur  la  Terre  que  pour  un  mo- 
ment ,•  en  comparaifon  de  ce  quil  n’y  a point 
été,  GT  de  ce  qu'il  n'y  fera  plus:  il  ne  l' igno- 
reras j,  Gr  Le  ravage  que  la  Mort  fait  tous 
les  jours  à fes  yeux  fur  fes  femblables  , fans 
difitnftion  de  fexe  d'âge  de  rang , Gr  de  mé- 
rite , ne  lui  permet  pas  de  révoquer  en  doute 
la  brièveté  de  fa  vie.  Cependant  à le  voir  agir 
qui  ne  le  croiroit  perfuadé  qu'il  vivra  tou - 
. jours , ou  du  moins  qu'il  vivra  plufieurs  Siè- 
cles \ Pourquoi  des  édifices  fi  fitlides  -Gr  fi  fpà- 
cieuxl  C'efi  pour  ma  Pofierité,  répond  le  Bâ- 
tiffeur.  Illufion  ! Dites  que  c'efi  pour  vous  ; di- 
tes que  fi  voue  n'aviez*  pas  l’efperance  fecrete 

'*  7 d'une  » 
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* d'une  très  longue  durée  * vous  vous  précaution- 
feriez,  moins  contre  la  voracité  du  tems  , vous 
vous  fonderiez,  moins  de  vous  loger  au  large 
Cr  magnifiquement.  L’Homme  n'emporte 
abfolument  rien  que  fon  Ombre  dant  l’Empire 
4 des  Morts  ; CT  neanmoins  il  amajfe  , tl  the - 

[aurifie  avec  autant  d'ardeur , avec  autant  d’a- 
vidsté  que  s’il  devait  transporter  chez,  eux  tou- 
tes [es  ncbeffiej  tout  fon  bien . Souvent  par 
la  feule  paffion-  d' avoir  & de  pojfeder  , tl  fe 
prive  , Je  ne  dis  pas  des  plaifirs  permis , des  . 
douceurs  innocentes  de  la  vie  , ce  feroit  peu 
de  chofe  , mats  tl  fe  p^ive  ■ de  fon  necejfatre -, 
il  languit  do  dizéte  au  milieu  de  l'opulence ; 
<y  quelquefois  même  il  pouffe  l’ extravagan- 
ce^ jufqnk  préférer  la  mort  au  chagrin  d’ em- 
ploi tr  fou  cher  Métal  à fa  propre  confervation . 
■■«y  a chez,  les  Morts  une  égalité  parfai- 
te. Supériorité  CT*  infériorité , primauté  W 
Subordination^-  commandement  CT*  obe/Jfance , 
noblejfe  Cr  roture  , grandeur  , médiocrité' , 
petiteffe , tous  ces  termes  relatifs , Cr  qui  font 
une  fi  grande  bigarure  dans  la  Société  , fur 
tout  tors  qu’elle  fe  dérange  , tous  ces  termes , 
dis- je,  [ont  barbares , barbarirtimes  dans  U 
iangue  morte  ; O*  ils  n’y  ont  pas  plus  de figni- 
jication  qüe  ces  mots  combinez,  de  fain  Cr  de 
malade , de  riche  0~  de  pauvre  fi  d’ aimé 
CT  de  hat  , d'efiimé  CT  de  rneprifé  Crc. 
D’ott  vient  donc  que  l’Homme  qui  ne  naît , 

* v ' . . x v ne-  . 


Digitized  by  Google 


P R > E F A C E.  ik. 

remarquez*  Uen  cette  incomeflàble  vérité  , je 
vous  en  prie\\  quitte  naît  Cr  qui  ne  vit  qtteK 
pour  mourir  \ '^infatué  fi  fort,  de  cüfiinéHon, 
dans  ie  peu  de  chemin  qu’il  a à faire  du  neantr  • 
aux  Enfers  ï Quelle  agitation  pour  fe  tirer  de 
la  foule , £r  pour  attraper  un  rang!  Se  voit  on 
au  deffus  des  autres.  Îé-Avec  queifoin  avec 
quelle  * exa&ilitde , avec  quelle  fermeté  ne  fou - 
tient*  on  pat  les  prérogatives  de  fin  élévation? 
Moins  de  quartier  fur  ce  ■■ Chapitre * là , qui  ri*  e fi 
pourtant  que  d’ opinion , que  fur  quantité  d’an- 
tres plus  réels  ©’*'  plus  emportons . vUtt  terme 
omis  ou  mal  emploie  , une  civilité  négligée , 
une  p o flore  un  peu  libre  le  moindre  indice 
qu’on  voudroit,  aller  'dé  pair  er  d’égal  avec 
plus  grand  que. foi)  matière  à difpute , k que-* 
réelle  , à procès  : cr  ce  que  je  ne  me  laffè 
point  à’ admirer  ; il  ne  faut  qu’une  légère  for - 
malité  de  Ceremonie  pour  exciter  de  terribles 
mouvemem  entre  des  Socteîez,  t^\pour  eau- 
fer  de  copieufes  ejfufions  de  fang.  . Mortel  tout 
rempli  des  flateufes  idées  drvotno.naijfance , de 
votre  fortune,  devers  emplois  , de  vos  char- 
ges , de  vos  dignitez.  ; hé  pour  l’amour  de 
vous-méme  daignez:,  vous  humamfer  ! Jet- 
iez les  yeux  fier  cette  égalité  parfaite  . qui  régné 
chez  les  Àéorts;  Cr  fi  ce  regard  ne  vous  gué* 
rit  point  de  votre  entêtement , de  votre. enfla* 
fe r'  de  votre  ridicule  orgueuil,  demeurez  ma- 
Jade  d’ejprtt,  : il  n’y  a peint,  de  remède.  <*  va* 
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tre  mal.  U Homme  veut  fe  peindre  dans  R ef- 

prit  des  autres  , Cr  que  ne  fait  il  point  pour 
tracer  fin  portrait  en  grand  O'  en  beau  dans- 
~iiur  imagination  ? Ceux  qui  ne  marchent  pas 
de  bonne  foi  vers  ce  but  là , s’e'tudient  à paroi* 
tre  tout  autres  qu’tls  ne  font  ; CT-  toujours  at- 
tentifs a ajfeÜer  un  dehors  auflere  , CT  confe- 
quemment  pénible  $ toujours  dans  la  con- 
trainte <ur  dans  une  éfpéce  de  fervitude;  ils 
achètent  au  prtx  de  leur  liberté , le  ptaifirfce * 
1er  ai  de  tromper  les  hommes  O*  de  dérober 
leur  eflime.  Ceux  qui  y vont  avec  plus  de 
droiture  y qui  effeftivemeut  n’ offrirent  qu* 
une  gloire  légitimé  ,,  quelle  agitation  , quels 
efforts  y quels  facriftces'  ! Repos  , plaifir , bien 
famé,  la  vie  meme,  oui  la  vie , on  prodigue 
tout  cela  pour  aquerir  ce  phantome  éclatant ,> 
qu’on  apelle  immortalité  de  nom.  Qu  ef  - et 
que  c’ejl  au  fond  que  cette  Renommée  après- 
laquelle  on  court  avec  tant  de  paffion.f  Dans 
la  vie  prefjue  rien  , dans  la  mort  rien  du  tout. 
Le  Public  aplamht  ù votre  heroifme  , a votre 
j renie , à votre  favoir  , c’efl  en  quoi  con- 
fie toute  la  réalité  de  cette  gloire  , de  cette 
réputation  que  vous  aimez,  eper  dûment  ; ce  qui 
tjl  bien  peu  de  chofe , ce  qui  en  foi  ef  beaucoup 
moins  folide  que  l’odeur  d’un  parfum.  Mais 
mettez. , j’y  confens , mettez,  votre  Souverain 
bien  4 faire  penfer  C7-  parler  avantageuftment 
de  vous  : ce  bien  vçus  favr.a-y-.il  dans  le. 
v ' . tom- 
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tombeau  ?,  Cr  c/èj  gà;  î/okjr  qui  té  les 

Vivant,  ferez-vous  moins  mort  h cette  vie glo- 
rieuse , qui  par  l'hifoire  ou  par  - vos  ouvrages 
vous  perpétuera  dans  le  cours  des  Siècles  , ? 

r ' ' ' VJ!  '.y  y . .•  1 /»  v * 

jerez,  vous  moins  mort  qu  a la  vie  naturelle  ? 
-Apres  cef  coY/Sdèrations  çenerales  ‘fur  l'it- 

. .Ai  * •.  1 , 

tihte  qu  il  y auroit  pour  nous  de  commercer 
avec  les  Morts , « efl  tems  que  je  rende  raifort 
des  Ombres  , dont  je  publie  ici  les  convcrfa- 
tions.  Elles  ne  valent  pas  celles  qu'un  des 
premiers  hommes  du.  tems  ft  parler  , il  y a je 
ne  fai  combien  dé  années  : je  le  dis  comme  je 
le  penfe  , cr  les  Conoiffeurs  verront  bien- tôt 
-que  je  ne  me  trompe  point',  elles  ne  les  valent 
pas,  dis- je , il  s en  faut  tout. 

Les  Morts  de  ce  bel  Efprit  ét oient  les  plus 
agréables  du  Monde  , ils  revoient  tout  ce  au  il 
tant  pour  plaire  : ne  difant  rien  que  a enioue  . 
que  de  pn,  que  de  curieux , foutenant  bien  le 
■ jolequils  ont  joué  pendant  leur  vie  fur  le  7 béa- 
tre  des  Mortels ; £?"  d'ailleurs  leurs  conyerfd- 
..fions  étant  fort  courtes } elles  ne  faif oient  qu  en- 
tretenir le  goût  ou  plutôt  V avidité  du  Le  fleur. 

- Aujfi  cet  Ouvrage  fit- il  grand  bruit , Cr  fotj^ 
très  illufre  jiutëur  eut  le  platfr  de  voir  h fis 
spirituels  Morts  plus  de  réputation  qu'il  n'eut 
peut-être  ofé  leur  promettre. 

■ Je  fuis  bien  éloigné  de  propofer  mes  Om - 
bres  fur  ce  pié  la:  fans  faujje  mode  flic , je  me 
conois  <£r  je  fai  qu'en  travaillant  fur  cet 
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excellent  Original , je  Maurois  fait  que  mon- 
trer par  une  mauvatfe  Copie  qu’il  eft  inimita- 
ble , ou  que  du  moins  il  faudroit  avoir  le  mé- 
rité de  ce  Maître  Jî  fameux , pour  pouvoir  re- 
-tracer  fidèlement  un  de  fes  tableaux. 

J’ai  donc  bâti  fur  un  plan  moins  éle- 
vé y moins  régulier , moins  exaft  , mais  plus 
conforme  a ma  portée.  Comme , a ce  quilmc 
femble , l’idée  la  plus  naturelle  qu’on  puiffe  fe 
faire  des  Morts  eft  qu’ils  jugent  de  tout  fans 
préoccupation  , fans  paffion  , fans  intérêt  ; il 
s’enfuit  qu’on  devroit  fe  les  reprefenter  comme 
> des  gens  parfaitement  d’accord  fier  le  vrai 
Cr  fur  l’ équitable.  . Les  Morts  doits  le  fens 
que  je  les  prens  , je  veux  dire, par  une  opofi- 
tion  entière  aux  Mortels  , nom  pas  plus  de 
lumière  lés  uns  que  les  autres , <T  leur  infienfibi- 
lité  eft  tout-h- fait  égalé:  ainftpar  quel  endroit 
pourraient- ils  différer  de  ftntiment  ? Les  Morts 
aiant  un  même  point  de  vue  , apr  auvent  tr  de- 
faprouvent , louent  Cr  blâment , prifent  Cr  me- 
prifentavec  une  parfaite  uniformité.  Il  e(l  donc 
abfurde  , h parler  ru  La  rigueur  de  faire  dif- 
puter  les  Morts  fur  le  Droit:  L’affirmative  CF 
<a  négative  ne  fe  combatent  jamais  chez,  eux  , 
CT  ils  conviennent  tous  du  oui  ou  du  non. 
Mais  parce  que  l’opofttion  de  tbez.es  eft  le 
point  le  plus  neceffaire  h la  fécondité  Ci'  h la 
vivacité  des  conversations  , on  eft  obligé  de 
faire  raifonner  les  Morts  h notre  manière , 
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de  les  mettre  aux  prifes , comme  tes  mortels  y 
'font  toute  leur  vie , fur  le  Pour  cr  le  Con - 
tre.  Mes  Ombres  difputent  donc  à peu  prés 
comme  les  divans  : mats  elles  disputent  avec 
une  méthode  qui  Jied  bien  k leur  condition 
de  Morts , &r  laquelle  fercii  beaucoup  Uy hon- 
neur <cr  de  profit  aux  Mortels  s'ils  vou- 
laient s'en  fervir.  On  tel  bonheur  n'arriver» 
jamais.  Les  Interlocuteurs  de  ces  nouveaux 
Dialogues  défendent  la  plupart  leurs  opi- 
nions fans  emportement tfans  entêtement,  fans 
la  moindre  imprejfion  du  zélé  de  varti,, 

( zélé  dont  l'amertume  CT  l' impet uofité  pro - 
duifent  des  effets  ji  funefies)  (T  après  avoir 
allégué  tout  ce  qu*ils  ont  pu  de  meilleur  pour 
leur  /intiment  , ils  aquiefcent  de  bonne  foi  k 
ce  qui  leur  par  oit  le  plus  vrasfemblable  Cr  le 
plus  jufie*  y' avoue  que  cette  finceritc  fait ' 
fortir  quelquefois  nos  Atorts  dcficur  carattcrt 
difiwllif.  On  trouvera  par  exemple  eute  l'Avo- 
cat de  la  Aionarchic  èr  le  Defenfieur  de  la 
Liberté  fe  deroidijfent  en  certains  endroits , tjr 
fie  s'y  tiennent  pas  affez.  fermes  fier  leurs  prin- 
cipes comradtftoires.  ? On  trouvera  des  Scélé- 
rats rendre  jufiice  k la  probité  çr  k la  vertu. 
Mais  dans  ces  fortes  d'écarts , an  . devra  fe 
fouvenir  que  nos  Dialogi Oies  plaident  en  Morts  , 
Cr  qu'ils  oublient  pour  un  moment  ceqsf  fis  ont 
-été , afin  de  /exprimer  fuivant  çe  qii  ils  font. 

Si  nos  Morts  découvrent  franchement  leurs 
1 * ‘ pen-  , 
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penfées  , ils  ne  font  pas  moins ■ "ingénus  ni 
moins  naturels  k raporter  leur  propre  hifloi- 
re.  Ils  ne  dijfl  mutent  rien  de  ce  qu'ils  ont 
fait  de  mauvais  ; CT  jufques  aux  vices  les 
plus  honteux  j jùfques  aux  crimes  les  plus  énor- 
mes f ils  les.  content  fort  naïvement.  Ce  n’eft 
pas  qu'ils  fafent  gloire  d’avoir  vécu  dans  la, 
Sceleratejfe  ou  dans  le  defordre.  Tous  les 
morts  , tant  mechans  aient-ils  été  dans  notre 
monde  , font  devenus  gens  de  bien  : ils  n’ont 
ttul  penchant  condamnable  ; CT  ils  font  dans 
Une  heureufe  neceffitv  de  ne  prmvoir  faire  de 
mal  : c’efl  leur  meilleur  endroit.  Mais  nos 
Ombres  débitent  librement  les  travers  CT  les 
irrégularités,  de  leurs  mœurs , pourquoi}  C’e fl 
qu’elles  n'ont  chez.  Pluton  ni  èfltme  k fur- 
prendre , ni  réputation  k ménager,  ni  fortune  k 
faire  ou  k conferver  ; c’efl  qu’elles  font  inca- 
pables de  deguifement , CT  que  pefant  tout  k la  - 
balance  de  df  T équité  , elles  ne  demandent 
aucune  indulgence  , elles  ne  veulent  point  de 
grâce  fur  leurs  dereglemens  pajfez..  Les  Fi- 
îrans  ne  feraient  pas  mal  d'entrer  dans  une 
fl  bonne  drfpofîtion  ; un  peu  de  cette  franchife 
morte  leur  ferait  grand  bien.  Nous  fommes 
d'étranges  gens Jur  nos  fautes  nous  autres  Mor- 
tels. Nous  nous  les  pardonnons  d’abord 
CT  nous  voudrions  qu’on  nous  les  pardonnât 
de  même.  Au  lieu  de  les  confeffer  naturelle - 
ment  CT  d’écouter'  volontiers  par  un  motif 
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d’équité  les  censures  Cr  les  rtproches  qu’elles- 
mentent  , nous  ne  pouvons  pas  menie  foujjrir 
qu’on  nous  en  raille  , CF  nous  prenons  pour 
autant  de  marques  de  ntauVaife  volonté  les 
voies  les  plus  honnêtes  CF  les  plus  douces 
dont  nos  amis  peuvent  fe  fervjr  pour  nous 
corriger.  Encore  [Un  coup  dîne  nous  ferions- 
des  P’&a.ns  bien  louables  fi" nous  pouvions  iirtïa 
ter  les  Morts  fur  et  grand  article:  Mais  cela 
n’efl  pas  à efperer.  Les  Morts  ne.  s’aiment 
que  par  'rapert  Z La  Venté  Crkla  jufliee  ; 
CF  nous  ne  nous  dimons  que par  raport  À nous  ï 
les  Morts  n niant  plus  d’amour  propre  ,-il  s ne 
fttur oient  s’aveugler  ni  fe  fiattr  Jur  rien  y CF 
l'amour  propre  étant  lemaitre  re/fort  de  notre 
' machine  , étant  le' premier  mobile  de  notre 
Sphère  y H m.- fe -peut  que  nous  ne  mus  aveu- 
glions CF  que  nous  ne  [nous  fiations  fur  tout . 
Enfin  les  Morts  portent  la  Beface  fur  le. cou,,  les . 
deux  poches  en ‘devant  y te . qui  fait  quf-ils 
voient  les  defauts  auxquels  ils  ont  été  fu~ 
jets  fur  la  Terre  qutls  les  voient dis-je  y 
au  [fi , clairement  que.  les  defauts  de  ceux  qu’ils 
f ont  connus  ; mais  nous  autres  mortels  nous 

•A  + 1 t\\ 


paille  , fi  bien  que  V aiaht-  fou*,  les  jeux  ‘que 
ta  poche  qui  contient  les  diformitez.  d'au-' 
tŸut  , il  nous  efl  impojfib le  de  regarder  nos 
mauvais  endroits  : il  faudroit  pour  cet  a qtie- 
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nous  tournaffions  la  Beface  ; Cr  c’ejl  ce- 
que  l7 amour  propre  empêche  toujours. 

Je  vous  avertis  d’avance  que  mes  Om- 
bres causent  bien  longtems  y Elles  ne  font, 
point  du  tout  preffées:  des  Ain  an  s , des  Plai- 
deurs , des . Nouvellifes  ne  pourroient  pas 
pouffer  la  rencontre  plus  loin.  Mais  vous 
feriez,  bien  rigide  fi  vous  ne  leur  pardonniez, 
pas  cette  prolixités  Ces  pauvres  Morts  ont 
tant  de  ioiftr  de  refie.  je  ne  dis  pas  qu’ils 
s’ennuient  dans  leurs  fombres  demeures  : je 
croi'  au  contraire  qu’ils  ne  P y aperçoivent 
nullement  de  la  durée.  Il  peut  bien  être 
neanmoins  que  degoutez  quelquefois  de 
cette  grande  uniformité  qui  doit  être  dans  l 
la]  vie  morte  , 1 ils  fe  fàjfént  une  efpéce  de 
divertiffement  dé  parler  de  notre  Monde  , 

- de  rapeller  la' figure  qu’ils  y ont  faite  en* 
pafjant , de  philofopher  fur  là  bizarrerie  des 
divans  ; Cr  en  ce  cas-la  vous  jugez  bien 
quils  1 n’ont  pas  tout  le  tort  de  ne  pas  quit- 
ter fi- tôt  la  matière.  D’ailleurs  les  Morts , 
voiez.  vous  , ont  à tenir  dans  leurs  allures 
une  certaine  gravite  qui  ne  leur  permet  pas 
die  converfer  prefque  en  courant  > comme  ils  « 
font  chez  le  célébré  Auteur  qui  leur  a don- 
né tant  d’efprit  tant  d’agrémens.  Il 
me  fcmble  , je  ne  pourrois  pas  bien  en  dire 
la  raifon  , mais  il  me  femble  que  deux  Om- 
bres .. 
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bres  n’ont  point  du  tout  bonne  grâce  à 
fe  joindre  pour  fe  dire  peu  dé  chofe  ; Cr~ 
qu’elles  feroint  mieux  de  paffer  leur  chemin. 

J Qu’efi-ce  qui  Us  empêche  après  tout  d'a - 
profondir  le  fujet  qu’elles  entament  ? Les 
Morts  ne  font  rien  moins  qu’occupez;  O"  on- 
ne  lira  point  dans  les  hijloires  de  l’autre 
Monde  que  jamais  une  Ombre  ait  dit  en 
rencontrant  une  autre  Ombre  , laijfez  moi 
aller  , car  j’ai  une.xqffaire  qui  ne  peut  fe 
remettre  Enfin  fi  lis  Morts  fe  laiffanty  ■ 
trop  emporter  a leur  matière  , pajfent  les  . ‘ 
bornes  d’une  eonverfation  fortuite  , ils  en 
font  encore  fort  excufables  par  une  raifon  ; 
i*efi  qu’il  n’y  a chez  eux  ni  Soleil , ni  Hor- 
loge , ni  aucune  mefure  de  tems.  Vous  me 
direz.,  Quand  les  Morts  ne  parlent  que 
pour  eux  , il  leur  efi  très  permis  de  s’aban- 
donner 4 leur  génie  diffus  , (sr  de  proion - 
ger  l’entretien  tout  autant  qu’il  leur  plai- 
ra : mais  quand  les  Morts  parlent  pour  les 
Mortels , ils  doivent  s’accommoder  a noire 
goût  y qui  efi  de  bailler  CT  de  s’endormir  fur 
les  longs  raifonnemens.  Hé  bien  î fi  mes 
Ombres  vous  . endorment  , leur  Dialogues 
feront  au  moins  bons  À quelque  chofe.  De 
plus  ils  font  parjemez  de  faits  affez  réveil- 
lant. A'  tout  rompre  y fi'  h fomnifére  efi 
nuifible  a vôtre  famé  y vous  avez  unmoien 

ffir  pour  n’étre  pas  incommodé  du  mien  t: 
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dès  que  vous  vous  apercevez,  de  fa  vertu  • 
foporative  , laijfez,-le.  Il . rf  en  fera  pas 

moins  vrai  que  le  but  principal  de  ce  petit 
Ouvrage  niant  été  d'entremêler  des  traits 
d'hiftoire  ou  de  fable  avec  des  ref  'exions , 
il  n'ét oit  guère  pojfible  d'être  plus  court . 

Au  refie  il  efl  vifible  que  dans  tout  ce 
que  je  fais  dire  a mes  Morts  on  ne  peut 
raifonnablement  tirer  la  moindre  conféquen - 
. -ce.  contre  la  vraie  Religion . Ces  Enfers  oit 
"Y-'  ^Jffjpè  éfiice  mes  Interlocuteurs , font  ce  même 
’jg'fpy  'r-FIeff  chimérique  qite  la  Super  (Ht  ion  Païenne 
'^ciroioit  de  bonne  foi  fur  les  fêlions  3 fur  les 
rêveries  des  anciens  Poètes , CF  les  Ombres 
que  j'introduis , font  des  Etres  imaginaires 
qui  n'ont  nul  rap or t avec  les'  Ames  heu- 
reufes  ou  malheureufes  dans  l'Eternité  que 
la  Sainte  Ecriture  nous  a revelée.  Les  Bi- 
gots Cr  les  Fifionnaires , gens  fort  ombra- 
geux y pourraient  Je  fcandahfèr  de  ce  que  je 
ne  mets  ni  recomptnfes  3 ni  peines  chez 
P lut  on  y produifant  même  des  Scélérats  qui 
femblent  y jouir  d'une  grande-  tranquilité  ; 
mais  outre  que  les  Champs  Elifeès  • CF  les 
T art  ares  n étaient  que  des  imaginations  , q 
Ta  vérité  très,  utiles  dans  ta  D"/“  - 


mais  dont  les  Eclairez  fe  moquaient  y je 
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plaifir  d'être  Morte  ! Oti 
ne  connoit  point  ici  l'A- 
mour. 

E G I A L E*  E. 

Je  ne  fuis  nullement  de  votre  avis:  j'ai- 
merois  mieux  être  encore  vivante , au  rif-  . 
que  de  redevenir  amoureufe. 

A l c i n o e'. 

Parlez-vous  ferieufement  ? 


E g i a l e'  E. 

* Hé  ! Comment  donc  ? Vous  favez 
aulïi  bien  que  moi  qu'on  cft  fort  grave 
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ici  bas  j les  ombres  ne  s’avifcnt  point  de 
badiner. 

A l c i n o E. 

* ê 

Pardon  : j’oubliois  que  j’étois  morte; 
je  m’imaginois  parler  à une  vivante  ; ne 
vous  étonnez  pas  fi  je  me  defiois  de  votre 
fincerité.  11  eft  donc  vrai  que  vous  regretez 
l’Amour  ? 

E G I A L E E. 

Je  n’en  fouhaiterois  pas  tout  à fait  au- 
tant que  j’en  avois  là  haut  : il  y avoit  de 
l’excès.  Mais  franchement  une  petite  do  - 
ze  de  tendrefle  m’accommoderoit.  Qu’on 
eft  froid  & infenfible  chez  Pltrton.  No- 
tre glace  ne  fe  rompt  , ni  ne  fe  fond  ja- 
mais. 

A L C I N O E*. 

Si  notre  indifférence  nous  ôte  des  dou- 
ceurs , elle  nous  procure  en  échange  une 
tranquillité-  d’efprit  qui  vaut  beaucoup 
mieux. 

- E g ï a l e'  e. 

C’eft  juftement  dont  je  ne  conviens 
point.  Le  repos  dont  vous  me  parlez  eft 
l’oppofé  du  plaifir  : il  me  plonge  dans  une 
indolence  ennuieufe  î rien  qui  me  pique  , 
rien  qui  me  réveille  , & rien  aufli  qui  me 
faffe  plus  fouvenir  que  je  fuis  Morte»  , 
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A L C ! N O e'. 

Pourquoi  donc  arrive^t-il  fi  fouvcnt 
qu'un  Amant  au  fort  de  fa  paillon  la  de- 
tefte,  &fait  des  efforts  pour  le  recouvre- 
ment de  fa  liberté? 

E G I A L E*  E. 

Pourquoi  l'Homme  eft-il  un  tiflu  de 
contraires  ? Il  veut  le  moins#ce  qu'il  veut 
le  plus;  il  pelle,  il  jure  contre  ce  qu'il  ai- 
me avec  fureur.  - 

A c“c  e'. 

Donc  nôtre  glace  ell;  préférable  àcettè 
violente  agitation  ? 

* E G ! A L e e. 

Il  ne  s'enfuit  pas  Les  richeJfTcs  caufcnt 
par  occafion  des  inquiétudes  5c  des  ma- 
ladies dont  on  eft  exempt  dans  la  pautre- 
té.f  Les  polies  éclatans  afferviflent  ; ilsdont, 
(par  l'afliduité , parla  complaifan ce,  parla 
ioumiffion  qu’ils  exigent  , ils  font  l'objet 
du  divertiflement  des  Speftateurs  fenfez  : 
voudriez-vous  conclure  de  là  en  faveur  de 
la  difette  Sc  de  l'obfcurité  ? 

A‘  L C I N O ï*  ' 

Ma  conféquence  feroit  très-bonne  en  ce 
Monde-ci  où  la  Fortune  ne  peut  entrer  : 
elle  ne  feroit  point  mauvaife  fous  le  Soleil 
chez  tous  ceux  qyifuivent  les  lumières  de 
la  droite  raifon  : Mais  le  refte  des  Mortels 
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la  trouvèrent  impertinente.  Les  inconve- 
niens  , les  endroits  nuiiibles  , les  fuites 
dangereufes  de  l'opulence  & du  rang  , n'é- 
frayent  point  le  commun  des  hommes  : 
Les  beaux  accompagnemens  de  la  médio- 
crité ne  les  tentent  point.  Plutôt  fe  fa- 
crifier  à la  Fortune  que  de  jouïr  de  foi 
fans  elle  , c'eft  la  maxime  dominante  du 
genre  humain. 

E g I A l e'  e. 

J'en  dis  de  meme  de  l'Amour  : plutôt 
foufrrir  la  tyrannie  de  ce  Dieu  que  de  fe 
poffeder  paifiblcrçient  hors  3e  fon  Empire. 
Tenons  nous  en  à notre  idée.  L'A- 
mour , quelque  cruauté  qu'on  lui  attribue, 
eft  un  bien  meilleur  Maitre  que  l'Avarice, 
& que  l'Ambition.  L'Avare  jouît  tout  le 
moins  qu'il  lui  eft  poflible  , & ne  jouît 
jamais  fans  répugnance  & fans  chagrin. 
L'Ambitieux  ne  jouît  pas  plus  de  ce  qu'il 
aime  , quoi  que  dans  un  fens  différent. 
Ce  degré  d'honneur  qu'il  vient  d'obte- 
nir , après  une  longue  & fatigante  pour- 
fuite,  le  contente -t-il  ? Maisl'Amour  mè- 
ne droit  à la  jouïïfance  , & il  fait  goû- 
ter une  joye  inexprimable  dans  la  poi> 
feilion. 

A L C I N O e'. 

Joye  que  l'on  cherche  avec  autant  d'em- 
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preflement  qu’elle  en  mérité  peu  : joye  que 
prefque  toujours  on  achète  plus  qu’elle  ne 
vaut  : joye  qui  s’envole  auffi  vite  qu’elle 
vient  lentement. 


G I A i e e <, 


W- 


L’Amour  n’eftpas  neceffairement  vola- 
ge : lorfqu’il  aflortit  deux  cœurs  bien 
tournez  il  Te  fixe;  la  pofleffion  n’éteint 
point  (es  flammes,  & le  tems  ne  fait  que 
ferrer  fes  nœuds.  Il  n’eft  pas  non  plus  or- 
dinaire que  l’Amour  exerce  tant  de  rigueur 
fur  fes  fujets  ; on  voit  en  plus  grand  nom- 
bre ces  unions  innocentes  & heureufes 
qui  fe  forment  fans  obftaclcs  , qui  fc  con- 
fomment  fans  traverfe  , & dont  le  cours 
eft  tranquille  jufques  à la  fin.  Mais  fup- 
pofons  l’Amour  le  plus  difficile  & le  plus 
épineux  : penfez-vous  que  . . . 

' A l c i n o e'.  . 

Je  penfe  que  c’éft  un  grand  8c  barbare 
Perturbateur  du  repos  perlonnel  ; & puifle 
le  noirPluton  ne  s’avifer  jamais  d’admettre 
un  tel  Boutefeu  dans  fes  Etats  î 
E c ia  J.  e'  E. 

La  faill  ie  eft  rare  î II  n’y  a parmi  nou* 
ni  matière , ni  organes  , ni  pâmons  : par  où 
*’y  prendroit  l’Amour  pour  faire  le  mau- 
vais : Je  reviens  aux  vivans.  L’Amour  n’a 
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que  des  épines  apparentes  j cefontd’,agrca- 
bles  rofes  que  Tes  duretezs 

A l c i n o s'. 

L'odeur  en  eft  extrêmement  forte  , & 
elle  caufe  d'étranges  effets.  Je  crains  que 
nous  ne  nous  entendions  point  : de  quelles 
duretez  parlez  vous  ? 

• E Ç I A L E*  £. 

De  tous  les  contre-tems,  de  toutes  les 
avantures  fâcheufes  qu'il  faut  effuyer  dans 
Je  Commerce  amoureux.  On  ne  le  voit, 
on  ne  fe  parle  , on  ne  s'écrit  que  par  ref- 
forts  & que^par  machine  : Tout  cft  perdu 
fi  l’on  eft  découvert  ; Les  foupçons  , la 
jaloufie,  le  dépit,  la  depenfè  , IîT peine  , 
que  fai- je  ? tant  d'autres  orages  qui  fur- 
-viennent  fur  cet  Océan. 

*-  . 

A L C I N O E • . 

Et  vous  nommez  cela  des  rofes  ? 

E G i a l e'  e. 

Sans  doute.  Toutes  ces  agitations  étant 
le  figne  naturel  d’un  cœur  vraiment  épris, 
elles  doivent  caufer  du  plaifir  à proportion 
qu'elles  font  fortes.  Y a-t-il  rien  de  plus 
doux  que  de  fuivre  fôn  penchant,  que  de 
s'abandonner  à fon  inclination  ? Or , plus 
on  fc  roidit  en  Amour  contre  lesdifficul- 
•tcz,  plus  l'Amour  tranfporte  , & confe- 
-quemment  plus  il  remplit  l'ame  d'une  fe- 
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crête  volupté.  Ceux  qui  fe  rebutent  par 
les  obftadcs,  ou  qui  bornent  l'Amour  p3r 
la  raifon  , ne  font  nullement  ce  qu'ils  s'i- 
maginent , & ce  qu'ils  f^feifent  : Leur 
paffion  eft  languiflante  ; elle  n'a  point  cet 
aimable  fcl  qui  fait  toute  la  vivacité  du 
fentimentj  ils  ufurpcnt  le  titre  d'Amant; 
ce  ne  font  tout  au  plus  que  des  étrangers 
dans  l'Empire  de  l'Amour. 

, * A P 

Aie  IN  O E . 

Ce  que  vous  me  dites  là  eft  plus  fubtil  & 
plus  éblouïffant  qu'il  n'eft  folide.  N'én 
x-il  pas  de  meme  des  autres  paiîions  ? 

E G I A L e'  E. 

C'eft  ce  qui  vous  trompe.'  Les  autres 
pallions  fe  foumettent  à la  peine  ; mais  el- 
les la fupportent  impatiemment.  Un  Avare 
s'attrifte  des  lenteurs  de  la  Fortune  $ il 
fouhaiteroit  que  toutes  les  richelfes  de  l'In- 
de volalfcnt  tout  d’un  coup  dansfes  coffres; 
il  voudroit  qu'en 'quelques  moisfamaifon 
devint  un  Pérou.  L'Ambitieux  fe  défoie 
de  ne  point  réuflîr  à faire  fon  chemin  ; il  fc 
laffedansfa  Caricre  feabreufe;  prêt  à tous 
momens  de  la  quiter  » fans  en  rien  faire  : 
enfin  il  paye  d'avance  par  une  amertume 
continuelle  l'aquifition  de  la  grandeur. 
Mais  l'Amour  le  plait  dans  fes  peines  ; il 
feroit  fâché  qu'on  les  lui  épargnât  ; c'eft 
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Ton  Caradere  fpecifique  , Ton  privilège 
diftindif. 

A l « i n o e'. 

A votre  corfcpte , il  fufK roit  d'aimer , pour 
être  heureux  en  genre  d'Amour. 

> E G I A L E E. 

Dites  au  compte  des  bons  Conoiffeurs, 
& de  experts. Chez  eux  la  conclufion  eft  peu 
. de  chofe  & vient  toujours  trop  tôt  î il» 
négligent  une  Conquête  facile  ; ils  dédaig- 
nent une  faveur  offerte  , & ils  fc  dégoû- 
tent par  la  fréquentation.  En  quoi  confifte 
donc  leur  bonheur  ? Triftefle,  abatemcnt, 
rêverie,  inquiétudes  , langueurs;  il  con- 
fifte, en  un  mot,  dans  ce  qu'ils  appellent 
• eux-mêmes  , un  rigoureux  & inconceva- 
ble tourment.  v 

A l c i n o E*. 

Si  bien  que  la  félicité  amoureufe  git  dans 
Papreté  des  moyens , & non  dans  les  delices 
de  la  fin  ? 

E G I A L E*  e.. 

Vous  y êtes.  Pour  cbnferver  toüjours 
& dans  toute  fa.force  le  goût  de  cette  paf- 
fion  , il  ne  faudroit  jamais  poffedertout  à 
fait  l'objet  aimé , encore  moins  le  poffeder 
Purement  & tranquilement. 

A l c i n o e'. 

Je  veux  qu'un  petit  nombre  d'hommes  , 

qui 
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qui  connoiffent  le  prix  de  la  tendreffe  hé- 
roïque, foient  de  votre  fentiment , je  ne 
croi  pas  que  notre  Sexe  bâttfife  jamais  fur 
un  tel  plan..  . .#  :. 

E g i a l e'  b. 

Tant  que  notre  Sexe  aura  la  defenfive 
pour  partage , il  s'en  tiendra  à fa  méthode 
ordinaire  : c'eft  à lui  de  fufeiter  la  peine , 
d'entretenir  la  fouffrance  , & fur  tout  de 
prendre  bien  garde  à ne  pas  faire  finir  le 
martyre  trop  tôt.  Mais  c'eft  en  celamê^ 
me  que  mon  Principe  fe  fortifie  & s'éta-  * 
biit  mieux.  Une  Maîtreffe  dont  le  cœur 
aux  abois  redouble  fes  efforts  pour  ne 
point'fuccomber  : elle  rapelle  à fon  Efprit, 
les  motifs  les.  plus  efficaces  & les  pluspuif- 
fans  , la  crainte  des  Dieux,  lesloixfcvé- 
res  de  l'honneur  , l'inconftance  & la  légè- 
re te  des  hommes  , la  perte  de  fon  repos 
& de  faliberté  ; Voila  déjà  de  rudes  affauts 
livrez  par  l'Amour.  Mais,  remarquez  le, 
ce ^ affauts  ne  font  rien  qu'un  je  ne  fui 
(quel  poids  qui  entraine  , non  à la  vérité 
fans  refiftance  , mais  néanmoins  avec  un 
extrême  plaifir.  C'en  eft  fait , l'Amour  a 
triomphé  : mais  la  prudence  & la  pudeur 
ne  permettent  point  qu'on  fe  déclaré  : 
On  s'obferve  donc  plus  qu'auparavant  ; on 
• s'arme  d'un  air  perfecuteur,  on  emprua- 
. A 5 te 
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te  le  dehors  & les  manières  d’une  vertu 
invincible  : quelle  pénible  contrainte  i Mais1 
aufli. ...  * 

A4fcc  i n o e. 

Mais  auflï  quel  plaifir  d’aimer  jufque  là  ? 
& comme  cette  Amante  fe  croit  obligée  de 
faire  foqffrir  ce  qu’elle  a de  plus  cher  au 
Monde  , cette  penfée  qui  double  fon 
amour  & fa  peine  , la  rend  encore  plus 
heureufe  que  fon  Amant.  L’ai-je  devi- 
né ? Brifons  je  vous  prie,  fur  ce  Galima- 
tias d’Amour  fouflfrant  : votre  Théorie 
m’a  fait  bâiller;  un  peu  plus  de  pratique 
dégagée  de  peine  & de  chagrin  nous  defeo* 
nuiroit  plus  agréablement. . 

E g i a l e'  e. 

C’eft  bien  alTés  qu’une  théorie  d’A- 
mour pour  des  ombres  ; que  ferions  nous 
du  relie  ? ■'  * 

* . A t c i n o e'. 

Spéculation,  ulâge,  fentiment,  jouïf- 
fance  : rien  de  tout  cela  ne  convient  aux 
Morts.  Mais  aprenez  tnoi , (i  vous  le 
voulez  bien , en  quelle  Ecole  vous  avez  étu- 
dié l’Amour  5 car  il  me  paroitque  vous  eu 
rationnez  en  Maître* 

E g 1 a l b'  E. 

J’ai  puifé  ces  lumières  à la  fourcej  Venus 
elle  même  mêles  a infufées. 

. ' . Al- 
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A L C I N O fcV 

Cette  Vénus,  c'etoit  une  difpofition  na- 
turelle à la  tendrefle  , maintenue  par  un 
bon  & vigoureux  tempérament  ? 

E g i a l e'  E. 

Vous  rafinez  trop:  j'entens  par  Vénus, 
la  fille  de  Jupiter  , la  Femme  de  ce  bon 
Dieu  Vulcain  qui  voulut  bien  divertir 
toute  la  Cour  celefte,  aux  dépens  de  Ton 
front  ; la  maitrefle  de  Mars  & de  tant  d'au- 
tres,  la  Merc  du  tout  puiflant  Cupidon. 

A L C I N O e'. 

Vous  avez  p-and  peur  que  je  ne  m'y 
méprenne  ? etiez-vous  donc  en  commerce 
fingulier  avec  cette  Déeflfe  ? 

E g i a l e'  E. 

Nullement.  Il  lui  plut  de  me  donner 
une  feule  leçon  fans  que  je  la  demandafle  , 
fans  que  je  m'en  aperçuffe , & dès  ce  mo- 
ment là,  je  devins  la  plus  amoureufe  per- 
Tonne  de  monfiécle. 

Alcinoé1.  ' • 

Elle  vous  trouvoit  apparemment  à fon 
gré  : Ce  furent  vos  belles  qualitez  qui 
vous  mirent  fi  avant  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces : vous  etiez  née  pour  être  la  favorite» 
de  cette  Divinité? 

E g r A l e‘  e. 

Vous  plaifanitezbiéh,  &conje&urez  maî. 
La  haine  , la  vengeance,  la  mauvaifehu- 
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meur  de  Vénus  la  pouffèrent  à m'aimer* 
à me  faire  prefent  d'une  copieufe  effii- 
fion  de  fon  feu  ; à me  rendre  , en  quel- 
que forte  , une  autre  foi  même  , à.  l'im- 
mortalité près.  . 

A l c ! n o Er. 

Faire  de  vous  une  Vénus  mortelle  pour 
fatisfaire  fon  chagrin  ? Je  n'y  comprend 
rien. 

* i 

E G I A L E'  E. 

Voici  le  motdel'enigme.  Adrafte,  Roi 
d'Argos , mon  Père  , m'avoit  donné  une- 
étfycation  digne  de  mon  rang.  J'epoufai 
Diomède  : Celui-ci , qui  fit  tant  parler  de 
fes  proüefles  devant  Troie  , eut  le  mal- 
heur d'y  bleflèr  Vénus  au  bras.  LaDéeflè 
fut  toute  furprife  de  voir  contre  le  droit 
de  fa  Divinité,  couler  fon  beau  fang,  & 
fut  encore  plus  etonnée  de  fentir  de  la. 
douleur.  Je  fus  la  vi&ime  de  cet  acci- 
dent : Vénus  ne  punit  mon  Epoux  que 
d'une  peine  imaginaire , & déchargea  tou- 
te fa  colcre  fur  moi  ; elle  m'infpira  un  vio  * 
lent  & infatiable  amour. 

A l c i n o E. 

C’cft  adiré  qu'elle  vous  plongea  dans 
tire  yvreffe  continuelle  de  fon  propre 
frje&ar  ; elle  vous  fit  participer  à fon  pri- 
vilège fpecial  d'être  toujours  prête  à of- 
frir 
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etl  frir  le  Combat , à ne  le  refufer  jamais,  & 

fu-  à fortir  vi&orieufe  de  tous  les  alfauts. 

ieJ.  Douce  vengeance  ! Qu'aurait  pu  faire 

m-  d'avantage  en  vôtre  faveur  une  Vénus 

propice  ? Votre  Mari  vous  procura  d'un 
coup  de  main  ce  cjuc  les  plus  grandes  Dé- 
>aT  votes  de  la  Décile  n'ont  pu  obtenir  par  des 
ns  facrificcs , par  des  nuages  de  fumée  & d'en- 
cens. E g i a l e'  e. 

■y  Ce  que  vous  dites  ferait  bon  li  Vénus 
gj  m'avoit  garantie  des  fcrupules  & des  re- 

,e  mors.  Mais  ma  volupté  étoit  detrempée 

jj  de  fiel  : Le  fouvenir  de  mon  innocence 

c palfée  me  fuivoit  par  tout  ; j'avois  hor- 

. . reur  d'une  débauche  où  je  m'enfonçois 

» de  plus  en  plus  r enfin  la  confcience  m'im- 

. . portunoit  par  fes  cris,  & la  Raifon  emouf* 

foit  coûte  la  pointe  du  plaifir. 

» . A l c i n o b'.-.  : 

...  La  Raifon , dites-vous  ?.  He  ! vous  ne 
jaifonniez  pas.  Dez  que  vous  agifiiez  par 
une  impulfion  étrangère  & celclie  , étiez 
vous  refpon fable  de  votre  conduite  ? Poit- 
voit-on  légitimement  vous  imputer  à cri- 
me vos  excès  ? d'ailleurs  l'exemple  de  vo- 
tre Déelfe  vous  autorifoit  alTés. 

E g i a l e'  e. 

Je  favois  tout  cela  j mais  la  raifon  ne 
m'ea  tourmentoit  pas  moins.  Je  ne  d$-  / 
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ilineuois  point  entre  la  force  majeure  de 
l'infpiration  divine , & la  mauvaife  pente  de 
ma  volonté  j & quant  à ^exemple  de  V énus? 
franchement  il  ne  me  rafluroit  point.  Nos 
Dieux  , voiez  vous,  ne  font  pas  toujours 
bons  à prendre  pour  modèles  ; il  y en  a de 
l ibertins  outrez  ; il  y en  a de  malicieux; 
il  y en  a de  feelerats. 

A l c n o e'. 

- Quel  blafphéme  ! Si  quelque  ombre 
efpionne  écoutoit  , & qu'elle  allât  nous 
dénoncer  à la  Cour , il  y auroit  bien  tôt  un 
ordre , figné  Pluton  , pour  vous  envoier 
au  Tartare. 

E o I A L E*  E.  ' 

Tous  les  fuplices  de  nos  Enfers  ne  m’em- 
pêchcroicnt  pas  de  dire  que  la  plupart  des 
Divinitez  ne  valent  pas  grand  chofe  : Plu- 
ton tout  le  premier,  chez  qui  un  Rapt  dans 
toutes  les  formes  , ne  palfe  que  pour 
une  innocente  galanterie.  Faites  y re- 
flexion t il  en  eft  des  Dieux  comme  de 
'leurs  Miniftres  : les  uns  & les  autres  com- 
munément font  ce  qu'ils  défendent , 8c 
impofent  certains  fardeaux  dont  ils  fa- 
vent  fort  bien  fe  décharger. 

A l c i n o e’. 

Ajoutez  hardiment  que  les  uns  & les 
autres  profitent  de  la  fotife  & de  la  pré- 
vention 
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de  vention  : Les  Dieux  pour  Te  faire  crain- 

de  tire  ,*  & leurs  Miniftres  pour  le  rendre 

!î?  neceflàires.  * ' • •*■.■** 

OS  E a I-  A L e'  E.  : 

is  Les  hommes  ne  renvoiront-ils  jamais 

je  toute  cettse  canaille  celefte  dans  le  monde 

j phantaftique  d'où  elle  eft  venue  ?*Ne  re- 

conoitront-ils  jamais  une  Divinité  vérita- 
ble , fouverainement  pure  & fouveraine- 
e ment  digne  de  leur  culte  & de  leurs  ado- 
5 rations?  ••••  - , ? 

, -•  A t c i n o e'.  * 

. Ce  tems  de  lumière  viendra  r mais  je  ne 

fai  fi  la  plupart  des  Sacrificateurs  d'alors 
parleront  & agiront  de  meilleure  foi.  Ce- 
pendant nous  voila  déroutez.  Vénus  vous 
-avoit  donc  terriblement  embrafée  ? 

' E a I A L e'  E. 

,•  - On  ne  peut  pas  plus.  L'ardeur  dont  je 
brulois  ne  s'éteignoit  point  : je  courois 
après  tous  les  jeunes  gens  : enfin  j'etois 
abfolument  décriée.  Les  Auteurs,  à ce 
que  j'-ai  apris  ici , n'ont  pas  lailîe  tomber 
la  mémoire  de  cette- fureur  amoureufe. 
L'un  a dit  cjue  j'enrageois  d'amour  ; L'au- 
tre m'a  traite  de  chienne  impudente  & lafci- 
ve  , quand*)  audax  lafeiva  canif  flimulabi- 
^ tur  ad  Concubitnm  : Et  l'on  m'a  alluré 
<ju'un  célébré  poète  nommé  Ovide  , le 
...  Con* 
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Confident  de  Venus,  & héros  d'amour, 
s'il  en  fut  jamais  , me  donnoit  une  des  meil- 
leures places  parmi  les  malheurs  qu'il  fou- 
haitoit  à fon  ennemi  mortel. 

/ # ». 

Nec  tibi  continuât  matrona  pudicior  ilia 

Qja  potuit  Tydeus  erubuifle  nuru. 

A L C I N O e\ 

Suivant  ce  que  vous  me  racontez  de 
votre  Hiftoire  , vos  Amours  n'étoient 
guère  plus  délicates  que  celles  d'une  louve. 
Quel  tems  preniez  vous  donc  pour  pouffer 
tous  ces  beaux  fentimens,  que  vous  me 
traciez  tantôt  dans  le  portrait  de  l'Amour  ? 

E g i a l e'  e. 

Ma  proftitution  ne  m'empêchoit  pas 
d’avoir  une  intrigue  dans  les  formes.  Lors 
que  mon  Mari  partit  pour  cette  glorieufe 
expédition  où  il  s’agifloit  de  venger  un 
Cocuage  , & de  ravoir  une  Coquéte,  il 
laifla  chez  lui  un  certain  Comètes  Fils  de 
Sthenelus  î-  Diomede  avoit  confié  à cet 
ami  l'intendance  du  Palais  & le  gouver- 
nement de  l’Etat , & moi  je  l'établis  Lieu- 
tenant de  la  couche  nuptiale. 

4-  A L C I N O Ey. 

C'ctoit  une  forte  de  Vicariat  à laquelle 
vôtre  Epoux  ne  s'attendoit  pas.  La  con- 
duite de  ces  Princçs  Grecs  étoit  admira- 
ble». 
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ble  : pour  reparer  l’honneur  du  mariage , 
pour  foutenir  les  droits  de  l’union  conju- 
gale, ils  fe  bannifloient  de  chez  eux;  ils 
menoient  leurs  fujets  au  maflacre  ; ilà 
expoioient  leur  propre  vie  , & par  leur 

abfence  ils  aqueroient  prefque  tous  le 
front  & les  armes  de  Ménélas  : Combien 
fe  fit-il  d’Helénes  dans  la  Grèce , pendant 
les  dix  années  qu’on  s’opiniâtra  pour  fc 
faiûr  de  l’Heléne  enfermée  dans  Troie  l 
-/  • E G I A L e'  E.  , , 

Avions-nous  fi  grand  tort?Pour  une  amou- 
réte  entre  deux  belles  perfonnes , on  nou* 
condamnoit  à un  long  célibat:  L’injufticc 
étoit  criante. 

A l c i n o e'. 

Et  d’autant  plus  que  ces  Héros  fe  de- 
lafioient  des  travaux  de  la  guerre  entre 
les  bras  de  leurs  Maitrefîes  ; non  fans  fai- 
re bien  des  foliés  , & bien  des  puerili- 
tez.  Ce  font  de  grands  tyrans  que  les  Ma- 
ris, fur  tout  les  Maris  couronnez,  ou  de 
la  première  volée  ; Chargez  d’un  grand 
nombre  d’adultères  , infidèles  jufqu’à  U 
plus  grofiierc  débauche , que  pardonnent- 
ils  dans  une  Femme  ? rien. 

E g i a l b'  e. 

Pardonner?  Il  y va  pour  nôtre  fexe  du 
fer  ou  du  poifon  : C’eft  beaucoup  de  #*ace  > 

S r quand 
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quand  on  ne  punit  une  Dame  furprifc  ca 
intrigue  que  par  la  perte  de  laliberté. 

A l c i n o e'.  * . 

Il  n’y  a pas  d’autre  voie  dans  la  Société, 
pour  maintenir  la  pureté  du  fang  & des 
Familles. 

E G I A L E*  à. 

Dites  plutôt  que  ce  prétexte  eft  trop 
commode  pour  y renoncer.  Croiez  vous 
que  cette  méthode  empêche  dans  la  pro- 
pagation le  mélangé  de  l’étranger  avec  le 
domeftique  ? abus.  La  crainte  des  loix 
eft  ici  comme  en  cent  autres  chofes  un  foi- 
blc  rempart.  Je  dis  bien  plus  : la  con- 
trainte en  Amour  eft  Tocafion  du  mifte- 
re  ; & le  miflere  eft  le  plus  doux  & le 
plus  puilfant  attrait  du  commerce  Amou- 
reux. Ce  feroit  donc  uniquement  fur  la 
bonne  foi  des  Femmes  qu*on  devroit  fon- 
der la  tranfmiflion  de  laNoblelfe  , la  cer- 
titude des  races  & des  générations.  Tel 
Grand  en  faifant  périr  ou  enfermer  fon 
epoufe  infidèle,  a rendu  fufpeéte  la  nailfance 
de  fes  enfans  , qui  leur  auroit  confervé 
tout  le  luftre  & toute  la  beauté  de  leur 
rang,  s’ilavoit  pris  le  parti  de  dillîmulcr: 
Tel  Grand  qui  deshonore  fa  famille  , qui  fe 
deshonore  loi  même  par  des  bruits  & par 
des  éclats , ne  jouïroit  pas  fi  tranquilcment 
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de  Tes  Armes  & de  Ton  Blazon , fi  Tes  Ayeux 
n’avoientpas  été  plus  fages  &pluspatiens 
que  lui. 

' A l c i n ô t'. 

* line  vous  fied  pas  mal  de  plaider  pour  la 
liberté  des  Femmes  : vous  avez  très-bien 
montré  de  quoi  elles  font  capables, lorfqu’on  . 
fe  repofe  fur  leur  vertu.  '•-* 

E g i a l e'  e. 

J’excepte  le  cas  d’une  trop  longue  fepa- 
*ration.  Diomede  me  quitoit  pour  un  bon 
efpace  de  tems  : je  vlvois  dans  un  Climat  / 
où  l’on  ne  rcfpire  pas  un  air  de  continence  : 
Comètes  avoit  du  mérité  j lui  & moi  de- 
meurions fous  un  même  toit  : La  tenta- 
tion étoit  fortej  une  Veftale  auroit  fuc- 
combé. 


, A L C I N O e’. 

N’oubliez  pas  que  vous  couriez  les  Ado- 
nis : il  me  femble  qu’une  fi  vilaine  cbafi- 
fe  n’étoit  pas  neceflaire  pour  vôtre  dédom- 
magement. 

„ E G I A L e'  E. 

Souvenez  vous  auifi , s’il  vous  plaît,  vous 
de  la  vengeance  de  Venus. 

A l c i n o eV; 

Entre  nous  , là  : eft-il  bien  vrai  que 
cette  Déefie  vous  ait  frapé  d'une  rage 

Amour? 
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Comme  il  eft  vrai  que  Diomède  l'avoit 
blcffée.  Mais  que  cela  fût  ou  ne  fut  pas; 
il  m'étoit  avantageux  qu'on  le  crût,  &je 
11’étois  pas  ailés  lïmplc  pour  en  diffuadet 
les  gens.  . , , 

A l c i n o e'. 

Trcs-bicn„dit.  Vous  en  preniez  tout 
votre  faoûl  ; vous  vous  en  donniez  à 
cœur  joye  impunément,  & fans  cauferde 
fcandale.  Tant  s'en  faut  ; il  y avoit  quel- 
que chofe  de  refpe&able  dans  vos  débau- 
chés, on  y devoit  vcncrer  le  pouvoir  d'u-: 
ne  Divinité.  Toutes  les  lubriques  en- 
vieroient  cette  condition  ; toutes  fouhai- 
teroient  que  Venus  fe  fâchât  contre  elles  au 
meme  prix. 

E g i a l e'  e. 

Defabufez  vous.  Il  n'y  a lubricité  qui 
tienne.  Si  la  volupté  fans  bornes  étoit 
pçrmife  , elle  piqueroit  la  moitié  moins. 
Quelques  Mortes  nouvelles  venues  avec 
qui  j'ai  fait  connoilfance,  me  rejouïlîoient 
dernièrement.  Nous  avons  lailfé  fur  la 
terre  , difoient- elles  , un  certain  genre  - 
d'Amazoncs  d'Amour  ; tenants  invinci- 
bles & infatigables  dans  la  lice;  humaines 
toutes  dévouées  à la  joye,  & qui  mettent 
toute  leur  application  à inventer  &;  à rafi- 

ner 
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ner  fur  le  plaifir.  Ces  Pretréfles  célèbrent, 
en  l'honneur  de  la  fenfualité  leur  unique 
Idole,  des  Mifteres  que  la  pudeur  ne  per- 
met pas  de  décrire  j elles  font  des  exerci- 
ces & des  Ceremonies  dont  le  detail  in- 
Ipire  de  l’horreur.  Savez-vous  par  quelle 
reflexion  elles  s'excitent  le  plus  à la  ferveur 
dans  leur  infâme  culte?  La  voici#  Nos  Bac- 
chanales & nos  Orgyes  ne  font  ni  permifes , 
fti  facrées , ni  louables , comme  elles  étoient 
autrefois  ; aimons  les  donc  , & animons 
nous  par  cet  endroit  à les  bien  célébrer. 

A l c i n o E. 

Motif  édifiant!  Il  eft  tout  à fait  digne 
de  la  dévotion.  Pour  en  revenir  à votre 
Hiftoire  , aviez-vous  mené  une  vie' réglée 
avant  le  départ  de  Diomède  ? t 

E g i a l e'  e.  » 

Oui , & cet  Epoux  infortuné  fut  le  pre- 
mier à me  rendre  juftice  fur  ce  point  1», 
quand  il  eut  apris  mon  déréglement.  „ Il 
„ déclara  que  j’avois  été  un  miroir  de  pu- 
„ dicité  ; que  la  nature  & l'éducation 
„ avoient  concouru  à me  rendre  chafte, 
„ de  forte  que  fous  la  prôte&ion  de  ces 
„ deux  remparts,  on  ne  me  croyoit  point 
„ capable  d'une  a&ion  impure;  quejcn’a- 
„ vois  point  aimé  à me  parer  d'or  & de  per- 
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„ les , & que  je  m'étois  toujours  compor-  v 
„ tée  en  Femme  d'honneur, 

. A L-  c i n o e\ 

La  bonne  pâte  de  Mari  ! Tout  autre  que 
lui  fe  ferpit  foulage  par  un  torrent  d'in**, 
jures;  tout  autre  auroit  traité  vôtre  fagefle 
paflée  de  pruderie,  d’hipocrifie  , de  maf- 
que  , & de  trahifon.  Il  ne  faut  pas  de- 
mander li  Diomède  àfon  retour,  prédit* 
d'effacer  du  Calendrier  de  votre  Mariago 
les  dix  années  d'abfence  , & fi  avec  fon 
Pardon  vous  reprîtes  votre  ancienne  re-- 
, gularité. 

>»  * £ G I A 1>  E E. 

Vous  me  faites  trop  d'honneur.  Je  ne 
trouvai  pas  qu’il  fût  fur  pour  moi  de  me 
reftituer  à un  Maître  Souverain  & Souve-. 
rarement  oflfenfé  : j'eus  peur  que  tôt  ou 
tard  l’autorité  fuprême  ne  lavât  dans  mon 
fang  la  honte  du  Mari.  D’ailleurs,  il  m'au- 
roit  falu  obeïr  , perdre  mon  Amant , re- 
nonçer  à mon  train  amoureux , & ce  n'étoit 
nullement  là  mon  compte. 

A l c i n o e. 

A quoi  donc  pûtes  vous  vous  déter- 
miner ? y 


. E G I A L ï'  E.  ; 

A foutenir  un  crime  par  un  autre  j>lus 
grand  crime  ; à joindre  l'inhumanité  a la 
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' perfidie  $ à couronner  mes  impudicitez 
par  la  plus  noire  Scelerâtefle  ; en  un  mot 
je  refolusde  faire  aflaflîner  mon  Mari* 

A lci.no  e'. 

Il  n’y  a pas  grand  chemin  de  l’adultere 
à l’affaffinat.  Un  Cocu,  s’il n’eft  volon- 
taire, eft  un  pefant  fardeau  ; on  voudroit 
fe  défaire  de  ce  trouble  fête  , & fans  les 
menaces  de  Thémis,  ce  qu’on- nomme  la 
grande  Confrairie  fourniront  bien  desfujetj; 
a notre  Monarque  Pluton.  Executâtes-vou* 
votre  defiein  ? 

p I 

h G I A l E E, 

Non  : je  manquai  mon  coup.  Diomè- 
de revenu  à Argos  futroverti  de  la  trame  : il 
n’eut  que  le  tems  de  fe  jetter  dans  le  Templç 
de  J unon , & fe  fauvant  de  là  cnltalie , il  y 
mit  fes  jours  en  fureté. 

< A l c 1 n a e'. 

Comment  ne  le  fîtes  vous  pas  arracher 
de  cet  azile  ; ou  poignarder  au  pied  4<? 
FAutel?  , 

E G I A l e'  E. 

Je  craignois  la  colere  d’une  Déefle  fort 
vindicative. 

A l c 1 n o e'. 

Et  vous  ne  craigniez  point  la  juftice 
des  Dieux,  ni  la  foudre  de  Jupiter? 
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Les  Dieux  font  beaucoup  plus  jaloux  de 
leur  gloire  que  de  l'equite  : ils  pardon- 
nent le  crime  qui  fe  commet  d’homme  à 
homme  : mais  point  de  grâce  % l'article  de 
leur  Culte  & de  leur  honneur. 

A l c i n o e'. 

Du  moins  la  focieté  humaine  bâtit  fur 
ce  plan  là  : Chez  elle  la  moindre  irreverencc 
contre  la  Religion  eft  un  forfait  brulable. 
Pendant  qu'on  commerce  avec  les  Four-  ‘ 
bes  &les  mauvais  Cœurs,  on  fuit  comt  ^ 
me  lapeftele^cenféiadevot;  & la  Probité 
lâ  plus  exaâe  devient  un  Monftre,dês  qu’el- 
le ne  fe  conforme  pas  «ux  fuperftitions  du 
tems&dulieu. 

t t E g i a l e'  E. 

A ne  vous  riendeguifer  , ce  fut  parce 
principe  que  je  laifTai  evadermon  Epoux. 
Junon  ne  m'inquietoît  pas  plus  que  fon 
inceftueux  Mari  : Mais  le  Peuple  n'eut 
point  fouflèrt  la  violation  d'un  refuge  fa? 
cré  y & ce  même  Peuple  qui  toleroit  mes 
defordres  , qui  obeïfloit  tranquillement  à 
une  abandonnée,  à une  perdue,  m'auroit 
fait  un  mauvais  parti , fi  j’avois  manqué  de 
refpeâ  à une  de  fes  Divinitez. 

A l c i n o e'. 

Jombez  en  d'accord  avec  moi  r G'eft 

un 
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un  compofé  bien  bifarre  que  cet  affembla- 
-ge  d’hommes  qui  s’apelle  Peuple.  Il  ref- 
femble  à un  Lion  aprivoifé  qui  endure 
tout , même  jufqu’aux  coups  , de  la  part  de 
celui (jui le  mène,  &quinereçonnoitplus 
ni  Maître  ni  perfonne , lorfqu’une  mouche 
le  met  en  fureur. 

E o i a l e'  e. 

Je  veux  me  fervir  moi  d’une  comparai- 
fon  plus  noble.  Le  Peuple  eft  comme  la 
Mer  : tant  qu’il  eft  calme , il  porte  tout  ce 
qu’on  veut,  & ne  refifte  jamais  à la  char- 
ge : eft-il  une  fois  agité  ; il  brife  , il 
renverfe,  il  abîme  tout.  Mais  quelle  eft 
la  caufe  de  fon  agitation  ? Un  foufle , un 
air  pouffé,  du  vent.  En  effet,  ce  qui  cau- 
fe ordinairement  les  émotions  populaires 
les  plus  violentes , c’eft  un  phantôme , c’eft 
un  mal  d’opinion. 

A l.  c i n o e'.  • v 

Plût  au  Ciel  pour  le  repos  des  hommes 
que  vôtre  idée  ne  convînt  qu’aux  Peuples! 
Croyez-moi,  la  maladie  d’opinion  eft  uni-* 
verfelle  : les  Grands  en  font  attaquez  com- 
me les  Petits  ; 8c  fi  elle  donne  lieu  à de 
terribles  fermentations  dans  les  entrailles 
du  Corps  Politique  , elle  ç’altere  pas 
moins  la  fanté  des  Principaux  Membres  & 
du  Chef. 

B Egia- 
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E G I A L e'  E. 

Il  eft  vrai.  Mais  communément  ce  Chef 
& ces  Membres  ont  leurs  raifons  pour  em- 
ployer le  reflort  de  l'opinion  j au  lieu  que 
le  Peuple  guide  par  fa  fauffe  lueur , empor- 
te par  ion  inftinâ:,  fe  remue  en  Phrenetiquc 
& en  Furieux.  , 

A L C I n"*0  E*. 

Je  me  fouviens  que  je  traverfois  , il  y 
a quelques  années  , le  Quartier  d'une  cer- 
taine Nation  : j’ouïs  là  des  Ombres  qui 
s'entretenoient  des  évenemens  dont  elles 
avoient  été  témoins  oculaires  dans  leur 
Païs.  Pour  cela,  difoit  l'une  ■>  nous  étions 
bien  fous  , de  troubler  nôtre  repos  , de 
ruiner  nôtre  abondance  , de  verfértantdc 
fang , de  faire  tant  de  fracas  pour  des  Ce  - 
remonies  purement  chimériques.  Etions 
nous  plus  fages  , repondoit  l'autre  , de 
facrifier  nos  biens  8c  nos  vies  pour  le  bon 
plaifir  d’un  Maître  inquiet  8c  ambitieux  ? 
Nous  avons  bien  fout'cnii  /des  Guerres  , 
ajoutoit  une  troilîéme  Ombre:  mais  nous 
fommes  obligez  de  confcfler  ici  à la  vue 
du  Styx  , que  nos  Armes  ont  eu  des  mo- 
tifs ridicules  , & qu'elles  ont  été  toujours 
contraires  à la  faine  raifon  , à l'équité , à 
notre  propre  interet. 

• * ' • * 
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E G I A L e'  ï. 

Et  moi,  me  promenant  l'autre  jour  fur 
le  bord  du  Lethc,'  j'entendis  un  Mort  qui 
difoit:  Pourquoi,  lorfque  j'aurai  fait  mon 
tems  en  cette  demeure  fouterraine  , & que 
je  ferai  fur  le  point  de  retourner  au  Mon- 
de , me  contraindre  à boire  de  l'eau  de 
ce  fleuve  pour  me  faire  perdre  la  mémoire? 
S'il  plaifoit  aux  Dieux  que  les  hommes 
renâquiflent  avec  toute  leur  expérience  des 
Enfers  , le  faux  préjugé  n'auroit  plus  de 
force,  le  bon  fens  regneroit  fur  la  Terre, 

& par  là  le  Genre  Humain  feroit  affranchi 
de  ce  nombre  infini  de  maux  qui  provien- 
nent de  l'Erreur.  - » 

A L C I N o eV 

Cette  Ombre  n’y  entendoit  pas  grand 
fineffe.  Les  hommes  , generalement  par- 
lant , font-ils  capables  de  fe  faire  figes  par 
l’experience  ? Un  Siècle  corrompu  eft-il 
fuivi  d'un  meilleur  Siècle  ? Un  peu  plus 
de  dehors  peut-être  , & toujours  le  même 
fond.  Nous  avons  marché  fur  les  traces 
de  nos  Predeceffeurs  , & notre  Pofterité 
a fuivi  nos  exemples.  Tant  de  fouvenir 
qu'il  vous  plaira  des  folies  precedentes  8c 
deségaremens  paflez , les  hommes  vivent  * 
comme  s’ils  étoient  tombez  des  nues  , 
comme  s'ils  étoient  les  premiers  Individus 
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de  leur  cfpéce.  Ainfi  une  expérience  de 
mille  années  dans  ce  tenebreux  fejour  ne 
leur  aporteroit  pas  plus  de  circonfpectionc 
' ils  en  feroient  toujours  également  bornez 
à la  Sphcre  du  prefent  , parce  que  leur 
conduite  n'cft  prefque  fondée  que  fur  le 
caprice  , & fur  la  malignité  de  leurs  paf- 
flons. 

E G I A L E*  E. 

Vous  avez  beau  moralifer;  je  ne  donne 
pas  dans  'votre  fens.  Je  fuis  perfuadée 
que  les  hommes  changeraient  du  blanc  au 
noir,  files  Ames  rentrant  dans  de  nouveaux 
Corps,  confervoient  les  lumières  qu'elles 
ont  aquifes  dans  rUnivcrlîté  de  la  Mort. 
Par  compaflîon  pour  mes  femblables  je 
fouhaiterois  ce  Privilège,  au  moins  pour 
ceux  qui  gouvernent  , & qui  influent  fur 
le  bonheur  Public. 

A l c i n o h. 

Joignez  donc  à nos  lumières  notre  droi- 
ture & notre  fimplicité.  L'un  fans  l'au- 
tre , vos  reflufeitez  auroient  le  difeerne- 


ment  jufte  , ils  jugeroient  fainement  & 
folidementde  tout,  & ils  pourraient  bien 
pourtant  n'en  être  pas  meilleurs.  _ Mais 
notre  difpute  eft  en  l'air,  & nous  rifquons 
à nous  faire  reprocher  notre  fexe.  Les 
Dieux  ont  jugé  à propos  que  les  Morts 
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avant  de  rentrer  dans  la  vie,  noyaflfent  leur 
Mémoire  dans  un  fleuve  : cet  ordre  cfl: 
irrevocable  ; vous  & moi  ferons  encore 
bienheureufes  de  revivre  à ce  prix  là. 
Finiffons  fur  vôtre  Chapitre  : je  n’ai  plus 
qu’une  circonftance  à vous  demander.  At- 
taquâtes vous  votre  GorAétes,  ou  fl  ce  fut 
lui  qui  vous  attaqua  ? 

E g 1 a l e'  E. 

Nous  ne  préludâmes  pas  long-tems  ; 
Venus  y avoit  pourvu,  v Cette  Décfle  , 
pour  plus  grande  fureté  , avoit  ufé  4e  pré- 
caution : clic  fc  fervit  du  même  philtre 
pour  Comètes  & pour  moi  3 fl  bien  que 
nous  nous  cherchâmes  tous  deux  avec  une 
ardeur  mutuelle,  & nous  nous  trouvâmes 
avec  la  même  facilité. 

A L c I N'  o ê\ 

Cet  Amant  ne  fe  trouvoit  pas  moins  im- 
tereflfé  que  vous  à fortifier  l’opinion  de 
votre  enchantement , & à mettre  aufïi  fes 
Amours  fur  le  compte  de  Venus.  Il  fai- 
foit  là  une  manœuvre  bien  infâme,  ce  Co- 
mètes , il  ne  falloit  pas  moins  qu’un  Enfar - 
cellement  pour  l’exeufer. 

E G I A L E'  E. 

Quand  la  Mere  des  Grâces  & des  Amours 
n’auroit  point  eu  de  part  à notre  com- 
merce ; quand  notre  paflîon  réciproque 
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auroit  été  toute  notre  Venus  > en  quoi  le 
cas  de  Comètes  vous  paroitroit-il  donc  (i 
nouveau  ? 

A i e i n o 

Diomède  lui  avoit  confié  Ton  Etat , fa 
Maifon , fa  Femme  : il  s'empare  de  tous 
les  trois  ( car  je  fuppofe  qu'il  partageoit 
votre  Thrône  auffi  bien  que  votre  lit  ) il 
s’empare  , dis-je  , de  tous  les  trois  , & 
machine  la  mort  de  Diomède  : fe  peut-il 
voir  une  ingratitude  plus  monftrueufc.? 

E G I A L B S. 

Elle  feroit  beaucoup  plus  grande,  fi  Dio- 
mède s'étant  dépouillé  du  droit  de  proprié- 
té fur  tous  ces  biens  en  faveur  de  fon  Ami  r 
celui-ci  n’avoit  pas  laifle  d'attenter  fur  fa 
vie.  Mais  je  ne  pretens  pas  amoindrir  le. 
crime  de  Comètes  : je  foutiens  feulement 
qu'il  a un  grand  nombre  d'illuftrès  com- 
pagnons en  ce  genre  de  Sceleratefle,  fans 
ceux  qu’il  aura;  & je  disque,  fans  recou- 
rir à l'operation  fècrete  d'une  Intelligence 
malfaifante,  on  peut  bien  attribuer  le  noir 
procédé  de  Comètes,  au  travers  & à la  mali- 
gnité de  l'Efprit  humain. 

A l c i n o t'. 

Je  vous  entens  : vous  en  voulez  à un 
ufage  , non  beaucoup  moins  ancien  que 
le  Monde»  de  violer  fans  fcrupule  lesloix 
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de  l’Amitié,  à l’egard  d’une  Couronne  & 
d’une  Femme. 

E g i À L b'  E. 

Et  bien  font  -ce  les  Magiciens  , . les 
Sorciers.,,  les  mauvais  Genies  qui  infpi- 
rcnt  cette  perfidie  ? En  matière  de  Cou- 
ronne,  un  Apibitieux  n’envifage  que  la 
fublimité  du  pofte  : U éclat  qui  en  fort, 
& qui  lui  frape  les  yeux  , l’cmpéche  de 
diftinguer  d’autres  objets  que  ceux  qui 
peuvent  faciliter  fon  élévation.  Tout  efl 
permis  pour  regner , s*àcrie-t-il , & Taqui- 
fition  d’un  Sceptre  donne  aux  crimes  les 
phis  atroces,  le  prix  & le  mérité  de  la  Vertu. 
A l c i n o e'. 

Il  femble  effectivement  qu’on  fe  figure 
dans  la  Souveraineté  une  difpenfe  .de  tous 
les  devoirs  : L’impatience  d’y  parvenir 
étouffe  même  la  voix  de  la  nature  & du 
fan'g'.  Ces  noeuds  fi  facrez  fe  rompent  à 
la  vue  d’une  Couronne:  Le  Fils  depolfcdc 
le  Pere , & le  Frère  fuplante  fon  ainé. 

E g i a L e'  E. 

Ces  Ufurpatcurs  neanmoins  ne  laifient 
pas  de  gouverner  paifiblement.  Tout^ 
une  Nation  fe  -foumet  avec  autant  d’a- 
quiefeement  que  fi  leur  autorité  étoit  lé- 
gitimé : leur  droit  fe  reâifie  par  la  j?of* 
ieffion  , &on  ne  lé  contefte  point  à leurs 
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Defcendans.  Mais  brifons  fur  ce  fujetî-’ 
il  nous  mcneroit  trop  loin.  Parlons  d'u- 
ne autre  cfpecc  d'ufurpation  bien  plus 
commune  , & dont  les  exemples  fré- 
quens  rendent  l'ingratitude  de  Comètes 
moins  furprcnantc. 

A l c i n o e'. 

A l'égard  des  Femmes  n'eft-ce  pas  ? 
Vous  me  devez  fur  cela  une  reflexion. 

E g i a l e'  F. 

J'ai  eu  tout  le  tcm$  d'y  penfer  depuis  que 
je  fuis  ici . A mi  jufques  aux  Cr  autels  : cette 
maxime  très  équitable  en  foi,  mais  encoi^ 
plus  faufle  dans  la  pratique, eft  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde.  Je  ne  fai  fi  l'on  ne  pour- 
roitpas  dire  avec  un  plus  grand  fondement 
tiré  de  l’experiencc.  Ami  jusque*  a la  Fem- 
me. En  effet;  chez  les  partifansdu  plaifir, 
l’Amitié  ne  s'étend  point  jufque  fur  la  cou- 
che nuptiale  d’un  ami.  L'Epoufe  de  cet 
Ami , eft-ellc  d’un  mérité  touchant  ? nulle 
refifhnce  à fes  charmes:  on  felaiffe  blcflcr 
agréablement , & pour  guérir,  on  s'adreffe 
fans  remors  à la  caufe  innocente  du  mal. 

A l c i n o e'. 

Cette  caufe  n'eft-ellc  pas  libre  ? Qui 
l’oblige  à fe  rendre  ? 

E G I A L E. 

Quelle  liberté  , Grans  Dieux  ! quelle 

li- 


Digitized  by 


« 

Des  Morts.  33 

liberté  que  celle  d'une  Femme  folicitée  , 
importunée  , pourfuivie  à toute  outran- 
ce, par  un  Homme  de  bonne  mine,  ma- 
gnifique , & fpirituel  ! Mais  vous  me  ti- 
rez de  la  théfe.  Je  ne  fais  pafr  icilepro- 
cez  aux  Femmes  ; je  raifonne  fur  la  tra- 
hifon  des  amis.  Vous  les  voicz  d'un  zélé 
& d’une  fidelité  à l’epreuve  fur  tout  le 
refte  ; on  entre  dans  les  chagrins  de  cet 
Ami;  on  s’aftocie  à fa  mauvaife  fortune; 
on  prévient  fes  befôins  ; on  fc  fàcrifife 
pour  le  maintien  de  Ton  crédit  & de  fa  ré- 
putation : s'agit-il  de  lui  prétendu  fang? 
on  le  lui  offre,  on  le  force  de  l'accepter, 
& fouvent  on  fe  fait  tuer,  pour  lui  faire 
avoir  raifon-  dans  une  vétille  de  point 
d’honneur. 

A l c 1 n o e\ 

Cette  defniere  circonftance,^qui  devroit 
être  là  preuve  la  plus  decifive  de  l'amitié  , 
n’en  eft  qu'un  indice  fort  équivoque.  C'eft, 
quelque  fois  bien  maigre  foi  qu'on  fé- 
condé dans  urt  duel  : Sous  une  belle  conte- 
nance , on  pefte  , & contre  l’Ami , & con- 
tre les  Loix  rigoureufes.  de  la  Bravoure. 
Que  fi  c'eft  de  bon  coeur  qu'on  epoufe  la 
querelle  , & qu'on  fe  bat , l'attrait  d'une 
vaillance  reconnue  pour  chaude  & pour  in- 
trépide, y- peut  avoir  plus  de  part  qué  l'amitié. 
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N'importe:  fuivez,  s'il  vous  plaie , votre 
chemin.  / 

E G ! A L E'  E. 

Dans  une  intelligence,  aparemment 
complété  f dans  une  union  intime,  dans 
une  elpéce  de  transfufion  d'ames,  fe  defie-  ^ 
roit-on  de  trouver  une  infigne  lâcheté  ? 

V A L C I N O e'. 

En  quoi  ? à aimer  la  Femme  de  Ton 
Ami?  Vous  n'y  penfezpas:  C'eft  en  cela 
qu'on  lui  rend  un  meilleur  office.  Ne 
lui  procure-ton  pasdelapartdcfonépoufe 
des  complaifances , des  carrefTes  , unchur 
meur  douce  , prévenante  , traitable  , & 
toujours  égale  \ Ne  déchargé  t'onpas  cet 
Ami  de  la  moitié  du  fardeau  ? Ce  qu'il  en 
coûte  à l'Amant  pour  le  luxe , pour  le  je  u , 
pour  tous  les  autres  menus  frais,  n'eft-  ce  pas 
autant  d’epargne  pour  le  Mari , qui  d'ail- 
leurs a le  bonheur  d'être  fecouru  dans  la 
culture  d’un  champ  dont  l’entretien  fur- 
paffe  fes  forces  ? 

E g i a l e'  E. 

Vous  badinez  en  Morte  libertine.  Tous 
ces  prétendus  fervices  dedommagent-ils 
l'Epoux  du  vol  qu’on  lui  fait  du  coeur  de 
fon  Epoufe  ? 

A L c i.  n o e'. 

Il  eft  bon  là.  Vous  avez  affurément 
. * ‘ , Perr 
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.perdu  ridée  du  Mariage.  Ne  vous  fou- 
vvpftz  vous  donc  plus  de  la  maniéré  dont 
en  ufe  chez  les.  Vivans  ? Les  deux 
Parties  , avant  de  contra&er  , paflent  les 
jours  & les  nuits , & cela  avec  le  plus  vif 
de  tous  les  empreifemens  , à fe  4°nner 
mutuellement  le  coeur,  à s'entre- prote- 
fter  d'une  tendrefle  inviolable,  d'un  éter- 
nel attachement.  A peine  a t'on  com- 
mencé l'execution  du  contrat  que  chacun 
reprend  fon  cœur  : le  Mari  eft  ordinai- 
rement le  premier  à rompre  le  marché  ; 
Ainfi  quand  on  lui  prend  le  cœur  de  fa 
Femme,  on  lui  prend  un  bien  fur  lequel 
il  n'a  plus  qu'un  droitcivil  , dont  on  ne  le 
fruftre  pas  ; un  bien  qu'il  a laide  à l’avan- 
ture , un  bien  de  rebut. 

E G I A L h'  Æ. 

Tous  les  Mariages  ne  font  pas  d'un  feu 
fi  court.  Mais  quand  .un  Mari  feroittom^ 
bé  mille  fois  dans  le  dégoût , ondoitfupo- 
fer  qu'il  aime  fon  honneur  par  delfustout, 
& que  lui  ravir  cet  honneur,  c'eft  luira» 
vir  ce  qu’il  a de  plus  précieux. 

A L c 1 n o e'. 

Oh  ! Vous  ne  tenez  rien.  Les  gens 
d'efprit  favent  pourvoir  à cela.  Il  ne  tient 
pas  à eux  qu'ils  ne  foient  feparez  de  corps 
& de  biens  d'avec  leurs  Femmes  ; mais 
B 6 ils 
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ils  ont  la  fage  précaution  de  s’en  fcparer 
d’honneur.  La  Philofophie  s'eft  fourrée 
à la  fin  dans  le  Gocuage.  Les  Epoux  j re- 
venus d’une  terreur  imaginaire, ne  s’intercP- 
fentplus  aflez  à la  foibleffe  d’une  l’Epoufe 
pour  en-  faire  dépendre  leur  réputation* 
Cependant  arrêtons  nous  là.  Je  fuis  bien 
aife  de  vous  conoitre,  & j’ai  plus  de  raport 
avec  vous  que  vous  ne  penfez. 

E G I A L e'  E. 

Cela  étant,  la  rencontre  eft  heureufe.  Ne 
différez  donc  point  à m’aprendre  cette  reP- 
femblànce  : Vénus  vous  a t'elle  auflî  allu*- 
méeàfon  foier  ? 

\ A l c i n o e'. 

Vous  faurez  tout.  Fille  de  Polybe  lé 
Corinthien  , 8c  Femme  d’Amphilocus  , 
je  ne  penfois  rien  moins  qu’à  la  Galante- 
rie , faifant  mon  tout  de  conduire  bien  : 
mon  ménage  , de  plaire  à mon  Mari,  & 
de  donner  une  bonne  Education  à mes. 
Enfans. 

E G I A L e'  E. 

Par  conséquent  aimant  beaucoup  l’e- 
pargne  , car  la  pluspart  des  Femmes  qui 
rempliflent  ces  trois  devoirs  eflentiëls  du 
mariage  , fe  plaifent  à thefàurifcr  : on  di- 
roit  qu’elles  fe  dédommagent  delà  Coqué- 
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terie  , & des  autres  plaifirs  par  le  coffre 

fort*  ■'  ' 1 . 

A l c i n o e\ 

, ✓ 

Que  voulez-vous  ? Une  Femme  par- 
faite efl  encore  plus  rare  qu’un  homme 
acompli.  Ordinairement  notre  fexe  s’ex^ 
empte,  ou  fe  corrige  d’un  défaut  par  un 
autre  défaut.  Une  Femme  eftfagej.mais 
elle  cil  fiere,  de  mauvaife  humeur , medi- 
fante  , avare  : toutes  ces  partions  aident 
extrêmement  à la  fidelité  conjugale  , elles 
amortiffent  les  étincelles  du  mauvais  amour. 

Quant  à moi  , j’avoue  que  fur  le  chapitre 
de  l’économie  , j’y,  regardois  de.trop  près, 

&mal  m’en  prit. 

È G I A LE  E. 

jufques  ici  nous-  ne  nous  reflemblons 
nullement  , & je  ne  voi  pas  même  que 
nous  puirtions  nous  reflemblèr.  . 

A L c . i . n o e\;  : ~ y ; 

Vous  êtes  bien  impatiente  pour  une 
morte.'  Ce  fut  pourtant  mon  avarice  qui 
m’attira  une  avanture  qui  fe  raporte  à la 
vôtre,  & qui  me  mit  à peu  près  dans  va--, 
tre  cas. 

E G I A L e'  E.- 

Aparemment  vous  refufates  , pour  évi- 
ter à fauffe  depenfe,  quelque  offrande,  quel- 
que facrifice  à Ve'nus  , & cette  Déerte 
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vous  en  punit  à fa  maniéré  $ elle  ordonna 
à Ton  Fils  de  vous  en  donner  du  meilleur 
de  fou  Carquois. 

A l.c  i n o e. 

En  votre  place  , j'aurois  conje&uré  de 
même  : mais  vous  êtes  bien  éloignée  du 
fait.  Ce  ne  fut  ni  l'Amour  ni  la  Mere 
qui  m’infpira  la  fureur  amoureufe  ? Une 
autre  Divinité  fit  le  coup.  Devinez  qui  ? 

E G I A L e'  ç. 

Vnlcain  : car  ileft  le  chef  de  la  famille 
lubrique  ; il  a du  feu  de  refte  ; il  forge 
les  flèches  de  Cupidon  aufltbien  que  les 
foudres  de  Jupiter , & d'ailleurs  il  eft  mar- 
qué au  B. 

A l c in  o e . 

Vous  nommeriez  tous  les  grands  & tous 
les  petits  de  la  Nation  immortelle  , ayant 
de  penfer  à l'Intelligence  qui  me  joua  le 
jour  : C'eft  Minerve. 

E g i a l E*  E. 

Hélas!  Qu'avoit-elle  donc  fait  de  faSa- 
.geffe?  • ' - - ’ 

A L c 1 N ° 

Pour  cette  fois-là  , Minerve  fit  ce  que 
font  quantité  de  fes  Dévotes  : un  rafine- 
-ment  de  vengeance , fous  un  grand  dehors 
de  pruderie  & de  vertu. 
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E G I A L h E. 

Mais  comment  Minerve  transfufer  dans 
un  cœur  la  paflîon  d'amour  ? elle  n'aime 
que  les  Sciences , & que  les  beaux  Arts. 

A l c i n o &. 

Du  moins  elle  paftè  pour  n'aimer  que  ce* 
la  : mais  croyez-  moi,  la  fainte  Dame  a puifé 
autre  chofe  que  de  l’efprit  & que  du  favoir 
dans  le  cerveau  de  fon  Pere  : elle  n'eft  pas 
fille  de  l'amoureux  Jupiter  pour  rien.  Ne 
l’a^t-on  pas  foupçonnée  d'être  la  Mère 
d'Apollon  ? Bien  des  gens  croyent  que  cet . 
habile  & galant  Dieu  n'eft  que  le  Fils  fup- 
* pofé  de  Latône.  , 

E o i a l e'  E. 

Suivant  ce  que  vous  me  contez  là , je  ne 
m'étonne  plus,  de  ce  que  les  P^ctres  & les 
Miniftres  de  cette  Déefte  s'humanifent 
comme  les  autres  hommes.  Us  voudraient 
Bien  qu’on  les  crût  appliquer  uniquement 
à fon  Culte  : mais  on  fait  qu'ils  donnent 
une  Partie  de  leur  tems  au  fervice  de  l'A- 
mour. Combien  de  gens  afïè&ent  d'être 
tout  à Minerve,  à laquelle  ils  fiffont  confa- 
crcz,  qui  s'occupent  bien  d'avantage  àVen* 
foncer  dans  les  Miftéres  de  Venus  ? 

\ X’  A Xr  Cl  I )N  O . y. 

Leur  Caradere  ne  les  rnct  pas  au  deffus 
.de  la  fragilité  humaine,  il  n'infldë*  pas 

ef- 
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efficacement  fur  les  fens.  Et  puis,  à dire 
le  vrai  , la  fage  Minerve  exige  un  peu 
trop  de  Tes  Sacrificateurs.  Qu'elle  de- 
mande tout  leur  Efprit,  à la  bonne  heu~ 
re  ; Tes  bcautez  le  méritent  bien  : mais 
eft-il  jufte  qu'ils  foient  privez  de  la  plus 
noble , & de  la  pins  douce  fondion  dii 
Corps , & qu'ils  vivent  à cet  égard  là,  com- 
me s'ils  n'en  avoient  point  ? 

E G I A L E E. 

C'eft  à tort  que  vous  vous  en  prenez 
à la  Déefle.  Elle  n'à  jamais  prétendu  de - 
naturalifer  l'Homme  : elle  refpede  trop 
toutes  les  impreflîons  qui  tendent  à con- 
ferver  l'efpéce  & l'individu , Tachant  bien 
qu'on  ne  peut  combatre  ces  mouvemens, 
fans  aller  contre  l'intention  du  Tage  Au- 
teur qui  lés  fait  naître.  C'a  été  l'Homme 
lui-même  qui  s'eft  avifé  de  fortir  de  l'or- 
dre naturel:  malgré  l'admirable  Artifan  de 
fa  machine  , il  s'eft  preferit  des -loi  x de 
Célibat  : il  s’eft  imaginé  un  faux  mérité 
à reformer  l’ouvrage  le  plus  accompli  de 
l'Univers  l'aveugle  Superftition , fou- 
tenuë  d'une  fort  mauvaife  Politique , caufe 
ce  dérèglement. 

A'  L c i n ’o  e'. 

L’Homme  l’ouvrage  le  £lus  accompli 

de 
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de  l'Univers  ! C’cft  lui  faire  beaucoup- 
d'honneur. 

E g 1 a t e'  ! 

Entendez  moi  bien  , s'il  vous  plaît  f 
& ne  me  faites  pas  dire  plus  que  je  ne 
penfe.  Oui  , l'Homme  , en  ce  qu'il  a 
reçu  de  fon  Divin  Ouvrier  eftle  plus  par- 
fait de  tous  les  "êtres  vifibles  i mais  en  ce 
qu'il  s'eft  donné  lui-même  , il  n’eft  pas 
reconnoiflable  , rien  de  plus  bizarre  , ni 
de  plus  défiguré. 

A l c 1 n o i\ 

Votre  fubtile  diftinction  pafic  ma  por- 
tée. Je  ne  conçois  point  comment  une 
Machine  qui  peut  fe  déranger  foi-même  , 
& bouleverfer  tous  fes  réflorts , a été  for- 
mée 'dans  la  perfection.  Le  plus  grand  de- 
faut d'une  production  mechanique,  eft  d'a- 
voir un  endroit  qui  puifie  empêcher  fon 
ufage  & fadurée:au  moins  la  Railon  ne  m'a- 
prend  que  cela , & je  ne  fuis  pas  plus  favante 
que  la  Raifon. 

E g 1 a l e'  e. 

La  Raifon  n'eft  qu'une  caulèufe  : elle  a 
toujours  quelque  chofe  à dire  , & le  plus 
fouvent  toute  Raifon  qu’elle  eft  , elle  ne 
fait  ce  qu'elle  dit:  fâchée  contre  l’Homme 
de  ce  qu'il  la  meprifa  des  . fes  premiers 
jours  , elle  ne  celle  de  le  tourmenter  , 

c’efb 
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ç’cft  le  plus  grand  Ennemi  qu’il  aitlurlcs 
bras.  Quelquefois  aufii  on  prend  le  chan- 
ge en  fait  de  raifon  , & l’on  prend  pour 
• cette  Maitrefie  lumineufe  & infaillible,  ce 
qui  n’eft  qu’une  ombre  parée  de  fes  cou- 
leurs. Par  exemple  , que  l’Homme  foit 
forti  un  três-mechant  ouvrage  des  mains 
de  l’Artifan,  puifque  ce  même  Homme  por«* 
toit  dans  fon  rouage  & dans  fon  fond', 
un  Principe  dedeiordre,  qui  à peine  lui 
donna  le  tems  de  fe  connoître  , de  jouir 
de  fes  beautez,  & qui  le  jetta  d’abord  dans 
un  abîme  de  malheur.  Ne  vous  y trompez 
point,  cen’eft  pas  la  Raifon  qui  veut  vous 
perfuader  cela:  une  Sophifte  ignorante  qui 
fe  vante  d’avoir  étudie  dans  l’Ecole  de  l<r 
Nature  , & de  puifer  fes  lumières  àlafour- 
çe  du  fens  Commun  , cherche  à s’empâ- 
ter de  votre  Efprit.  La  vrayc  Raifon  vous 
oblige  à croire  que  ce  Principe  de  delor- 
dre  étoit  le  plus  précieux  endroit  de  l’Hom- 
me ,*  je  veux  dire  fa  Liberté  , & que  fi  , 
au  lieu  de  la  tourner  à fon  bonheur  , com- 
me il  le  pouvoit  , il  en  a abufé  à fa  perte , 
il  ne  doit  en  accufcr  que  lui-même,  fans 
fe  plaindre  de  fon  Auteur.  Infenfiblcment 
nous  voila  Théologiennes.  Une  fi  haute 
matière  ne  convient  point  du  tout  à ce  que 
nous  avons  été  ; mais  nous  avons  droit 
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d’en  parler  comme  Mortes.  La  moindre 
Ombre  en  fait  plus  là-deflus,  quç  tous  les 
plus  célébrés  Interprètes  du  Culte  n’en  fa- 
vent  enfemble  fous  le  Soleil , & le  meil- 
leur ici  , c’eft  qu’il  n’y  a qu’une  croïan- 
ce , & point  d’entêtement.  Cependant  • 
Minerve,  nous  a valu  cet  écart  Thcologi- 
que  : retournons  fur  nos  pas,  voulez-vous , 

& vous  me  conterez  enfin  votre  Avanture 
avec  cette  Divinité. 

A L C I N O h. 

Une  Femme  avoit  travaillé  chez  moi  : 
je  ne  lui  donnai  qu’une  partie  du  paîment 
que  je  lui  avois  promis  : non  moins  in- 
tereflee  que  moi,  ou  ayant  apparamment 
plus  befoin  d’argent  , elle  va  fe  prefterner 
devant  la Préfidente  des  Arts , & lui  deman- 
de raifon  de  mon  injuftice. 

E G I A L E*  E. 

Cette  bonne  Femme  là  étoit  bien  fage 
& bien  modérée,  de  remettre  fes  intérêts 
à la  Divinité.  Notre  fexe  ordinairement 
prend  tin  chemin  plus  court  : il  épargne 
aux  Dieux  le  foin  de  le  vanger  ; & quand 
tout  le  refte  lui  manqueroit  , il  a toujours 
la  langue  t Ce  petit  membre  eft  d’un  fe- 
cours  merveilleux  aux  Femmes  pour  con- 
tenter le  refTeatiment , c’eft  une  épée  qui 

ne,  1 
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ne  tient  point  au  foureau  , & qui  eft 
toujours  prête  à percer. 

A l c i n o e\ 

Pourquoi  vous  en  tenir  aux  Femmes  ? 
Les  hommes  font-ils  plus  Maîtres  d’eux- 
mêmes  pour  pardonner  ? Les  uns  ne  crai- 
gnent point  de  roquer  fang  & vie  plutôt 
que  d’oublier  une  injure  , & ce  font  en- 
core là  les  plus  honnêtes  gens  , car  enfin 
ils  mettent  autant  qu’ils  demandent.  Les 
autres  prennent  la  voye  oblique  & le  fou- 
terrain  , & ceux  là , qui  font  le  plus  grand 
nombre , font  bien  lesplus  dangereux. 

E G I A L e'  E. 

Le  font-ils  plus  que  ces  Maîtres  four- 
cilleux  en  S agefle  naturelle  ou  facrêe,  qui 
fe  font  un  glorieux  mérité  dans  le  Monde 
fot,  de  noircir  avec  leur  encre  envenimée  * 
ce  prétendu  Ennemi  de  l’Ortodoxie,  qui 
eft  peut-être  plus  fincère  , & moins  bon 
Comédien  qu’eux. 

A l c i n o e'. 

Oh  l il  n’y  a pas  de  comparaifon.  Ceux- 
qui  fc  vangent  par  des  artifices  fecrets 
n’ont  point  à craindre  qu’on  fe  defende  : 
ils  ruinent  de  fortune , de  réputation  , de 
tout  ce  qu’ils  peuvent , un  honnête  hom- 
me , fans  qu’ils  hafardent  rien  Mais  ces 
Efcrimeurs  de  plume  fe  buttent  à viliere 

hauf- 
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■hauflee , à front  découvert,  & s'ils  ont  le 
plaifir  de  mortifier  l'Adverfaire , d'un  au- 
tre coté  ils  publient  leur  orgueil , ils  éta- 
lent leur  paffion  ; & ces  memes  Oracles 
qui  exhortent  fi  vivement  de  laifler  la  ven- 
geance à Jupiter,  font  voir  par  leur  con- 
duite, que  Jupitern'auroitbefoin  d'aucune 
foudre  pour  la  vengeance,  fi  tout  le  monde 
avoit  le  malheur  de  les  imiter. 

E G I A L h'  E. 

* 

Savez-vous  bien  que  vous  vous  éman- 
cipez 

A l c 1 n o je\ 

Une  Morte  n'a  rien  à perdre,  ni  con- 
séquemment rien  à ménager.  Et  bien  notre 

Minerve?  • 

* 

E G I A L E'  E. 

, Continuez  ; je  m'engage  à ne  plus  Tol- 
tiger.  ; 

A L C I N O E . 1 

Je  ne  fai  en  quelle  humeur  étoit  cette 
Déeflè,  lorfque  la  Supliante  mal  payée  eut 
recours  à fon  pouvoir  ; mais  il  lui  plut  al- 
lumer dans  mes  veines  une  fièvre  horri- 
blement amoureufe. 

E G I A L e'  B. 

Peut-être  la  divine  Pucelle  foutenoit 
alors  quelque  rude  aflaut  de  tentation  : 
il  faloit  foufïrir  l'écharde  ou  rompre  le  voeu 
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& comme  dans  ce  moment  là  , elle  fen- 
toit  toutes  les  pointes  du  tourment  amou- 
reux 9 elle  crut  ne  pouvoir  mieux  vous 
punir,  qu'en  vous  communiquant  Ton  ma!. 
Si  bien  donc  -que  vous  devîntes  auflî  une 
Débordée  ? 

A L C I N O e'. 

Non  pas  , non  pas  : Minerve  bleffc 
bien  plus  honnêtement  que  Venus  : j'en  fus 
quite  pour  un  adultère,  mais  qui  me  me- 
na loin»  Un  certain  Xanthus  de  l'Ifle  de 
Samos  étoit  logé  che2  nous  ; je  l'aimai  à 
la  fureur  : Un  honnête  homme  de  Mari , 
des  enfans  petits  & fort  aimables  , un 
domeftique  aifé , tout  cela  ne  me  fut  plus 
rien  : je  m'offris  toute  entière  à notre 
Hôte.  Je  ne  fai  fi  Minerve  l'infpiroit  auifi, 
mais  il  m'accepta  volontiers  , & nous 
nous  embarquâmes  pour  Samos  , afin 
de  nous  y poffeder  mutuellement  en  toute 
liberté.  ‘ .....  * 


E G 

Amphilochus 
agiffoit  fi  bien , 
fon  retour? 


1 A 1 EV  E. 

, ce  cher  Epoux  qui  en 
n'étoit-il point  un  peu  fur 


A l c i n o e\ 

Tout  jeune  , & d'une  vigueur  confor- 
me à fon  âge. 


Egi\- 
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E G I A L e'  E. 

'N’aviz-vous  point  pris  quelque  dé- 
goût pour  desplaifirs  de  devoir  & d'obli- 
gation ? 

A L c i o eV' 

Vous  êtes  plaiFante ! Eft-ce à notrefexe  ' 
à qui  on  doit  demander  cela  ? Bon  aux 
hommes  à fc  rebuter  d'une  volupté  per- 
mife  8c  Forcée.  Quant  aux  Femmes,  par 
le  privilège  naturel  qu'elles  ont  de  demeu- 
rer toûjours  fur  la  bonne  bouche  , elles 
ne  peuvent  fe  dégoûter  du  fruit  conju- 
gal , & fi  elles  avoitnt  à Fc  plaindre  , ce 
lcroit  que  le  devoir  eft  rare  , & qu'il  duré 
trop  peu. 

E G I A L E E. 

Soit  que  les  Epoux  Fe  laflent  à donner 
trop  de  leur  dizéte  , & les  Epoufes  à re- 
cevoir trop  peu  dans  leur  abondance  ; ou 
quelque  autre  raifon  , je  croi  le  dégoût  x 
du  Mariage  afles  réciproque.  Maiscen'eft 
pas  de  quoi  il  s'agit.  Vos  Amours  durè- 
rent-elles long-tems  ? 

A l c i n o e'. 

Jufques  à la  moitié  du  Voyage.  Tout 
d’un  coup  , le  bandeau  me  tombe  : une 
bourafque  de  reflexion  s'élève  dans  mon 
Efprit  : toute  ma  tendreflè  de  Femme  &c 
de  Mere  Fe  reveille  ; me  voila  au  deFef- 

poir. 
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oir.  Xanthus  a beau  me  confoler  , il  a 
eau  me  promettre  de  m'époufer  dans  les 
formes  ' & non  moins  tranfportée  de  re- 
pentir que  je  lavois  été  d'Amour,  je  me 
jette  dans  la  Mer  où  je  lavai  mon  crime  à 
grande  Eau  , & où  je  trouvai  bientôt  la  fin 
de  ma  peine  & de  ma  vie. 

E G I A L E'  E. 

C'étoit’là  fe  tirer  d'une  folie  par  la  plus 
grande  extravagance  qu'on  puifle  faire. 
Mais , bien  loin  d’accufer  Minerve,  cet- 
te Déeflc  n'a  influe  que  trop  peu  fur  vo- 
tre Amourette  & fur  votre  Mort.  Si  la 
Sagefle  avoit  tempere  votre  fotife  , vous 
eufliez  aimé  avec  moins  d'emportement , 
& vous  eufliez  réfléchi  avec  moins  de  fu- 
jeur.  Voyez  ces  vieilles  prudes  qui  arri- 
vent ici  en  foule  ; elles  ont  aimé  fous  les 
aufpices  de  Minerve. 

A L c 1 n o e\ 

Je  vous  entens.  Mais  renvoyons  la  ma- 
tière à une  autrefois.  • v. 
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DIALOGUE  IL 

/ “ 

ALCMENE 

M Y R R H A. 


M Y R R H A. 

Uoi!  vous  êtes  des  nôtres,  belle 
8c  fameufe  Maitrcflè  de  Jupiter? 
Hé  (,je  vous  croyois  bienplacee , 
& bien  établie  parmi  les  Dieux. 

A L c M E N E. 

Les  Thebains  , à ce  qu’on  m’a  dit,  le 
croyent  comme  vous  : je  palTe  chez  eux 
pour  une  grande  Dcefle , & ils  me  rendent 
tous  les  honneurs  divins.  Mais , comme 
vous  le  voyez , ils  n'adorent  en  moi  qu’u- 
ne chimère  : leurs  vœux,  leurs  facrihces, 
leur  encens  font  autant  de  bien  perdu  , 
& pour  être  adorée  comme  une  Divinité, 
je  n'en  fuis  pas  moins  une  Ombre. 

M Y R R h a. 

Il  fuffit  que  les  Thebains  foient  un 
peuple  , pour  avoir  du  penchant  à Divi- 
nifer.  Vous  aurez  aparu  en  longe  à 
C quel- 
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quelque  Vifionnaire  ; un  Impofteur  aura 
juré  vous  avoir  vue  monter  au  Ciel  ; ajou- 
tons quelques  miracles  de  votre  façon,  c’eft 
tout  ce  qu'il  faloit  pour  votre, Apothéofe. 
Mais  n’ajez  pas  regret  à la  dépenfe  qu’on 
fait  pour  votre  Culte  : s’il  vous  eft  inuti- 
le , il  eft  à Thébes  un  certain  genre  d’hom- 
mes qui  fait  très-bien  en  profiter. 

Alumine. 

J’entens  qui  vous  voulez  dire.  Ne  font- 
ce  pas  ces  gens  qui  trouvent  fi  bien  leur 
compte  dans  la  fuperftition  populaire  ; là, 
ces  gens  qui , par  un  pieux  lavoir  faire  , ti^ 
rent  d’un  fond  d’ignorance  craifie  & ridicule, 
de  bons  & copieux  revenus*? 

M Y R R H A. 

- Il  eft  vrai  que  ceux-là  s’engraiflent  de 
la  fumée  qu’on  vous  offre.  Mais  il  y en 
a d’autres  qui  font  fervir  votre  nom  d'un . 
épouvcntail  qu’ils  ne  craignent  ~ guer- 
re , & ces  derniers  tomberoient  de  naut, 
fi  les  peuples  fe  defabufoieni  de  votre  Di- 
vinite. 

A l c m f/  N E. 

C’cft  quelque  chofc  de  faire  la  fortune 
& l’élévation  d’autrui  : mais  dans  le  fond , 
fine  m’en  revient  rien  de  perfonnel;  fur 
tout  fi  je  le  fais  fans  le  favoir.  A The- 
bes  une  rclfource  publique , & une  Mor- 
* te 
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te  dans  les  "Enfers  , ne  fuis-je  pas  bien 
avancée ? J'aimerois  beaucoup  mieux  être 
une  Déelfe  malfaifante  qu’une  Ombre  uti- 
le ; car  enfin  je  fentirois  du  plaifir  en  in- 
timidant les  Mortels  , en  les  plongeant 
dans  la  fouffrance  , & dans  la  mifére  , & 
d’ailleurs  je  jouïrois  de  tous  les  privilèges  de 
l’Immortalité. 

M Y R R H A. 

Confolcz-vous  par  la  raifon  des  fernb^a- 
bles.  Vousn’étcs  pas  le  fcul  objet  craint , 
vénéré,  invoqué,  mis  en  œuvre , qui  ne 
foit  qu’un  des  vSujets  du  noir  Pluton  : à 
combien  de  menues  & de  grofics  Divini- 
tez  s’adrdfe-t-on,  qui  ne  font  rien  du  tout, 
& qui  ne  fubfiftentque  par  une  tradition, 
qui  s’eft  emparée  inicnfiblcmcnt  des  Ef- 
prits,  & à laquelle  il  eft  même  quelque- 
fois plus  dangereux  de  toucher  , qu'a 
l’exiftcnce  d’une  Divinité  reconnue  pref- 
que  par  toutes  les  Nations.  Au  refte,  je 
m’étonne  comment  Jupiter  vous  Iaifle  ro- 
der dans  les  ténèbres  de  cette  trifte  demeu- 
re : il  devoit  bien , ce  me  fëmblc,  vous  don- 
ner un  apartement  dans  fon  Palais. 

A L C M E*  N E. 

Je  la  meritois  mieux  que  Ganiméde. 
Mais  le  bon  Seigneur  n’a  ofé.  Avec  toute 
fa  Maîtrife  , il  craint  Junon  ï Cetçe  ja- 
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loufe  ne  fait  déjà  pafler  que  trop  de  mau- 
vais quarts  d'heures  à ion  Epoux  , fans 
qu'il  lui  donnât  encore  un  nouveau  fujet 
d exercer  fa  méchante  humeur. 

M Y R R H A. 

Le  Souverain  de  l’Olimpe  a bien  de  la 
bonté.  Les  Maîtres  de  la  Terre  ne  pouf- 
fent pas  toujours  la  complaifance  fi  loin. 
Plufieurs  de  ces  Dieux  mortels  ont  foutcnu 
hautement  Alcmène  auprès  de  Junon  , & 
Jufion  étoittrop  heureufe  de  ram  per  de  vam 
Alcmène , & d'employer  fon  crédit. 

A L C M E-  N E. 

» . / .* 

* Ce  n'eft  pas  de  même  : une  Junon  ter* 

reftre  n'ayant  nul  pouvoir  , c'eft  à elle  de 
fe  taire,  & de  digérer  fon  chagrin.  Mais 
la  Junon  de  l'Olimpe  n'a  pas  le  bras  fi 
court  : elle  a fa  Sphère  de  puiflance  , 
& les  moyens  de  fe  vanger  ne  lui  man- 
quent pas. 

M Y R R H A. 

Audi  fa  jaloufie,  guidée  par  une  mali- 
gnité propre  à notre  féxe  , lui  fait-elle 
jouer  de  bons. tours  à fon  infidèle  Mari. 
Mais  d’un  autre  coté  , vous  n’avez  rien 
• fait  qui  puifle  vous  attirer  la  haine  de 
Junon. 

A l c m e’  N E. 

Qui  puilfc  me  l'attirer  avec  juftice 
* . v youlez- 
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voulez- vous  dire  : mais  vous  favez  qu'u- 
ne jaloufe  n'éxamine  pas  fiellca  tort,  ou 
(1  elle  a raifon.,  Se  croyant  en  droit  d'exi- 
ger un  coeur  avec  toutes  Tes  dépendances , 
elle  fe  régie  uniquement  fur  cette  préten- 
tion , & tout  ce  qui  s'y  oppofe  eft  à fes  * 
yeux  une  injure  dont  on  ne  peut  trop  fe 
reffentir.  - ' , 

M Y R.  R H A. 

Un  jaloux  vaut-il  mieux  ? S'il  eft 
Epoux  , un  foupçon  fuffit  pour  le  rendre 
alïalTin  : efl-il  Amant  épris  ? < ç'eft  un  tel 
qui  lui  vole  fa. conquête  , il  faut  fe  cou- 
per la  gorge  avec  ce  Rival.  Enfin  , la 
jaloufie  comme  la  plupart  des  autres  Paf- 
• fions  , commence. le  procès  parla  con- 
cîufion  d’abord  elle  prononce  l'Arrêt  , 

& l'éxécute  ; enfuite  elle  aprofondit  l'af- 
faire , & le  repentir,  fuit  toujours  & trop 
qrJr 

À L C M h N E. 

La  jaloufie  n'eft  plus  ce  qu’elle  a été  ; 
e’eft  une  vieille  furie  dont  les  forces  font 
énervées , l'Honneur  a trouvé  le  fecret  de 
s'en  défaire  : - les  Maris  font  devenus  d'u- 
ne incrédulité  à toute  épreuve  fur  la  con- 
duite de  leurs  Femmes  , le  témoignage 
même  de  leurs  propres  yeux  leur  fèroic 
fufpeét;  ilscraindroient  l'illufion  :■  quand 

C s ils 

• k 

1 . . 


Digitized  by  Google 


54.  Dialogues.  ■ 

ils  ne  fauroient  plus  douter  de  la  chofe  , • 
ils  compatiflent  à la  foiblefTe  humaine  , 

& en  confidération  de  la  Fortune,  ils 
portent  avec  une  honnête  & refpcftueufe 
hardiefle  le  pcnnachc  dont  on  arme  leur 
front. 

M y R R H A. 

Eft-il  poflîble  que  l'Honneur,  ce  févère 
& implacable  Honneur , fe  foit  radouci  juf- 
que  à ce  point-là  ? Qui  vous  l'a  dit? 

A l c m e'  n e. 

Toutes  les  nouvelles  Mortes  à qui  j'en 
ai  demande^  des  nouvelles.  Ne  trouvez- 
vous  pas,  après  tout  , que  les  Maris  ont 
philofophê  jufte  ? Au  lieu  qu'ils  facri- 
fioient  le  réel  à l'opinion  , ils  facrifient 
à préfent  l’opinion  au  réel  ; il  me  femblc 
que  c'eût  là  patferdela  nuit  au  jour  , & du 
travers  d'cfprit  au  bon  fens. 

M Y R R H A.  , 

Qu'apellez-vous  opinion  ? N'y  a-t-il 
donc  rien  de  pofitif  dans  le  malheur  d'un 
Epoux  deshonoré  ? * 

A l c m e'n  e.  . . 

Non  : tout  le  pofitif  confifte  dans  le 
plaifir  furabondant  de  Madame , & il  n'en 
refulte  qu'une  pure  fantaifie  , à l’égard 
de  Monfieur  : Sa  moitié  lui  aflocic  un 
Lieutenant,  qui  fouvent  cft  plus  en  fon- 
. . dion 
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ion  que  le  Capitaine  : Le  Public  le  fait  » 

: s'en  divertit  ; on  raille  le  pauvre  Ma- 
; on  le  montre  au  doige  , c’eft  le  der- 
ier  période  du  mal.  Mais  au  fond  ,'  tout 
cia  rr’eft  qu'une  ebimere.  Une  Epoufc 
iole  les  engage  mens  facrez  qu’elle  a avec 
on  Epoux  , & loin  de  plaindre  ce  der- 
nier on  le  plaifante  : urte  bizarerie  fi  peu 
équitable  merite-n-elle  autre  chofe  que  le 
dernier  mépris  ? Ou  a regardé  enfin  le 
Cocu  âge  par  cet  endroit  qui  eft  fon  Vfc4- 
ritable  point  de  vue.  Les  Membres  de  la 
Grande  confrairie  ont  fait  cette  reflexion  : 
Oui  ? Parce  que  nos  femmes  , dont  les 
befoinsfont  auflfigrans,  que  les  nôtres  font 
petits , multiplient  la  paternité  dans  nos 
familles,  on  nous  fera  refponfabîes  de  ce 
qu’elles  font  avec  un  Coadjuteur  , ou  urt 
Aide  de  Camp  ? Nous  fommes  , depuis 
trop  long-terrts,  les  Dupes  d’une  injufte 
& cruelle  folie.  Délivrons-nous,  & nous 
rangeons  en  meme  tems  Le  Public  fc% 
moque , montrons  au  Public  qu’il  eft  plus 
moquable  que  nous  , & puis  qu’il  charge 
notre  innocence  du  libertinage  de  nos  fem- 
mes, mettons-nous  avec  nos  femmes  con- 
tre lePublic,  & confentons  de  bonne  grâ- 
ce à tomes  les  aliénations  qu’il  leur  plaija 
faire  du  Domaine  matrimonial, 
c 4 
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M Y R R H A. 

Ces  illuftres  confrères  du  Grand  Ordre 
font  fagcs , & me  paroilfent  avoir  pris  le 
bon 'parti.  Mais  qu'a  fait  le  Public  lorf. 
qu'il  a vu  cette  conjuration  contre  fa  folie? 
Vos  jeunes  Mortes  ne  vous  ont-elles  point 
apris  s’il  eft  devenu  plus  fenfc  ? 

A L C M E ' N E, 

Plus  fenfé  ! Le  Public  une  fois  infa- 
tué revenir  de  fon  aveuglement  ! Mais 
avant  que  de  repondre , qu'entendez-vous 
par  le  Public  ? 

• M Y R R H A. 

Ce  que  j'entens  ? j'entens  cette  portion 
de  la  Société  qui  ne  connoit  que  l'envers 
de  la  Raifon  ; qui , pour  peu  que  vous  la 
tiriez  du  diftriÂ  des  fcns , ne  lait  plus  où 
elle  en  eft  , ni  ce  qu'elle  dit  ; qui  vit  machi- 
nalement; & dont  tous  les  relforts  abou- 
tifl'ent  à tuer  agréablement  le  tems. 

A l c m e'  n e. 

Et  où  la  trouverez-vous  cette  meprifable 
* portion  de  la  Société  ? Pas  un  vivant  qui  ne 
fc  défende  d’en  être. 

M Y R R H A. 

Et  tres-peu  qui  n'en  foient.  Le  Pu- 
blic s'aproprie  la  Raifon  & la  Vérité  : Si 
les  Partifans  de  ces  deux  filles  du  Ciel  s'a- 
vifoient  de  fe  cantonner  , croyez -moi  , • 

ce  . 
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:e  même  Public  ue  fouffriroit  qu'une 
très-petite  diminution.  Venons  au  fait. 
Quelque  Morte  vous  a-fc-elle  raportc  que 
le  Public  ait  reconnu  fa  faute  à l'égard  des 
Cocus  : *»  - 

A L C M e'  N E. 

T ant  s'en  faut  : la  raillerie  fur  les  Ma- 
ris doublez  eft  , dit-on  , plus  à la  mode 
que  jamais.  Allez  fouvent  meme  les  Cerfs 
à plulicurs  Cors , les  grands  Cerfs  mordent 
les  petits  , & ceux  de  qui  la  honte  eft  le 
plus  timpanifée  , font  les  premiers  à in- 
fulter  au  bois  nailfant.  Il  faut  efperer 
néanmoins  que  le  Gocuage  triomphera  aufli 
de  cette  fotife:  comme  il  fait  des  progrez 
confiderables,il  fera  bientôt  plus  fort  que  les 
Rieurs  ; & de  plus  une  raillerie  meprifée 
s'e.moufTe,  & ne  dure  pas  long-tems. 

M Y R R H A. 

Mais  dites  moi  • L'Amour  a-t-il  été  aullî 
fin  que  l'Honneur , s'eft-il  debaralîé  aufli 
de  la  Jaioulie? 

A L C M e'  N E.  * i : 

Encore  plus.,.  L'Honneur  ne  s'eft  pas 
fi  bien  afranchi  qu'il  ne  lui  refte  quelque 
chofe  de  fon  efclavage:  Les  éclats,  les  proce- 
* dures,  les feparations,  les  emprifonnemens 
dans  les  fanéiuaircs  de  Vefta  n'ont  point 
abfolûtnent  ceffé.  Mais  l'Amour  s'eft  guéri 

C J par 
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parfaitement  des  noires  vapeurs  de  la  ja- 
îoufic.  Les  Amans  ne  s’abandonnent  plus 
à cette  efpécc  de  rage , qu’ils  alloient  pafler 
fur  les  plus  précieux  ameublemens  d’u- 
ne Chambre  ; ils  ne  font  plus  fi  fous  que 
de  hafarder  leurs  vies  en  voulant  fe  dé- 
faire d*un  Rival  : la  froideur  & l’infidé- 
lité des  Maitrefics  ne  troublent  plus  le 
repos  du  monde  : on  a laifié  là  bien  vite 
une  cruelle  , & l’on  quite  encore  plutôt 
une  ingrate  & une  perfide  : enfin  , on 
m’aflurc  que  l’Amour , delivre  de  la  tiran- 
nie.de  la  Contrainte  , & s’étant  mis  au 
deflus  de  cette  avidité  infatiable  qui  de 
notre  tems  lui  faifoit  vouloir  tout  pour 
foi , que  l’Amour  , dis-je  marche  guai  v 
fercin  , tranquile  , toujours  gracieux  pen- 
dant fa  carrière  ; il  foupire  , il  jouît,  il 
polféde  fans  ombrage  & fans  chagrin. 

M Y R R H A. 

Les  Amans  ont  donc  bjen  du  tems  de- 
refte.  Otez  la  plainte  d’être  aimé  moins 
qu’un  autre,  ou  de  n’être  pas  aflèz  aiméj. 
otez  la  proteftation  d’une  confiance  éter- 
nelle ; otez  les  reproches,  les  dépits  , les 
racommodemens  , quel  grand  vuide  dans 
le  tête  à tête  ! que  de  loifir  dans  le  com«*- 
merce  amoureux  !. 

A l- 


Digitized  by  Google 


D E s.  M OiR  T S. 

• • . * A I C M e'  N E. 

Voire  Confequence  n’eft  pas  jufte  * 
permettez  moi  de  tous  le  dire.  Les 
A mans  n’ont  ni  changé  ni  racourci  leur  ~ 
ftile  : -ils  emploient  toujours  les  memes 
termes,  ils  fe fervent  toujours  des  mêmes 
phrafes.  N'aurez  vous  point  pitié-  de 
ma  langueur  ? Serez  vous  toujours  inexo- 
rable? Voulez  vous  me  voir  expirera  vos 
pieds  ? Vous  êtes  mon  unique  & ma  Sou- 
veraine  ; je  vous  ai  dévoué  toute  maten- 
drelïê  : je  ne  fuis  fenfible  qu’à  vos  char- 
mes î je  vous  promets  un  attachement 
inviolable  : plutôt  mourir  que  changer  : 
je  veux  vous  aimer  jufques  au  tombeau  : 
L’Amour  tient  toujours  ce  langage,  mais 
il  a rpnoncé  à la  lignification  des. mots: 
il  ne  fen»  plus  rien  de  ce  qu'il  dit , & voila 
ce  qui  fait  là  liberté. 

M y r r m À. 

- Notre  Sexcefi  donc  bien  malheureux  ? 

A L C M e'  N £. 

Nullement,  les  Femmes  fe  font  accom- 
modées au  tems  : Suivant  la  route  elles  ont 
fècoué  le  joug  de  la  bonne  foi  , & elles 
rendent  tromperie  pour  tromperie.  L7n 
Homme  en  conte  à plufieurs  Femmes  qui 
croient  toutes  n’avoir  point  de  Rivales , 8c 
régner  abfolumcnt  fur  le  coeur- de  l’A- 
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mant  : une  femme  écouté  plufieurs  hommes 
qui  s’imaginent  tous  être  feuls , & recevoir 
les  faveurs  fans  partage  ni  Compagnon. 
Dez  quun  Amant  s’aperçoit  du  moindre 
refroidilfement , ou  qu’on  penfe  à lui  don- 
ner un  fuccefleur  r il  cède  le  terrain  , & 
s’en  va  chercher  fortune  ailleurs  ; Si  tôt 
qu’une  Maitrefle  entrevoit  que  fa  Con- 
quête lui  échapc , elle  tend  au  plus  vite  tous 
fes  filets  pour  reparer  cette  perte , & pour 
atraper  un  autre  foupirant.  Ainfi  la  ba-r 
lance  eft  égale  , comme-  bien  vous  le 
voiez  , & les  deux  fexes  n’ont  rien  à fe 
reprocher. 

M Y R R h a!  . 

A ce  compte  là  l’Amour  n’eft  plus  qu’un 
fourbe  , qu’un  volage,  qu’un  débauché?.- 

A L C M e'  N E. 

Quelque  choie  d’aprochant. 

M Y R R H A. 

Ne  vous  a t’on  point  indiqué  la  fource 
de  ce  defordre..  . 

. A L C M E*  N E. 

Une  trop  grande  facilité  dans  notre 
fexe.  Les  Hommes  , s’il  vous  en  fou- 
vjent  , vouloient  de  la  rcfiftance  : ils  fe 
feroient  fort  feandalifez  fi  on  ne  leur  eut 
pas  donné' le  temsdefoupirer , de  languir 
d’étaler  les  rigueur&d’un  doux  inartirc,  & 
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s aproches  d'une  Mort  qui  ne  vient  ja- 
mais. Enfin . l'Amour  .reflembloit  à la 
Gloire  ; une  Placo  efferte  lui  donnoit  du 
legout , une  Fortreflè  rendue  trop  tôt  ne 
c piquoit  qu’à  demi.  . Vous  jugez  bierf 
que  cette  difpofition  dans  les  Homme*  en- 
;qageoit  les  Femmes  aune  brave  & longue 
oefenfive.  Leur  condition  en  cela  étoit 
très  rude  : Souvent  on  ne  repcuiflbit  les 
Alïiegeans  que  par  grimace  j tous  les 
coups  portoient  contre  un  tempérament 
amoureux  , ou  contre  un  cœur  enflam- 
mé. Je  ne  fai  fi  les  Femmes  fe  font  laf- 
fées  d'un  état  fi  violent  ; mais  elles  s'a- 
couturaerent  peu  à peu  à fuivre  la  pente 
de  la  Nature  , à fe  defifter  de  ces  beaux 
efforts  qu'on  ne  faifoit  pas  tant  pour  la 
confcrvation  de  la  Chafteté  , que  pour  le 
relief,  & pour  la  durée  de  1 Amour.  Lere- 
lachement  des  Femmes  a été  fi  grand  là 
deflus  qu'elles  en  font  venues  jufqu'à  faire 
les  premières  avances  ; & il  y en  a eu  qui  paf- 
fionnées  pour  des  Hommes  qu'elles  ne  pour- 
voient ébranler , les  ont  fait  rougir  par  leur* 
emportemens. 

M Y R R H À. 

En  ce  cas  là,  les  Hommes  dévoient  fé 
faifir  de  la  defenfive  , & abandonner  aux 
Eemraeftl'ufagc  d'attaquer.  * , 

C 7 •'  A Le- 
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A L C ME*  NE.'  > • 

Y penfez-vous  ? Les  hommes  ne  font 
pas  nez  pour  cette  defenfive  : il  y faut 
une  certaine  düïtmulation  adroite,  Sema* 
ligne  qui  ne  leur  convient  point.  D'ail- 
leurs , les  hommes , par  l'habitude  imme* 
moriale  où  ils  font  de  rebuter  la  ViUe  qui 
ouvre  une  porte  , prendroient  la  fuite  au 
premier  affaut  , 8t  n'auroient  pas  le  cou# 
rage  de  rompre  une  lance. 

M Y.  R R H A. 

L'Homme  n'cft  pas  toujours  le  maitre 
de  fa  lance  , elle  lui  fait  faire  quelque  fois 
beaucoup  plus  de  chemin  qu'il  ne  vou* 
droit  , & lors  que  la  bague  eft  à portée , 
c'eft  une  foible  bariere  que  le  point  d'hon* 
ncur. 

. * 
A L C M E NE. 

Ce  que  vous  me  dites  là  une  En»-* 
gnle  dont  je  vous  abandonne  le  mot.  Les 
hommes  fouhaitent  des  obftacles,  ils  veu- 
lent acheter  les  fruits  de  l'Amôur  , je  n'y 
entens  point  d'autre  fineffe.  Sans  enve*- 
iope  8c  fans  équivoque,  les  Femmes,  par 
leur  hardiefle  , pour  ne  rien  dire  de  plus 
choquant  , eloignerent  les  hommes.d’un 
Commerce  auflî  ancien  que  le  Monde  , 
& pour  n'avoir  pas  fû  ménager  alfez  la 
guerre,  elles  ont  été  toutes furprffcs de  fe 
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trouver  dans  une  fade  & cnnuieufc  paix. 

M Y R R H AV*  7*? 

Comment  donc  ? Eft-ce  que  les  intri- 
gues de  cœur  ont  celle  pendant  quelque 
tfimS  entre  les  deux  fexes  ? & l’Amour  de* 
venu  fournis  aux  loix,  fe  feroit- il  bien  re- 
tranché dans  le  mariage  ? 

' A L C M E*  N E*  ‘ ' 

La  première  conjecture  eft  vraie  , & 

* cependant  l’autre  ne  l’eft  pas.  Oui , il  s’eft 
pafle  quelques  années  où  l’on  pouvoit  di’- 
Ire  , il  n’y  a plus  que  le  lien  conjugal  qui 
unifie  ; hors  cela  les  deux  fexes  ont  rom- 
pu. Mais  n’inferez  pas  de  là  que  l’A- 
mour fe  foit  retiré  chez  les  Epoux  ; il  y 
fait  trop  mal,  fes  afaires  , c’eft  le  dernier 
azile  qu’il  choifiroit.  •*  * 

M Y R R H A.  ♦ ♦ 

Que  divinO-il  donc , ce  petit  & puiflant 
Dieu?  retourna-t-il  auprès4e  fa  mère? 

A L C M £'«  E..' 
Qu’auroit-il  fait  là?  Vénus  la  belle  n’a 
pas  befoin  du  Carquois  de  fon  Fils  pour 

s’animer  : elle  fe  met  bien  toute  feule  eh 

* _ % 

humeur  , la  bonne  Dame  ; & fans  autre 
meflager»  que  fon  inspiration  , elletrou- 
ve  tout  autant  de  Luteurs  qu’il  lui  en 
plaît.  Dfe  plus  l’Amour  le  morfondroit 
dans  le  Ciel  Le  Collège  divin  prend  feu 
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de  foi-même  ; l’Ambrofie  & le  Neéfer 
opèrent  à merveille  fur  la  conftitution  d’un 
immortel  : les  flèches  de  Cupklon  ne 
font  point  neceflaires  à la  Cour  de  Jupi- 
ter ; tout  y eil  alerte  , & depuis  le  Di£- 
penfateur  de  la  foudre  jufque  aux  plus  bas 
Officiers  , tout  y facrifie  à la  Volupté: 
Que  croyez-vous  donc  que  fit  l'Amour 
Voyant  les  deux  fexes  brouillez  , il  rcfo- 
lut  d’être  neutre,  & par  là  il  fit  fort  bien 
fon  compte  avec  lès  deux  partis. 

M Y R R H A. 

C’eft  me  parler  miftére  : fi  vous  avez 
pour  but  de  me  communiquer  votre  penféc, 
humanifez-vous. 

A-  l c m e'  N E. 

Lachofe  n’eft  pas  fi  facile  que  vous  le 
penfez.  lAArrrour  contre  fa  nature  , 
contre  fon  inftind  , .contre  fes  droits  , 
alluma  d’un  & d’autre  coté  certains  (eux 
d’une  couleur  hideufe  , & qui  fe  termi- 
nent à un  plaifir , que  l’on  honore  beau- 
coup en  ne  le  nommant  que  brutal. 
Chez  les  hommes  l’Amour  mit  en  vogue 
une  agriculture  aufli  exécrable  qu’infru^ 
âueufe  : il  alluma  chez  les  femmes  une  ar- 
deur à faire  d’abominables  & d’inutiles 
efforts.  Ainfi , n’étant  plus  bôrné  par  la 

• - -,  dif. 
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différence  des  fexes , fon  Empire  eh  devint 
beaucoup  plus  étendu. 

. * M Y R R H A.  ' 

Je  ne  fais  guère  plus  favante  que  j’étoisj 
& tout  ce  qui  fe  prefente  à mon  imagi- 
nation fur  ce  fujet  me  donne  tant  d'hor- 
reur , que  je  n'oferois  - me  fixer  à 
rien.  • * 

A l c M E N E. 

L'Horreur  eft  bien  fondée  : c*eft  la 
nature  elle  même  qui  l'infpire  ; mais  ht 
chofe  , quoi  qu'in  concevable  en  aparence, 
ne  laiffe  pas  d'être  vraye. 

, Myrrha. 

Mais  les  femmes  trouvoient-ellcs  affezde 
dédommagement? 

A 1*  C M-  e'  î*.  e. 

Oh  t voila  le  point.  ' Elles  s'echau- 
foient  , elles  s'jrritoient  , elles  s'embra- 
foienr  'y  & au  bout  du  compte  rien  pour 
éteindre  le  feu  , ce  n'étoit  pas  paîment. 
Audi  firent  elles  grand  bruit  , & leurs 
plaintes  fe  rencontrant  fort  à propos  avec 
quelques  éclats  de  fcandale  que  leurs  en- 
nemis avoient  donné  par  certaines  débau- 
chés- toutes  neuve*  , on  rendit  juftice  à 
notre  fcxe. 

""  r M Y R R H A.  . 

Ah!  je  refpire.  -En  vérité  j'avois peur 
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que  les  malheureufes  Femmes  ne  dcmeit- 
raifent  à fec  , qu’elles  ne  fuflent  confu* 
niées  dans  le  brafier.  Mais  dites- moi  : 
Comment  s'y  prit-on  pour  terminer  cc 
< giand  procez  ? ' • . ; 

A l c m e'  n e.  * 

Un  Monarque  , chaud  & zélé  Partifaft 
de  la  beauté  femelle , entreprit  hautement 
de  defendre  la  caufe  de  la  nature  : Il  dé- 
clara une  guerre  mortelle  au  Monftre  qui 
avoit  infedé  fa  Famille  & fà  Coür  : II 
donna  aux  Sedâires  de  la  ne»  *c  tuf  ornait  é 
toutes  les  marques  poflGbles  de  fon  indi- 
gnation , & comme  ce  puiflant  & redouta.- 
ble  Monarque  excelloit  dans  l'art  de  fe 
faire  craindre  , il  arrêta  bientôt  le  tor- 
rent. •*  - 

M Y R R H A. 

C'eft  à dire  que  les  deux  fexes  fe  racom- 
modérent  , & que  le  mauvais  Duel  fut 
aboli..-  •' 

A £ C M e'  N E. 

Où  coufez-vous  ? Ce  ne  fut  ni  l'un  , 
ni  l’autre.  Le  Monftre  ne  fut  point  étouf- 
fé ; quantité  de  gens  continuèrent  ï lui 
/àcrifier  , voire  des  Héros  , Voire  des 
Princes  du  plus  augufte  fang.  Les  hom-  - 
mes  ne  renouèrent  point  non  plus  de 
bonne  foi  avec  les  femmes.  Maisonfau- 

va 
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va  mieux  les  dehors  dans  l'Amour  d'in- 
vention humaine  ; & quant  à l'Amour  de 
nature  les  deux  Partis  firent  leurs  condi- 
tions. Il  fut  réfolu  i.  que  l'offcnfivefe- 
roit  commune  aux  deux  fexes  ; zv  que 
l'Amour  fans  perdre  le  tems  en  triftes 
ipcidens  , • & en  préludes  mélancoliques , 
iroit  de  plein  faut  à l'endroit  du  denou- 
ment  ; 3.  qu'il  n'entreroit  dans  le  coeur 
que  pour  fonner  la  trompéte  , le  boute-- 
felle , que  pour  apeîler  & animer  au  com- 
bat, après  quoi  il  fe  retireroit  au  plutôt; 

4.  que  l'Amour  delivre  de  toute  peine , 
de  toute  obligation  , de  toute  jaloufîe 
confifteroit  uniquement  dans  une  volupté 
paflagere  , & la  mieux  reïterée  ; 5.  & 
enfin  , qu'au  premier  dégoût  on  rom- 
..proit  commerce  fort  légitimement;  fans 
qu'ilrcftâtà  la  Partie  lezée  aucun  droit  de 
plainte , ni  de  rapel. 

M Y R R H. A. 

,Je  conçois  par  là  comment  les  deux 
fexes  ne  font  pas  reconciliez  * la  necef- 
fitc  fait  qu'ils  fe  prêtent  l'un  à l'autre  ; 
mais  au  fond  ils  ne  s'entre-meprifent  pas 
moins.  , 

A L C M e'  N E. 

Les  Femmes  ont  fi  bien  renoncé  à cet-  " 
te  delicatdfe  d’attachement , en  laquelle 

con 
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eonfifte  le  plus  beau  lien  de  leur  Com- 
merce avec  les  hommes  , que  quelques 
unes  fe  vendent  à eux  pour  fervir  de 
mafque  & de  couverture  à la  Venus  po- 
tiche. On  s'imagine  dans  le  monde  qu'un 
homme  d'cfprit  & de  rang  , eft  infatué 
de  cette  femme  qui  en  toute  manière  lui 
fait  fi  peu  d'honneur  : abus,  cette  MaU 
treffe  n'eft  qu'un  voile  & qu'un  abri  ? 
loin  de  ruiner  la  réputation  de  fon  bien- 
faiteur , elle  la  confervc  : Savez-vous 
comment  ? C'eft  qu'elle  met  fon  Amant 
prétendu  hors  de  foupçon  d'avoir  de  vrais. 
Amans. 

M Y . R R H A.  , , v. 

Vos  Mortes  ont  quité  les  vivans  bien 
inftruites.  Aparamment  elles  n'ont  pas 
donné  fous  le  Soleil  tout  leur  loifir  à la 
connoiffance  de  foi-même.  Mais  il  me 
femble  que  la  jaloufie  de  Junon  nous  a 
fait  faire  un  jolj  écart.  Revenons  à cette 
Déefle  inceftueufe  : Je  ne  voi  pas  qu'el- 
le eut  aucun  fuiet  de  vous  vouloir  du  . 
mal.  . 

A L C M e'  N E. 

Tout  mon  crime  à fon  égard  , eft  de 
lui  avoir  pris  un  bien  que  je  croyois  à 
moi  , & que  je  ne  pouvois  pas  croire  ne 
point  m'apartenir.  S’il  plaifoit  à Junon 
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2 rationner,  une  erreur  involontaire  me 
Lilifieroit  aflfez  auprès  d’elle  ; mais  nos 
)ieux  en  matière  de  vanoeance  &de  ref* 

• * • p .i  4 ^ A • 

mtimentne  rationnent  pas  toujours. 

M Y R R H A. 

Il  vous  échape  là  un  blafphéme.  Nos 
Dieux , il  eft  vrai , n’admettent  point  pour 
:xcufe  cette  Erreur  involontaire:  ils  font 
:>lus  ; ils  envelopent  des  générations  tou- 
tes entières  dans  le  crime  d’un  feul  hom- 
me , & l’on  a mérité  leur  colère  avant  que 
de  naître  : Us  pofent  des  conditions  hu- 
mainement impoffiblesj  ils  exigent  au  de- 
là des1  forces  de  la  Nature  , & veulent 
qu’on  leur  demande  & qu’on  falfe  ce  qu’ils 
ontrefolu  de  ne  point  accorder,  & qu’on 
ne  feroitpas.  Mais,  nonobftant  tout  ce- 
la , gardons-nous  bien  de  dire  que  nos 
Dieux  puniflcnt  l’Innocence  : la  Juftice  ne 
leur  eft  pas  moins  chère  que  la  Bonté  : 
Us  favent  concilier  admirablement  les  droits 
de  ces  deux  attributs  oppofez.  Les  Dieux 
fansblelfer  en  rien  leur  Bonté,  biffent  tom- 
ber notre  Efpéce  dans  des  difgraces  mo- 
rales & phyfiques , qu’il  ne  tenoit  qu’àfcux 
d’empêcher  : les  Dieux  , fans  bkffer  en 
rien  leur  Juftice , condamnent,  châtient 
tourmentent  des  hommes  dont  la  volon- 
té eft  tournée  vers  le  bien  , dont  l’ame 
‘ ‘ ~ eft 
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eft  droite  , & qui  ne  connoiflant , ni  né 
pouvant  connoitre  d’autre  bonne  route 
que  la  leur,  la  fuivent  avec  une  confcien- 
ce  pure  & allurée.  Ainfi  n’avancez  plus 
que  nos  Dieux  ne  rationnent  pas  toujours, 
foyez  plutôt  perfuadée  que  leurs  vues  font 
équitables,  & les  nôtres  obliques,  &que 
leur  conduite  doit  être  la  feule  & infaillible 
régie  de  notre  Raifon. 

A L C M e'  N E. 

Je  n’cntens  rien  à concilier  le  oui  & 
le  non  , & j’y  vais  plus  rondement  que 
vous.  Je  voi  une  Deeife  qui  , parce  que 
l’on  n’a  pas  donné  la  préférence  à fa  beau- 
té,  s’acharne  fur  une  Nation  qui  rien  peut 
mais  ,,  & la  pourfuit  jufqucs  à ce  qu’elle 
l’ait  ou  détruite  , ou  difperfée  : & vous 
prétendez  que  je  trouve  de  la  juftice  en 
cela  ? Ou  mon  intelligence  , ce  don  le 
plus  beau  , & le  plus  précieux  que  j’aye 
reçu  ,,  la  plus  noble  paîtie  qu’il  y ait  en 
moi  , ou  mon  intelligence  , dis-je  , eft 
d’une  nature  contradidoirement  oppofée 
à l’intelligence  des  Dieux , ou  les  Dieux 
fe  manifeftent  bien  plus  par  les  effets  d’u- 
ne Paflion  dereglée  , que  par  les  fignes 
d’une  faine  & droite  Raifon. 

M Y R R H A. 

V ous  ni  moi  ne  connoiffons  pas  la  gran- 
deur 
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cur  d'une  Divinité  : Parce  quelle  con- 
oit  tout  fon  prix,  qui  eft  de  n'en  point 
voir,  elle  eft  jalon  le  de  fa  Gloire  à propor- 
ion  , de  quand  cette  Gloire  eft  flétrie  par 
es  Hommes  , ne  fût- ce  que  par  un  feul , 
e n’eft  qu'à  force  de  malheurs,  defouf- 
rranccs  defang,  & de  mort  qu’elle  peut 
e reparer.  Sans  nous  embarquer  dans 
:ette  matière  abftraite  & profonde  , où 
l'Efpri*  humain  fe  perd  , & d’où  , il  ne 
peut  fortir  que  par  <èev  creufes  & vaines 
diftinctions  , tenons-nous  en  à votre 
hiftoire.  J'en  ai  oui  parler  beaucoup  ; 
mais  je  ferois  curieule  de  fe  lavoir  d’ori» 
ginal.  > >•  ^ 

A L C’  M'  e'  N E.  * 

Il  eft  facile  de  vous  contenter.  Je 
fuis  fille  d’Ele&rion  , _ Roi  de  Mycénes, 
fils  de  Perfce  , & Frère  de  Meftor. 

Meftor  eut  de  fon  Mariage  avec  Lyfi- 
dice  , Fille  de  Pelops  & d'FIyppoda- 
mie  , une  Fille  nommée  Hippothoë  que 
Neptune  enleva  , & qu’il  amena  dans 
les  ifles  Echinadcs  ou  • Curzolaires  , 
qui  font  à l’embouchure  du  Golfe  de 
Lépante. 

M T R R H A. 

J’admire  ce  Dieu  : toute  l’eau  de  1* 
Mer  ne  fufEt  pas  pour  le  refroidir  : On  dit 
r - • d’ail- 
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d'ailleijrs  qu'il,  a tant  de  Charmantes  Im- 
mortelles dans.  Ton  Palais  de  Criftal. 

' >A  L C M<£  N1»  Ei 

Que  voulez-vous  ? L'Amour  exerce 
Ton  pouvoir  par  tout  } & par  tout  il  eft 
lujct  au  changement./ Neptune  donc  jouît 
de  fa  belle  proye  ( car  vous  favez  que 
chez  les  Dieux  le  Rapt  n*'eft  pas  immatri- 
culé au  regître  des  cas  de  confcience  ) & 
il  en  eut  un  Fils  qui  fat  nommé  Taphius. 
Ce  Taphius  établit  une  colonie  dans  Ta- 
phe  , & en  nomma  les  habitans  Teleboes , 
comme  qui  dirait  fort  éloignez  de  la  Pa- 
trie. Il  eut  un  Fils  nommé  Pterelaus  , 
qui  fut  Pcre  de  ftx  Garçons  & d’une  Fil- 
le. Ces  fix  Garçons  étant  venus  à My- 
cénes  , pour  redemander  à mon  Pere  le 
Royaume  de  Mefior  leurayeul,  ne  purent 
rien  obtenir.  ..  „ ’ r.  •• 

M Y R r.h  a. 

Une  Couronne  ne  fe  reftituc  pas  com- 
me cela;  le  Polfefleur  s'en  croit  toujours 
le  proprietaire  très-legitime  , & il  ne  s'a- 
git plus  alors  que  du  droit  du  plus 
fort. 

A l c m e'  n e. 

Il  eft  ii  doux  de  commander  ! Les  Fils 
de  Pterelaus  , fe  voyant  fruftrez  de  leur 
prétention  , pillèrent  le  pais.  Mes  Freres 

* vou- 
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voulurent  repgufler  la  force  par  la  force  ; 
mais  le  deftin  ne  les  féconda  pas  , & ils 
furent  tous  tuez.  Il  ell  vrai  que  le  fort 
des  AgrefTeurs  ne  fut  pas  meilleur  : com- 
me fi  le  Ciel  avoit  voulu  punir  en  même 
tems  le  Pillage  & I’Ufurpation  , pas  un 
des  Fils  lie  P^rclaus  n’échapa.  Cepen- 
dant, Eledryon  mon  Pcre,  nedonnapas 
tout  à la  douleur:  il  refolut  de  fe  venger, 
& il  avoit  déjà  fait  les  préparatifs  necef- 
faires  pour  l’execution  de  ce  deflein. 
Avant  de  partir  il  voulut  pourvoir  à fon 
Royaume  & à moi  : il  confia  donc  fon 
Etat  & fa  Fille  à Amphitrion , Prince  du 
fang  de  Perfée  , & confequemment  de 
notre  tige.  Remarquez  que  mon  Perc 
pour  me  donner  en  garde  à un  proche 
Parent,  n’en  croyoit  pas  mon  honneur 
plus  en  fureté. 


M Y A. 

Oh^Jh’il  avoit  Rairon  ! La  proximité 
du  fang  eft  une  foible  bariere  contre  l’A- 
mour  : Perfonne  Hclas  1 ne  l'a  plus  éprou- 
vé que  moi  ; vous  en  conviendrez  avant 
que  nous  nous  feparions. 

A l c m e*  n e. 

Tant  y a que  mon  Pere  fit  fon  marche 
avec  Amj>hytrion  , & qu’il  l’engagea  par 
Serment  a ne  me  point  dejlorer . Après 

D cet- 
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cette  précaution,  le  Roi  qp  penfoit  plus 
qu'à  ie  mettre  en  chemin.  : mais  un  acci- 
dent funefte  changea  bien  les  chofes. 
Vous  faurez  que  ceux  qui  avoient  accom- 
pagne les  Enfans  ^e  Pterelaus  avoient 
amené  nos  troupeaux  au  Païs  d’Elide  : 
Amphytrion  les  ayant  rachetez  les  fit  re- 
conduire, à My certes  •«  Lorfqu’on  les  paf- 
foit  en  revue  devant  mon  Pere,  une  Vache 
s'av.ifa  de  fuir.*-  > Auflitôt  Amphitryon 
qui  par  malheur  tenoit  une  mafluë,  en  de- 
, chargea  un  fi  furieux  coup  fur  les  cornes  de 
l'animal  fugitif,  que  la  maflfuë  rebrouffant 
chemin  alla  donner  contre  la  tête  de  mon 
Père , & le  tua  tout  roidc. 

M Y-.re  R IJ  a.  * 
L’avanture  eft  tout  à fait  imprévue  : 
quand  je  la  trouverais  chez  un  Auteur  des 
plus  graves  , je  ne  la  prendrais  pas  moins 
• pour  un  Conte  de,  vieille.  Mais  fur  votre 
témoignage  , je  veux  croire  le  fût  : Les 
Morts  n'ont  point  dë  Raifon  pour  men- 
- tir.  C'ctoit  donc  uii  rude  joueur  que 
votre  Amphîtrion.  Les  Cornes  lui  fu- 
rent fatales.  Mais  , entre  nous  , cette 
mnffuë  meurtrière,  ne  fut-elle  conduite  que 
par  le  hazard  Alcmène  , jeune  , belle , 
& héritière  d'une  Couronne,  valoit  bien 
un  coup  prémédité. 


A lc-. 
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A *■**  -fr*. 

Alcmene. 

Amphitryon  étoit  honnête  homme  ; 
& dé  plus  il  h’avoit  aparernment  pas  com- 
ploté avec  là  bête,  afin  qu’elle  lui  fournît 
l’occafion  d’aflaflîner  un  Prince  qui  lui 
marquoit  tant  de  bonté. 

M*  t RR  HA. 

Trop  fou  vent  la  probité  mollit  à la  vue 
ti’un  Thrône  , & quand  on  s’attend  à 
-regner , on  a bientôt  failî Totcafion.  Quoi 
qu’il  en  foit , voyons  la  fuite. 

f •-  A _ 1 1 . 

Alcmene. 

Quand  même  Amphitryon  , ce  qui 
rfeft  nullement  probable  , auroit  dirigé 
le  contre-coup  de  fa  mafliic  , quand  meme 
il  auroit  lue  mon  Père  avec  dciïcin  ; il 
n’eut  pas  cueilli  le  fruit  de  fa  noire  & 
-cruelle  perfidie.  l$i  lui,  ni  moi  ne  fuc- 
ccdâmes  à Eleétrion  'au  Royaume  de 
Mycénes.  Lé?  Argiétà  prirent  prétexté 
fur  la  fin  tragique  & violente  de  mon 
Pere , poup  nous  chafler  de  leur  Pais , 8c 
nous  ne  trouvâmes  rien  de  meilleur  que 
de  nous  réfugier  à la  Cour  de  CreonRoî 
de  Thébcs  , qui  dotîna  à Amphitryon  , 
avec  les  Ceremonieè  ordinaires  , l’abfo- 
Iutïon  d’un  crime  que  la  m aflue  & fon 
Moteur  invifiblc  avoient  commis  forf  in- 
nocemment. 
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M Y R.  R H A. 

A propos  de  Moteur  invifible  : il  con- 
court à toute  la  réalité  de  Taétion  & de 
l'intention , fans  participer  à ce  qu'il  y a de 
mauvais  : quelques  uns  aflurent  même  que 
cette  première  & invifible  caufe  a rendu 
f tous  les~  mouvemens  neçefiaires  par  un 
decret  infaillible  , qu'elle  les  commence  > 
en  apliquant  la  caufe  fécondé , & que  cel- 
le-ci n'cft  qu'un  inftrument  entre  fes 
mains  , ou  qu'une  occafion  dont  elle  le 
fert  pour  déterminer  , pour  rcgler,  pour 
' varier  fon  aétion , le  tout fans  être  refpon- 
fable  du  mal  moral  j avouez- moi  que  le 
privilège  cft  beau. 

A L C M E*  N‘«.  4 
Vous  en  favez  trop  : il  faut  aflii rément 
que  vous  ayez  commerce  ici  avec  ces 
fpeculatifs  qui  font  penetrâns  pour  former 
des  queftions  , & très-aveugles  pour  les 
refoudre.'  Pour  moi  je  ne  m'embarafle 
point  de  ces  fubtilitez.  Amphitryon  jette 
fa  malïuë  à la  tête  d'une  Vache  ; il  tue, 
fans  y penfer  , le  Roi  de  Mycénes,  Am- 
phitryon eft  innoncent,  & fi  une  premiè- 
re caufe  dirige  les  mouvemens , elle  ne  fau- 
roitêtre  coupable, wc'en  eft  là  tout  autant 
qu'il, m’en  faut.  — . ». 

. * i « 
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M Y R R H A. 

Une  fi  grande  docilité  n’eft  guère  de 
faifon  en  ce  Païs.  ri.  N 'importe  : conti- 
nuons : que  fîtes  vous  à Thebes  ? 

À l c m e'  N E.  ' 

Amphitryon  me  propofa notre  mariage, 

& comme  je  lui  déclarai  que  je  ne  me  \ 
donnerois  qu’à  celui  qui  vangeroit  la  mort 
de  mes  Freres,  il  accepta  la  condition,  & 

• me  fit  fa  femme. 

M y R R h a.  . » 

. Quoi , fur  fa  parole  } n’étoit-ce  point 
hafarder  un  peu  trop  ? 

, A l c M;E(  -n  e.  . 

Il  m’allégua  deS^ifons  que  je  trouvois 
fi  bonnes  / Eninjr  , difoit-il,  je  peux  ne 
pçittt  revenir  de  cette  guerre.  Le  moyen 
que  j’^pfierefiftéàcela.  ..  ' 4 .* 

M Y R R h a.  >. 

Ileft  vrai;  & d’ailleurs  vous  étiez  peut- 
être  jfort  difpofée  à goûter  fes  raifons  ? 

, A L C M E7  N E. 

Oui  : je  me  difois  à moi-même  que 
, tfies  Frères  , feroient  encore  mieux  ven- 
* gez  par  mon  Mari  , que  par  mon  A- 
n\ant.  iV>  . . *‘;v  * ► 

♦ M Y R R H A. 

De  bonne  foi  étoit-ce  là  tout?  nafen- 

' • P 3 ticz- 
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ticz-vous  point  auffi  quelque  chofc  que 
vousn’ohez vous  dire?  .. 

A L C M fc'  N Et 

Et....  C’eft  creufer trop* avant  : vous' 
ctes  une  importune.  Peu  s’en  falutnéan- 
moins  qu’il  n’y  eut  Mariage  fans  vengean- 
ce, & qu’Amphicryon  ne  fut  dégagé  de  fz 
promefie.  .. 

M y R R H A. 

Ce  n’étoitaparemment  pas  ce  que  vous 
fùuhaiticz  le  moins..,  , “.  ; 

A L e M e''  N E. 

Vous  me  faites  tj&rt.  La  mort  de  mes 
Frères  me  tenoit  trop  au  cœur.  «• 

M Y R R‘  U.'-  A. 

Ajoutez  que  rifquer  utfEpoux,  cen’eû 
pas  rifquer  grand  chaofe.  , ...  . . x • 

* A L C M h!  N E.-  Jfi  . • Jf 

Un  nouvel  Epoux  , bienfait  & vigour- 
reux?  Ah  pour  celui  là,  votre  plaifanterie- 
n’y  vientpoint.  * 

M Y R R h a.  . • 

Pardon  : je  ne  connoiflfois  pas  votre 
Héros  ; je  n’ai  jamais  éprouvé  fes  forces..  , | 
J’avoue  pourtant  que  je  devois  juger  plus.  * 
favorablement  d’un  homme , qui  d’un  re- 
vers. de  main  envoie  les  Monarques  cher 
Plu  ton.  Mais  quel  obftade  furvint-il  à votre: 
vengeance  ? ; * * . 


- o-rr—v*  r .-^r" 
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A l c m e'  %i  e.V  j 
Le  Roi  Greon  ne  vouloit  pas  être  de 
la  Partie  ; il  refufoit  de  fuiyre  mon 
Mari. 

M YVR  R H A. 


Tous  les  Princes  ne  font  pas  d^umeur 
à expofer  leurs  perfonnes  ; il  y en  a qui  N 
n^aiment  que  la  guerre  de  Diane  ou  de 
Venus.  Et  puis  , dire  que  le  Roi  de 
Thébes  refufa  de  fuivre  Amphytrion , c'eft 
rcnverfer  Tordre , & perdre  le  refpèS:  à la 
J Majefté. 

c m r'Ti  e. 

Amphitryon  étoit  du  fang  des  Dieux 
par  fon  ayeulPerfée  s'il  vousplait,  & ci- 
rait une  gloire  à un  fimple  Mortel  , quoi- 
que Couronné,  de fervirfous  ce  divin par- 
. ticulier.  Mais  favez-voUsfur  quoi  Creonfc 
fondoit  pour  ne  point  tnarcHer  contre  les 
Teleboes  ? Je  vous  le  donne  à devi- 
ner en  cent , en  mille  , en  tout  ce  qui 
vous  plaira.  / 1 

"'M  Ÿ R R H A'. 

• Vous  m-embaraflez.  Car  un 'Prince  a bien 
des  prétextés  pour  n^ittaquer  ou  pour  ne 
fe  défendre  que  dans  le  Cabinet , ^pourfe 
dtfpenfcr  du  péril  & des  fatigues  de  la 
Guerre,  quoique  ce  fôit  laùn  de  fes  de- 
voirs eflemiéls.  J'aimerois  doncauta*t 

D 4 \ vous 
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vous:  le  quiter  d'abord.  Creon  n’avoit  il 
point  à craindre  un /oulevement  en  cas 
qu’il  far tît  de  fon  Royaume  ? 

A L C M fi'  N E. 

Un  fcul  ennemi  empêchoit  le  Roi  de 
s’abfenter  de  fes£tats. 

....  -r  / M TM*.  R H A. 

• Quelque  Miniftre  ambitieux  , & pour- 
tant neccflaire  ; quelque  Prince  du  fang 
inquiet  & brouillon  ; quelqu'un  qui, fous 
Je  beau  voile  du  bien  Public  cherchoit  à 
s’élever  aux  dépens  du  Maître  , quelque  * 
redrefleur  de  tores  intereffé  ; quelqu'un , en 
un  mot,  qui  vifoit  à le  dethrôner*  - 

A l c m b'  --N-  E. 

*„  i C’étoitun  Renard. 

M Y R R H A*  .•  . « * 

Juftement.  Un  Renard  de  Cour , qui 
à l’abri  d'un  extérieur  fournis,  fidèle,  offi- 
cieux , zélé , machinoitfous  main  contre  le 
Gouvernement,  &qui._..  * ■ \ 

A L C M e'-:N  E.  -V, 

» Non*  non,  non;  je  n'y  ^cherche  point 
Jtant  defineffe:  c'étoit  un  Renard  à queue 
& à pâtes , un  Renard  des  bois , ce  qui  s’a- 
pelle un  Renarde  .-*v. 

i : .*  . M Y R R H A.  r r ' 

Ç’étoient  de  merveilleux  Rois  , que  les 
Rois  de  votre  tems.  Eledrioiv  trouve  la 

mort 
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î mort  à une  revue  de  troupeaux,  & Creon 
I n'oferoit  faire  la  guerre  de  peur  d'un  Re- 
nard. • *-•  ■ «>>  ...  . 

' A L C M Ef  k ' F. 

î C'eft  qu’en  ce  tcnis-là  une  Couronne 

etoit  plus  de  poids  qu'elle  n'avoit  de  fleu- 
rons : Le  fafte , leluxe,  la  mollefle  ne  ré- 
gnaient point  dur  les  Rois  : une  Cour 
! In’avoit  que  des  plaiflrs  naturels  , & les 
Sujets  jouï{£oient  des  droits  de  la  Nature, 
i - ?Un  Souverain  a voit  foin  des  Bêtes  , à 
l * plus  forte  Raifon  menageoit-il  le  fàng  des 
i hommes  : il  aprehendoit  le  dommagequ'un 
Renard  pou  voit  caufer  dans  fon  Royaume , 

* combien  plusfe  tenoit-ilfur  fes  gardes  pour 
garantir fes  bons  Sujets,  de  la  dizéte,  de 
I'injuftice , & de  l'opreflion  ? 
l|  .....  . - . Y'  R R H A. 

* • Vos  Rois  n'y  entendoient rien:  ils n'é* 

i . toient  encore  que  des  aprentifs.  Deman- 
dez à nos  Ombres  modernes  : les  Peu- 
ples, vous  diront- elles  , veulent  des  Prin- 
. ces  magnifiques  & fomptueux.  Oui 
qu’un  Monarque  , pendant  le  Cours  d’u- 
ne Guerre  fanglante  , loin  de  fe  rien  re- 
trancher , rafine  fur  les  fêtes , fur  les  di- 
veftiflemens  & fur  les  plaifirs  , fes  Sujets 
confentiront  à cela  fans  murmurer  ; mais 
ils  concevront  du  mépris  pour  fa  perfon- 
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ne , dès  que  , agiflant  plus-  en  homme  & 
en  Pere  , qu'en  Maître  , il  fera  gloire 
d'une  modefte  & raifonnable  {implicite. 
Enfin  les  hommes , devenus  d'une  bonté 
à toute  épreuve  r donnent  tout  ce  qu'ils 
ont , 3c  fou  vent  plus  qu'ils  n'ont-,  pour 
entretenir  le  luftre , la  grandeur , la  volup- 
té de  ceux  qui  les  gouvernent,  quelque?* 
fois  très-mal. , < t - * ' >•-  * ^ 

A t e m e'  n ç.  •»- 
Ces  nouvelles  Mortes  ne  méprendront 
rien  de  nouveau.  De  tout  temsil  y a eu 
des  Souverains  qui  ont  profité  de  lafotife 
de  leurs  Sujets.  Et  que  cela  leur  eft  fa- 
cile! plus  le  pofie  qu'on  remplit  eft  elevé , * 
plus  on  a de  dupes  au  defibus  de  foi.  Mais 
de  tout  tems  aufli  l'autorité  fuprême  le 
trouve  jointe  avec  l'amour  de  l'humani- 
fé  : Heureufes  les  Nations  qui  ôbeïffem 
à.  de  tels  Maitres  , & qui  ont  des  honfr 
mes  pour  Souverains  ! ; 

- ' -V,  M Y R «f  H À.  ’ ••  i 

Qu'avons- nous  faitde  votre  Renard  ?- 
4 A L C M E*  N E. 

*•..  Il  m'eft  pas  loin.  Cet  animal  deftra- 
âeur  faiibit.de  grands  ravages  par  tout  : 
en  vain,  lui  tendoit-on  des  filets,  en  ^ain. 

< lui  drelfoit-on  des  piégés  & des  paneaux, 
la  Bête  feelerate  avoit  la  fineffe  d'éviter  , 

& 
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êc  die  trainoit  après  ellela  ruine  & ladefo- 
lation. 

M Y R R'  H Aï**' 

Il  faloit  à Creon  un- Fils  qui  aimât  la 
chalTe  des  animaux  malfaifans.  Ce  Prin- 
ce j d’un  naturel  pacifique  , fans  fc  fon- 
cier <de$  bons  , ou  des  mauvaisfuccès  du- 
Roi  fon  Pere  , eut  borné  toute  fon  am- 
bition à procurer  la  fûretc  du bétail  Do- 
meftique,  & il  auroit  infailliblement  pris 
le  Renard. 

• A l c m E*  N e.  i*  * 

* ■'  Creon  n’eut  jamais  fouffert  que  le  Prin- 
ce fon  Fils,  & le  Succertcurprefornptifde 
fa  Couronne  pafliât  le  plus  beaû  de  fa  vie 
à exterminer  des  Renards  & des  Loups. 

Il  fc  feroit  déchargé  fur  lui  d’une  partie 
des  occupations  Royales' & fur  tout  , il 
en  auroit  fait  le  premier  de  fes  Generaux. 

Mais  enfin  le  vaillant  Amphitryon  entre* 
prit  la  défaite  du  redoutable  Renard  , & 
grâces  à Cephale  qui  lui  prêta  le  Chien 
que  Procris  avoit  amené  de  l’Irte  de  Crète  j 
il  en  vint  à bout. 

V - -ïyl'Y  R R H^A. 

Le  Chien  efluya  le  danger  ; il  fit  le  coup, 
ôt  Amphitryon  eut  tout  l? Honneur  de  la 
viéfcoire.  Prenons  le  Chien  de  Ccpha^ 
lè  pour  le  fymbolc  des  (impies  Soldats-; 
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il  en  fera  d'un  Ennemi  bien  battu  cotnmc 
de  votre  Renard  mis  en  pièces  : tel  OfB- 
cier  peut  faire  une  haute  Fortune  dans  le 
Monde , & dans  l'Heroifime , qui  n'a  pas 
beaucoup  plus  rifquéqu' Amphitryon. 

♦ ‘ A M e'  n e. 

A la  guerre  comme  à la  chafle  , ni 
l'Honneur,  ni  le. profit  ne  font  pour  la 
meute  : e'eft  à celle-ci  de  terralfer  le  fan- 
glier  , & au  Maître  Chaffeur  à difpofcr 
de  la  proye.  Au  refte  mon  Epoux  n'étoit 
, pas  né  pour  une  Gloire  épurée  de  toute 
exception.-  . II.  n’eut  pas  accompli  fi  heu-, 
reufement  fon  entreprife  contre  les  Tele- 
boeSjfiune  Fille  dénaturée  ne  lui  en  eut 
fourni  le  moyen.  Voici  ce  que  c'eft* 
Amphitryon  étant  entré  avec  des  Troupes 
ramaffées  fur  les  terres  de  Pterelaus  , les 
ravagea  ; mais  c'eft  tout  ce  qu'il  pût  faire 
d’abord,  &ily  avoit  beaucoup  d'aparence 
qu'il  échouroit.  Hcureufement  pour  lui  , 
la  Princeffe  Cométhe  FiHc  du  Roi  , le 
trouva  à fon  gré.  Mon  Epoux  ne  repon- 
dit  point  du  tout  à cette  paflion  , car  il 
me  l'a  dit  mais  il  amufa  cette  folle 
Amante  * pour  le  la  rendre  utile.  En 
effet,  elle  lui  révéla  un  grand  Myftérc. 
Pterelaus  avoit  à la  tête  un  cheveu  d'or 
d’où  fa.  vie  dependoit  abfolumenr.  Co- 
méthe , 

*i  - % * 
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méthe  , pour  fe  faire  un  grand  mérité 
auprès  de  fon  Amant  promit  d’arrachec 
ce  précieux  gage  de  l’immortalité  , & le 
fit.  Pterelaus  meurt  aulïi-tèt , & Am- 
phitryon, ne  trouvant  plus  dcrefiftance, 
s’empara  de  tous  fes  Etats. 

M Y RR.  ha.  i ' 

* Et  vous  êtes  aflèz  bonne  pour  vous 
imaginer  que  votre  Epoux  ne  recompenfa: 
pas  un  fcrvice  de  cette  importance  ? , 

1 w*  A L G M fc'  N E. 

Qui  vous  dit  que  je  m’imagine  cela  2 v 
la  Princefle  fut  paiée  fuivant  fon  mérité  : 
Amphitryon  la  fit  mourir.  1 • 

* M Y1:  R R H A. 

Je  ne  m’attendois  pas  à une  telle  con- 
clufion.  Mais , à votre  , avis  qui  valoit 
mieux  d’Amphitryon  ou  de  Cométhe  ? 

Je  dis  a votre  avis  ; car.  quoiqu’Amphir 
tryon  vous  ait  apartenu  de  fi  près  , vous 
ne  lui  en  ferez  pas  plus  de  grâce  : Les 
Morts  font  perfonnes  parfaitement  defia- 
tereifées  ; ils  jugent  de  tout  fuivant  le  Droit 
& la  Raifon.  ...* . . * • 

- A l c m b'  N b.  ' 

Puis  qu’il  faut  vous  parler  en  Morte  l 
l’aâion  de  mon  Epoux  me  paroit  à pre» 
fent  tout  autso,  qu’elle  ne  me  paroiffoit 
au  retour  dé  l’expédition*  Je  trouvois 
4 . . D 7 alors. 
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alors  cjue  Pterèlaus  & fa  "Fille  étoiént 
bien  & dûment  punis  : la  Mort  de  Co- 
methe  ordonnée  par  Amphitryon  me 
fembloit  d'üne  grandeur  d'ame  admira- 
ble ; la  conquête  des  Teleboes , leur  pil- 
lage , leur  fcrvitude  , tout  cela  me  don- 
noit  une  haute  idée  du  V ainqucur  & de 
fa  gloire.  A prefent  , ce  (ont  des  Cou- 
leurs formellement  oppofées.  Pterelaus 
étoit  fondé , lors  qu'il  demandoit  qu'on 
lui  rendît  l’Etat  deMycencs,  puis  que  ce  - 
Rojaume  lui  apartenok  légitimement  , 
& à titre  d'hérédité,  comme  étant  arriére 
petit  Fils  de  Meftor  , Frere  ainé  d'Ele- 
étrion.  Comethe  étoit  "coupable  d'u- 
ne cfpèce  de  parricide , Te  à caufe  de  cela , 
tout  à fait  indigne  de  vivre;  mais  un  excès 
d' Amour  plus  fort  que  la  Nature  , de- 
•voit  faire  paffer  cette  maîheureufe  Prin* 
cefle  pour  innocente  chez  Amphitryon  ; 
qui  au  lieu  d'avoir  de  la  reconoiftance 
•pour  celle  qui  lui  facrifie  jufques  à fon 
propre  Pere,  la  fait  mourir  cruellement 
pour  s'emparer  de  fes  Etats. 

M Y R R H A;r 

, Si  bien  que  ce  même  Amphitryon  que 
l'intérêt,  la  vengeance,  &l'Amoûr vous 
faifoient  regarder  à Thébes  ;*  comme  un 
■Héros  touteouvert  de  lauriers , n'eft  plus 
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ici  pour  vous  que  le  deferîfeur  d'une  mau- 
vaise Caufe  , qu'un  ihgrât , qu'un  bar- 
bare , qu'un  Üfurpateur.  ’ "*». 

L C -<k  e'  N E.  : ■*  i; 

■T  La  vérité  me  force  à convenir  de  tout 
cela:  ■ 

' • • M Y R R H À. 

Sur  cepié  4à,  un  peu  dè  notre  lumière 
ferait  grand  bien  au  commun  des  Mor- 
-tels.  Ils  reformeraient  leurs  jugemens,, 
ils  fe  defabuferoient  fur  l'article  du  Vrai 
mérité , & ce  qui  entraîne  ordinairement 
•chez  eux  l’cftirtie,  la  vénération  & Pen- 
cens , :leur  deviendrait  un  objet  de  me- 
, pris  & d'indignation. 

A L C M h'  N E. 

j Si  les  Tivans  avoient  hos  yeux  Si 

comme  nous  ils  mefuroicnt  touteschofes 
. à la  réglé  du  4x>n  fèns  & de.  la  probité  , 
quel  bouleverfemeiA  ce  ferait  ! La  plu-' 
•part  de  ces  hommes  fameux  | qui  depuis 
-tant  de  fiécîès  font  établis  dans  le  tem- 
ple deia  gloire,  tomberaient  dans  la  pouf- 
fiere  & dans  la  boue.  Des  Monarques , à. 
qui . on  proftituë  la  louange  , en  faveur 
defqueli  les  Müfes  s'epuifent,  Apollon  fe 
trouve  court  ; ces  Monarques  , dis-je  , 
réduits  à leur  jufte  prix  , ne  feraient  plus 
*que  des  machines  couronnées  , que  des 
: Com- 
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Compofèz  d'tffî  petit  génie  , d'un  grand 
orgueil  & d'un  Amour  propre  auffi  vàfte, 
qu'ils  font  indifferens  & durs  pour  leurs 
Sujets.  Quantité  de^ces  biçn-aimezde  la 
Fortune , au  crédit , à la  table , à l'argent  de 
qui  chacun  s'empreffe  de  faire  fa  cour, 
mis  dans  leur  jufte  point  de  vue  , ne  fe- 
roient  plus  que  des  animaux  brillans,  que 
des  brutes  utiles,  fbuvent  que  desfeelerats 
qui  étourdirent  par  le  fracas  d'une  fi- 
gure bruiante , & qui  eblouïffent  par  l'e- 
clat  de  leur  pofte  ; enfin  de  vrais  fujets  de 
tentation  Contre  la  providence  des  Dieux 
qui  difpenfent  fi  mal  les  honneurs  & tes 
biens. 

M Y R R II  a. 

Malheur  à ceux  qui  fuccombent  à cet- 
te tentation  : Le  Ciel  fait  tout  pour  le 
mieux  ; & fi  ce  fat&  ce  mauvais  coeur 
poflfédent  eux  feuls  dans  une  opulence  fa^- 
ûueufe  , ^eaucoup  plus  de  bien  qu'il 
n'en  faudroit  pour  nourir  des  milliers  de 
gens  d'efprit  & de  probité  qui  meurent 
de  faim  , nous  devons  croire  que  cela  fe  fait 
par  une  fage  & très  jufte  difpenfation. 

A L C M E'  N E.  > 

Je  le  croi  comme  vous  , '-puis  qu'il  le 
faut  ; mais  je  ne  conçois  pas  la  chofe  y 
& cela,  m'étonne  : Car  il  me  femble  qu'en 

•j  " Ce 
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€e  Monde-ci  , on  devroit  concevoir  claire- 
ment tout  ce  qui  a été  obfcur  fur  la  fu- 
jjerficie  de  notre  Globe. 

M y R R h a.  » . 

Non  pas,  non  passai  vous  plaît  r Ver- 
tu! Comme  vous  y allez.  Il  n'y  a'qu'uné 
Divinité  qui  puifle  concevoir  l'inconce- 
vable : ,Ckft  là  un  de  fes  cara&éres  fpe~ 
civiques.  Or  la  Mort  ouvre  fefprit  j eïlo 
met  l'ame  en  pofleffion  de  toutes  fes  fa- 
cultez  ; mais  elle  ne  Divinife  .pas.  * 

• » , 1 A L C M e'  N ïL  « . 

Il  nous  feroit  pourtant  bien  doux  de  ne 
plus  douter.  Hélas!  notre raifon  n'a  t'elle 
donc  point  allez  fouffert  en  l'autre  mon- 
de f nous  y avons  tant  cru  fans  voir  ? Non: 
je  ne  demanderois  point  aux  .Digux  d'au- 
tre occupation  ki , que  celle  de  dénouer 
t toutes  les-  con^raditions  qu'on,  m'a  fait 
digerer pendant  ma  vie  , & que  j'ai  été 
I obligée  de  préférer  aux  démonftrations 
les  plus  évidentes  Les  Morts  ne  gagent% 
point  j mais  , fitpofé  qu'ils  fufient  auflî 
fous  que  les  Vivans  pour  gag^r,  je  pofç 
• en  fait  que  nous  mepriferions  toute  for- 
te de  matières,  pour  réflec  hir  fur  la  foi- 
i>leflc  & fur  les  bornes  de  la/Raifôn  hu- 
maine dans  fon  palfagc  fur  la  Terre. 
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poux  & n’en  pas  moins  agir  en  Amant. 
Jupiter  avoit  befoin  de  toute  fa  puif- 
fance  pour  faire  à la  fois  deux  rôles  fi 
epofez:  il  n’y  avoit  non  plus  que  Jupiter 
qui  pût  fournir  à un  fi  long  t^te  à tête. 
Quant  *à  moi , j’avoue  que  cette  nuit  mi- 
raculeufcment  triplée  me  parut  très  cour- 
te : mais  mon  divin  Amant  me  donnqit 
un  coeur  de  Maitrelfe  j autrement  qu’il 
m’eut  ennuiél 

M Y R R h A. 

Si  bien  que  vous  ne  vous  aperçûtes  point 
du  tout  de  la  malice  ? 

. . A L.  C M e'  ‘N  E. 

Helas  ! non.  Tout  le  Monde  foupi-^ 
roit  après  le  retour  du  Soleil  : Sur  tout 
les  Epoux  & les  Amans  fouhaitçient  irrç-j 
patiemment  la  lumière  du  jour , pour  fe  voir 
délivrez  d’une  certaine*  offenfive  indi- 
recte & importune.  Moi  feule  trouvois 
mon  compte  dans  ces  tenébres  furnatu- 
relles  , & j’euffe  rënoncé  de  bon  coeur  à la 
clarté  du  Soleil , à condition  de  pafier  toute 
ma  vie  dans  la  fituation  où  je  me  trouvois. 

M y R R K A. 

Je  croi  en  effet  qu’une  Belle  avec  le 
Seigneur  Jupiter  ne  s’avife  guere  de  pen- 
fer  à l’heure  , ni  d’examiner  les  aproches 
de  l’Aurore. 

A ls- 
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A L C M e'  N E. 

Ah!  Si  vousfaviez  ! Il  vous  dit  des  cho- 
fes  qui  enlèvent  , qui  enchantent  % qui 
tranlportent , qui  vous  mettent  tout  hors 
de  vous.  ■’  ' 

M Y R R H A. 

Ce  ne  fontaparemment  que  fes  Apoftro- 
phes  amoureules , qui  font  couler  le  tems  fi 
rapidement  en  fa  compagnie  ? * 

A l ç m e'  N E. 

Je  ne  dis  pas  cela.  Lorfque  ce  Dieu , 
très  âgé /ans être  vieux,  & nouri  d’Am- 
brofie  & de  Neéfor,  daigne  en  venir  juf- 
ques  à communiquer  fa  divine  eflfence  , il 
jette  famé  dans  un  ravinement  inexprima- 
ble ; & alors  la  douceur  de  les  paroles  ne 
femble  plus  rien, en  comparaifon  de  fes  ten- 
dres &celeftes  cflfu  fions. 

M Y R R H A. 

Ces  communications  fe  reïterentfouvent 

fans  doute?  ¥ 

» * » 

A L C M E NE. 

Autant  de  fois  qu’il  plaît  à fon  ardent  & 

. in  épùifable  amour.  ** 

M Y R R B Ai 

Et  vous  me  ferez  accroire  après  cela,  que 
vous  avez  pris  de  bonne  foi  Jupiter  pour 

Amphitryon  ? , . ■ • - * 

/ ♦ « 
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A L C M e'  N E. 

A ne  vous  deguifer  rien  , ce  n'étoit  pas 
fans  quelque  furprife  que  je  voiois  ces 
longs  &frequens  tranfports.  Je  nepou- 
vois  comprendre  qu'une  abfence  afiez  cour- 
te eut  pu  ranimer  fi  fort  un  Mari:  je  com- 
prenois  encore  moins  comment  apres  une 
rude  & fatigante  Campagne , je  retrouvois 
tantsde  vigueur  &r  de  feu.  Enfin  , je  vous 
l'avouë,  Amphitryon  me  paroifloit  plus  que 
homme;  mais  je  ne  me  ferois  jamais  denée 
qu'il  fût  Dieu. 

M Y R R H A. 

Bien  des  Femmes  çnvieroient  un  fem- 
blable  étonnement.  Mais  que  faifoit  Mer- 
cure pendant  votre  féance;  car  on  m’a  dît 
qu’ilyétoit  ; Pour  lui,  je  m'imagine  que 
fa  patience  étoit  à bout.  # <v 

A l c m e'  n e. 

Bon  ! Eft-ce  qu'un  Dieu  peut  s'en- 
nuyer ? Qii^nd  il  ne  ^roit  que  contem- 
pler fes  perfeéfiôns  , & s’admirer  foi- 
même  , c'en  feroit  allez  pour  le  combler 
d'un  plaifir  éternel.  D'ailleurs  Mercure 
eft  bon  Fils,  il  rcfpeéle  jufques  au  liberti- 
nage du  Seigneur  Jupiter  fonPere.  Enfin 
vous  fuvez  qu'il  eft  naturellement  une 
DivinitéPefte,  ce  Mercure:  c'étoit  donc 

une 


D e s . M ô k t s.  ' 

«ne  Fortune  pour  lui,  d’avoir  à faire  enra- 
ger notre  Solie  & notre  Cleanthis. 

Myrrhe. 

Qu’il  foit  tout’ce  qu’il  vous  plaira,  il 
eft  toujours  vrai  que  dans  cette  oceafion  , 
il  proftitua l’Honneur  delà  Divinité.  Al- 
ler porter  à la  Nuit  l’ordre  de  retarder  fa 
matcHe  pour  couvrir  celle  de  Jupiter,  & 
pour  receler  le  larcin  amouretf*  du  Maître 
de  l’Univers  : faire  fentinellc  pendant  tout 
le  Siégé  pour  favorifer  les'  affauts  : Se 
commette  avec  un  Valet  & une  Servante: 
fe  morfondre  enfin  fous  la  figure  d’un  Do- 
meftique  commode.;  Franchement  de  telles 
allures  ne  s’acommodent  guère  avec  l’en- 
, cens,  & c’en  eft  beaucoup  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  perdre  un  Dieu  de  reputa-, 
tion. 

A l c m e’  N E. 

Cen’eft  jfos  de  l’opinion  que  les  Dieu* 
font  dépendre  leur  Gloire.  Jupiter  met 
tout  fon  Honneur  à fc  contenter,  & les 
Divinitez  fubalterncs  ne  trouvent  rien  de 
plushdnorable,  pour  elles,  que  de  fervir 
les  pallions.  * 

M Y R R H A.  ,, 
lien  va  donc  à ce  que  je  voi,  chez  les 
Dieux  du  Ciel  , comme  chez  les  Diéüi 
de  la  Terre.  C’eft  un  grand  pofte , oui, 

que  \ - 
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que  de  négocier  les  amours  du  Prince  : 
on  monte  parla  rapidement  à.  la  Fortune* 
un  Emploi  de  Politique  ou  de  guerre  y con- 
duitbeaucoup  plus  lentement. 

A X,  C M e'  p E. 

Vous  ne  faites  pas  , ce  me  femblc  , 
éclore  affez  votre  penfée.  Ne  voulcz- 
vous  pas  dire  que  les  amours  du  Maître 
font  le  grapd  canal  de  la  Fortune  ? En 
effet,  il  n'y  a point  de  chemin  plus  court 
pour'arriver  aux  Dignitez , & pour  aquerir 
des  revenus.  Tels  & tels  la*guiroient 
encore  dans  la  poufliére  de  leur  naiÏÏancc  ; 
ils  ne  feroient  pas  dans  le  Monde  une  fi- 
gure fi  éclatante  ,*  ils  n'auroient  pas  chez 
eux  une  Cour  proportionnée  à la  magni- 
ficence de  leurs  ameublemens  , à la  deli- 
cateffe  de  leur  table  , à la  plénitude  de 
leur  coffre  fort,  s'ils  n'étoient  jamais  entrez 
dans  le  miniftere  delà  volupté  royale,  ou 
s'ils  n'avoient  pas  eu  quelques  raports  avec 
l'objet -aimé*'  >. 

M Y R R H A. 

Penfez-vous  donc  que  ce  ne  foit  rien 
de  fe  dévouer  aux  plaifirs  fecrets  & illici- 
tes d'un  Prince  ? Rendre  fervice  à ce  Mo- 
narque dans  ce  qu’il  a de  plus  cher,  n'eft- 
cc  pas  rendre  fervice  à toute  la  Nation , du 

bon- 


tiort  , de  fomenter  par  une  lâche.  & in- 
fâme compbùfance  le  defordre  & lefean- 
dale  d'un  Monarque  qui  doitêtre  en  exem- 
pte i . » 5*-  j 

M;  V'.R  R H À. 

Vous  fave^  que  les.  Monarques  s'attri- 

tendent  que  leur  irotônté  fupreme  reéüv 
fie  tout.  Mais  nous  nous  envolons, 
fans  y penfer  fur  les  ailes  de  Mercure* 
Encore  un  mot  de  lui.  Ce  Dieu  étoit  bien 
mauvais  de  jouer  fi  rudement  le  pauvre  So- 
fie,  & delui  perfuader  prefque  à coups  de 
featon,  qu'il  avoit  changé  d'individu  i 


C'èft  ce  que  je  ne  fâi  pas  : on  ne  la 
batoit  point , il  eft  vrai,  mais  on  la  bruf- 
quoit,  on  la  meprifoW! , on  rcbutoi^  Tes 
avances  : or  cette  froideur  toutede  glacé 
eft  peut-être  pire*  que  la  baftonnade,  g£ur 
une  Femme  qui  n' eft  pas  de  marbre , &qui 
croit  qu'on  ne  peut  la  dédommager  af lez  do 
fa  continence  & de  là  fidelité. 

M T R R H A. 

Au  refte  Mercure  , avec  toute  fa  malice  ; 
étoit  plus  honnête  Dieu  que  Jupiter  : En 
ménageant  fi  peu  lesipaules  de  Sofie  ; il  eut 
foin  du:  fronr  de  Ce  malheureux  , Ôc  il;  ne 

•;r  m d *•- 

Quelle  idée  ! je  vous  confeille  défaire  un 
grand  mérite  à Mercure,  de  ne  s'être  pas 
rabatu  fur  une  Soubrétè.* 

M Y R R H Ai 

Où  m'allez»- vous  chercher  ici  l'inegalitc 
des  conditions?  E'Amour  n'eft-il  pasd'it- 
nc  nature  à tout'  affortir  ? Par  lui  , par- 
cet  Amour  » le  plus  grand  Roi  delaTerre 
Oublie  ce  qu'il  doit  à la  Majefté  de  fon* 
augufte  rang;  il  fe  bande  les  yeux  de  fort 
propre  Diadème  ; il  s'àttache  aveuglé- 
ment à une  fimple  de  médiocre  Sujète  ; 
il  en  fait  fon  oracle  & fon  tout.  N -y 

au- 
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auroit-il  pas  là  dequoi.  s’étonner  plus 
qu’en  voyant  le  faux  Sofie  entrer  dans  les 
droits  de  Mari , & contenter  les  pudiques 
ardeurs  d’une  époufe,  qui  demande  dans  la 
bonne  foi  ce  qui  lui  apartient. 

A L C M E*  N E.  ; ’ 

Aparemment  Cleanthis  n’avoit  lien  qui 
pût  toucher  un  immortel,  & Mercure  ne 
jugea  |>as  qu’elle  valût  la  peine  qu’on  la 
trompât"  fi  agréable» * 
M Y R R H.  \ ' 

Ajoutez  que  Mercure  n’étoit peut-être 
pas  dans  le  goût  de  ces  gens , qui  ne  con- 
çoivent point  de  plus  grand  plaiiir , que  ce- 
lui d’agreger  un  Epoux  au  très-ancien  8c 
trcs-fameux  ordre  d’A&eon.  Mais  laiflbns 
nos  Dieux  remonter  au  Ciel  ; ils  meri-*1 
toient  d’y  entrer  en  triomphe  après  une 
fi  glorieufe  expédition.  Que  je  vous 
voye  , je.  vous  en  prie  , avec  votre  veri*  N 
table  Mari. 

A L C M E*  N E. 

Amphitryon  revient  à Thebes 
chargé  de  lauriers  & de  dépouilles.  Moi 
qui  croyois  avoir  pafïé  avec  lui  la  nuit 
precedente  , & qui  ne  m’attendois  nul- 
lement à le  revoir  fi-tôt  , je  le  reçois  1 
d’un  vifage  étonné.  Mon  Epoux  de-  * 
meure  interdit  ; il  recule , & me  de- 

E T mande 


Google 


ï — • 


• Tvrn 


xoo  Dialogues? 

**  • *"■  # .♦  . «*  I 

mande  raifon  de  ce  froid  prétendu.  >vj^; 
luf ‘répons  : c’eft  donc  ainfi  que  voiis  iîje  ^ 
trompez,  Seigneur  : vous  partiez  ce  ma- 
tin pour  quelques  jours  , & vous  voila 
déjà .?  Amphitryon  ne  comprend  rien  à ce 
reproche  : il  dit  ne  m’avoir  point  vue  de- 
puis Ton  départ  pour  la  guerre  des  Tele- 
bocs  •:  je  prens  cette  déclaration  pour  une 
feinte,  & j’en  fouris.  Amphitryon  com- 
mence à prendre  cela  pour  une  infulte  , 
&s,emeut.  De  ma  part,  je  fens  aufli  que 
le  fan  g froid  nfcehape  : je  lui  demande 
avec  aigreur  ce  qu’il  a fait  de  fa  mémoire, 

& comment  il  a pu  oublier  des  plaifirs-fi 
recens  & fi  vifs  ? Il  fe  paflîonne  & moi' 
aulfi. Il  prend  le  Ciel  & la  Terre  à té- 
moins qu’il  ne  fait  que  de  débarquer  : je 
lui  rapelle  tout  ce  qui  s’eft  paflé  entre  nous  ; 
je  lui  en  articule  les  plus  douces  circon- 
llances  : c’étoit  jetter  de  l’huile  dans  Je 
feu.  La  fureur  le  tranfporte  ; il  vomit 
contre  moi  tout  ce  que  le-  refientiment 
enflaméd’un  Mari  amant , jaloux,  & dé- 
licat fur  le  point  d’Honneur , lui  pouvoit 
infpirer  de  plus  injurieux.  Moi,  retran- 
chée dans  mon  innocence  , je  lui  fais  lin 
crime  de  fon  emportement  ; je  crie  à l’in- 
grat , au  brutal  , au  furieux  , à l’impo- 
iieur.  Enfin  lui  aïant  montré  les  preiens 

qu'il 
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qu*il  m'avoit  deftinez  après  faVidoire  , 
lSc  lcfqueïs  il  croyoit  encore  dans  fcs  ba- 

- lots,  il  pafïà  toiit  d'un  coup  d'une  agita- 
tion violente  dans  une  morne  confterna- 

. ,>  r' 

tion  , ne  pouvant  plus-  tenir  contre 
un  indicé  fi  palpable  , il  me  quita  bruf- 
quement. 

M Y R R.  h a . W> 

Cependant  le  bon  Jupiter  qui  de  ibrr 
T.hrône  voit  tout  & entend  tout  > rioit  fous 

- V j i ■ m 

cape  de  ce  beau  ménagé.  ^ 

A L C M E N E. 


Eh  quoi  donc  ? N'eft-il  pas  bien  jufte; 
que  les  Dieux  fe  donnent  la  Comedie  aux 
qcpens  des  Hommes  ? Encore  trop  d'Hon- 
neur  aux  chétifs  mortels  d'amufer  une 
Divinité.  * U V 

- 

*•  M Y R R H À. 

Ne  perdons  point  Amphitryon  de  vire. 
Il  s'y  prit  bien  rrral  ’dans  fon  Coeuage  : 
grand  bruit  , grand  fracas  d'abord  j c’é- 
toit  annoncer  fa  nouvelle  dignité  à tout  le 
Domeftique,  & parle  Domcftique  à tous 
les  Porteurs  de  Gazéte  fcandaleufe  ; à ce 
certain  FubUcèui  nefe  no®it  que  de  me- 

Xr  mil  iina  ri  i*  r Al*n  OP 


difance  , & chez  qui  une  paire  de  cornes 
fraîchement  éclofes  vaut  la  déco 


nê  tnine  d'or. 
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là  decouverte  d'u- 
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A l C M E N E. 

Amphitryon  en  cela  fuivit  la  m<  _ 
comme  la  plupart  des  Mans  qui  ont 
ides  Femmes  galantes,  il  Te  fit  cocu  loi* 
meme.  . V. 1E 

M Y R R H A.  JV  - 

Un  Homme  fe  faire  Cocu  foi-même  ? 
X/idée  eft  toute  neuve. 

; _ Arc  M e’n  E..  : 

Point.  L'idée  eft  aufli  ancienne  que 
le  bon  fens  î mais  c’eft  peut-être  fexpref- 
fion  dont  elle  eft  revêtue  qui.  vous  la  fait 
méconnoitre.  Qu'ef}-çe  que  le  Cocuage 
félon  tous  les  gens  d'Efprit>  cueil  le  mi- 
itéré  amoureux  d'une  Epoufç  revele. 

■•T  ."  ! '•  •'  ■#*  •?  PK'fJ'J  i,',VVsjS5f^*5^ 

ifcmti  quanct  un  cpotix  yn-cm»  *w* 
même  de  publier l'infidelitê  de  faFemme x 
n’eft-il  pas  vrai  qu'il  fe  fait  Cocu  ? 

M Y R R h a.  ^ 

A çc  que  je  voi  dans  votre  morale  ? 
l'intrigue  de  la  Femme  infidèle  , & les 
Enfans  fuppofez,  font  à compter  pour 


rien 


f , ***£$*' 


m’en  pre« 


A.  L C M E N E. 

Je  ne  dis  pas  cela  , le  Ciel 
ferve  : la  çonfcience  d'une  Epoufir  adul* 
tère  eft  chargée  de  tout  l'être  , & de 
toute  la  réalité  d'un  crime  : mais  cet  être 
ne  fait  pas  le  Cocuage  j entre  le  Mari  d'u- 
/ - ^ mt 
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ne  Femme  qui  a lç  bonheur  ou  Padreflc 
de  bien  couvrir  fa  marche  , & le  Mari 
d'une  Femme  Sage  , il  nÿ  a pas  la 
moindre  différence  par  raporc  à'  la  So~ 

tlete-'  „ - 

M Y R R H A.  T»  Sa  .Vf1 

C’éft  donc  un  grand  fou  que  ce  Mari 
qui  c^àfe  diji-mêœe  fa  turpitude  en  la 
découvrant?  jg| 

*S  Cm*  » *>  . a oL 


ruine  en  plaidant  pour  la  vérifier  , oc 
qui  veut  , à quelque  prix  que  ce  foit  , 
autentlqvrer  fa  honte  par  FArret  d’un  Tri-r 
bunst'^  . 

M Y R R H A.  . 'if  ! -O 

Vous  ne  faites  pas  réflexion  à la  queue 
du  procès.  Onefpercpar  là  fedebaraffer 
d'une  Femme  ; ce  dedommagement  vaut 
bien  la  peine  de  fe  diffamer.  Au  refte 
vous  1§i  tes  là  aux  Epoux  trahis,  une  leçon, 
de  prudence  bien  difficile  à mettre  en  pra- 
tique. Partager  fon  lit  avec  dcsRmux* 
travailler  àPéducation  1 & à Pétabliffèpietxt 
d'une  Famille , à laquelle  onn'eft  peut-êtro 


le  nom  de  Përc 
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te  , il  faut  de  la  force  pour  s’y  ^ia— 
tenir. 

*ÿ.r  A' L C M-^'  N 

Ce  n’eft  pourtant  qu’à  ce  prix  ] 
peut  éviter  le  Pennacne.  D’ailleurs 
a.diftinéUon.  Si  le  Mari , comme  cela  ar- 
rive fouvent  , eft  le  dernier  à coriûr-^— 
le  malheur  de  fort  front,  il  eft  oWigé 
fa  réputation  de  faire  un  éclat , là  trr 
lité  augmenteroit  fon  deshonneur 
n’y  a qu’une  rare  & fublime  Phifé 
qui  puifle ^ lui  i nfpirer  la  patience  - 

ou  plmô  : l’uni  q ue  parti  qu’il  ait  à 
rouÉ&if.’^^  ■-  v 

• ■£-  * a.  ■■  ï&S  -, 

- C’efl  juftement  ce  que  ne  fit  pas  votre 
Amphitryon , & fa'cônduite  eftla  plus  imi-’ 
tée  par  Meilleurs  fc$  Confrères.  . Il  fe  ra£ 
commoda  néanmoins  avec  vous  ? 

> *MuÜÿj|  * 4L:if  *•  -e..  ■ ’•  * ïi&M 

* pas  ce  que  font  ordinairement 

Içs  Cocus  ? On  les  timpanife  pat  leurT 
propre  faute  , 8c  après  avoir  bien  fourni 
à la  rifée  du  Public,  ils  font  encore  trop 
heureux  de  fe  rembarquer  fur  le  mêiûër 
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M'  Y R R H A. 

Amphitryon  n’étoit  point  dans  le  cas.: 
vouslur  aviez  confèrvé  inviolablement  vo- 
tre coeur  & votre  intention  : c’eft  , 


OU 


peu  s^en  faut , Y èflentiel  de  là  fidelité 
conjugale  : & puis  y le  refte  du  Maître  de 
la  foudre  valoir  bien  une  Place  qui  n’a 
jamais  ouvert  fes  portes  qu’  au  légitime  Sei- 
gneur. 

-*  Ai.  • N ^ • 
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rebutei 


Comment  rebuteroit-on.  la  MàitrefTe  de' 
Jupiter  î Celles  des  Dieux'  de  la  Terre 
nluftrent  leurs  Maris , bien  loin  de  les  dés- 
honorer, & il  y apeud’Epouxquine  fif- 
* fent  gloire  de  prêter,  voire  de  ceder  leur 
champ , pour  être  arrofé  du  fang  roïaL 
M Y R"  R H A.- 

On  en  a vu  pourtant  qui  ont  foutent* 
lë  droit  de  Mari  contre  des  Amans  cou- 
ronnezil  s’en  eft  trouvé  qui  contraints 
' de  ceder  à la  force  majeure , ont  regardé 
leurs  Femmes  dans  lé  lit  Monarchal  corn- 
me  dans  le  tombeau  , ont  envifagé  leur 
. élévation  amoureufeî  comme  fi  elles  avoiertt 
péri  par  un'ïrâufrage  d’Honneur , & fe  font 
mis  en  équipage  de  V eufs.  v 

A l e m Er  n;  ;•? 

Auffi  les  Courtifàns  , & tous  les  Ado- 
rateurs de  la  Fortune  ont-ils  traité  cela  d’un 
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dérangement  de  cervelle  : & d'autres- 
Grands  , mieux  veriez  dans  la  fcienc^de. 
Cour , ont  avec  mille  remercimens  accepté 
pour  Femmes  des  Héroïnes  aguerries  par  le- 
Souverain  même  , & chargées  d'un  petit 
volume  de  fa  façon.. 

M Y R R H A.. 

Tout  ce  qui  a raport  au  Diadème  < 
au  deflfus  du  point  d’Honneur  : Le  fang 
Royal  ne  tire  fon  prix  que  de  fon  propre 
fond  , & les  Princes  d'une  augufte-Mai- 
fon , ne  le  trouvent  pas  moins  brillant  dit 
coté  gauche  que  .du  coté  droit..  Mais  oà: 
avons-nous  lâiflé  Amphitryon  ? 


A L 


C M F N E. 


I4. 


Ayant  feen  par  le  Devin  Tirefiàs> 


que-.  . . 

M Y R R H A. 

Quoi!  il  alla  confulter  le  Devin  fur  fon? 
avanture  ! Il  avoit  donc  grand  peur  d'i- 
gnorer fon  Cocuage  ! Si  tous  les  Maris 
îoupçonneux  & jaloux  avoient  recours’àla 
Magie  noire ‘pour  s'éclaircir  les  maiir 
vais  Genies  auroient  bien  de  l'occupa- 
tion , & peu  de  ces  Epoux  fortiroient 
coçtens  de  l'oracle.  Je  vous  ai  interromr 
pue  & bien  ? 

A L C M E*  N E. 

Amphitryon  ayant,,  dis-je,  feeu  que  le 
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Seigneur  Jupiter  avoit  î 
fon  fac,  & qu'il  avqit  j 
félicita  , offrit  des  facri 
grâces,  & redevint  meilleur 


mais. 
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Ne  m'a-t-on  pas  dit  qu'il  vous  en- 
* greffa  , quoique  déjà  greffe  du  fait  de  fon 
Rival  ? 

A l c m e n e. 

On  vous  a dit  vrai  ; fie  les  Po&cum, 
en  fécondité  humaine  , m'ont  cftë  dèV 
puis  comme  un  exemple  fameux  de  fuper* 
feint  ion.  \- 

M Y R R H A.  * 

Ces  Dodeurs  là  étoient  gens  d'une 

frand  foi  : ils  croyoientdonc  bonnement 
chofe  ? 1:  ..  - 

, V A l c M'  e'  N ’kf 
, Peuj-çtre  que  non  : ; ma»  le  Vulgaire 
en  étoït  perfuadé  ; ç'étoit  un  des  point? 
de  fa  créance  cela  fuffifoit  pour  n’ofer 
nil'examiner , ni  la  contredire.  D’ailleur? 
l'Auteur  apuyoitfathefe&fonfentiment1, 
n'eft-ce  paslàletrain? 

Y R B.  H A*  ^ -4  r 

Je  vous  l'avouë.  Ç’eft  une  excellent? 
reflource  que  la  Fable  natu.ralifée  dan?  le 
Paï$  de  la  Vérité:  les  habiles  favententi- 
. - E <$  “ rer 
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rer  honneur  & profit.  Plus 
A couchâtes  vous  heureufement; 

A l c M E N E. 

Avec  beaucoup  de  douleur  ôr  < 
grâces  à la  Dame  Junon.  Cette  J 
avertie  par  fes  efpions  de  la  n 
eçhapée  de  fon,  débauché  de  Mi 
folut  de  s'en  venger  fur  moi.  Vous 
que  fous  le  nom  de  Lucine  elle  pri 
aiix  enfantemens  : elle  forme  donc  le 
•fein  de  traverfer  mes  couches.,  &'» 
faire  périr. 

M'  Y R R H À.  **** 

La  mauvaife  Déefle  ! Que  ne 
elle  le  Coupable  ? quen'alioit  elle  fc 
forme  d'une  belle  Femme  tromper 
que  jeune  & vigoureux  Epoux  F - . 

-Al  L C M E N I..  \ 

Cela  ne  va  pas  de  même.  Les  Jupi^ 
ters  mangent  hautement  & impunément 
lè  fruit  défendu  : mais  pour  les  Junons y 
point  d’extraordinaire , ceferoit  un  crime 
enorme.  De  plus  la  vengeance  eut  étev 
trop  foible  î Junon  en  rendant  lè  chan-*, 
ge  , eut  été  obligée  en  Déèljp  de  bienf  df 
d'honneur , de  borner  là  fon  reflentiment: 
or  n'être  plus  en  droit:  d'àccablèr  dé  re- 
proches un  Mari  , & de  le  faire  foufïrir 
dans  la  perfonne  de  faMaitrefic,  c'eft  un 
* grand: 
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grand  fuplice 

dé  mauvaife  humeur.  'ijCTf 
M Y R ' 

Ce:  que  vous  dites  ne  conviefti 
Jtipker  : I!  eft  auflî  & même  plus  fen- 
hble  à la  volupté  que  les  Mbrtels,*  m*  r 


oint  à. 


... 

même  que  s’il  etoit  fâché  ; mais  au  fond 
rien  ne  peuple  déranger,  il  eft  toujoufè. 
Souverainement  content.  Mais  cela  Te 
peut-il  ? Je  m’obferve  le  plus  que  je  puis 
fur  les  digrcfïïons  , & j’y  retombe  à cha- 
que moment.  La  vindicative  J unon  pre=* 
tendoit  donc  vous  faire  mourir  en  cou- 
che, & apparemment  Jupiter  vous fauva? 
r r-  «A 

Je  n’én fai  rien-;  mais  s’îMe  fit  ce  fut 
par  là  voie  d’infpiration  , car  vous  n’i- 
gnorez pas  que  Jupiter  , & tous  fes  Di- 
vins Àdherans  font  de  grensTnfpirateurs: 
Mon  terme  échut',  Lucine  fe  dérobé  à fà 
- Cour , traverfe  les  airs , & metamorphofée 
en  femmeléte  , vient  s’ârfleoir  devant  no- 
tre Palais.  Me  voila  fàifte  des  douleurs 
les  plus  âpres- , & elles  avoient  duré  déjà 
fèpt  jours  , fans  efperance  d’être  délivrée 
1 que  par  la  mort;  Une  de  mes  Femmes-* 
ijommée  Galamhis , obligée  de  fortir  fou- 
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vent,  voioit  cette  Inconuë-,  fy  ti’f 
foit  pas  d'attention.  Une  fois  en.  A 
trant , elle  remarqua  que  Ift. Femme 
avoit  les  mains  jointes  fur  les  genou 
Alors  ne  doutant  point  que  ce  ne  fut 
maüfice , elle  prit  fon  parti  fur  le  * 

Ce  fut  de  revenir  à la  Sorcière  , & de  lui 
dire  que  j’étois  acouchée.  A Auflî  tpt  fcat- 
cine  ieparc  fes  mains,  fc  leve,  dttnoi  dans 
lib  même  moment , & fans  peine  , je 
au  monde  deux  beaux  garçons. 

M T R R.  it  A.  ..  egyr 
Votre  Galantlns%çn  favoit  bien  long  *: 
Jjjnon  prife  pour  Dupe  ? Oh  î fans  doute 
votre  Amant ^ën  mêloit.La  pauvre  Déeflè 
avoithefoin  de  fon  impajfîbUtté  dans  cette 
occafiôn  là;  elle  fût  morte  de  dépit.  J'au- 
rois  bien  voulu  être  au  Ciel  quand  elle 
y remonta  : je  m'imagine  que  fe  bon  Ju* 
piter,  & toutes  les  Divinitez  de  fa  Cabafè’ 
qui  favoient  l’avanture  , regardoient  d'ûilf. 
ceuil  bien  malin  ceî$p  Oeéffe  au  pied  d^: 
nez.  Je  reviens  a vos  Jumeaux  : comment; 
diftingâtes  vous  la  progéniture  divine.  ^ 
.i  A’  P,-C  M B?  N E»  ri-' 

Cela  nous  embaraffa  quelque  tem$. . 
Mais  enfin  Amphitryon  , foit  de  fon  pur 
mouvement-,  ou  par  une  révélation  de 
fon  Collègue,  en  PtterrtiUy  emploiaun: 
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expédient.  Il  jetta  deux,  ferpens  fur  le  lit 
de  mes  Fils  Hercule  lés  regarda  fière- 
ment; fon  Frere  Sphiclus  eut  grand  peur 
& nous  jugeâmes  à cet  indice  que  Hej> 
cuie  étoit  de  la  façon  de  Jupiter. 

* Y R JRC  Hi  Au  ^ 

La  preuve  étoit  fort  équivoque  : om 
peut  attribuer  audefaut  de  conoifiance 

«e 

is  la 


cation  pour  ternriler  tous  les  Monl 
de  la  Terre  , qui  oferoit  douter  qt 
contenance  afifuree  à.  la  vue  des  ferpens  # 
ne  fût  un  figue  de  fon  origine  celefte  , & 

& un  prefage  infaillible  de  fa  million  ? 
€'eft  ainfi  que  les  fimples  effets  du  hazard: 
aquierent  le  titre  & r autorité  de  predi- 
âion  , après  réyéhemen^t:  ^J^propos 
d'Hereule  ; eftril  vrai  que  VQU*  vous 
mites  fur  la  tète  un  ornement  , qui  fai- 
foit  conoitre  au  monde  , que  Jupiter  * 
avoit  triplé  la  durée  de  la  nuit  pour vou$ 
carelfer  plus  long  tems.  , .^0  \?%~ 

33*  X. 

Oui.  En  mémoire  & reconoiflancç^e  cc 
prodige  , j’ernbeHis-  ma  coeffure  dé  trois  > 
lunes*.  >.*•  ... 

....  . . \ Mit?: 
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M Y R R H A.  , 

Ne  craigniez  - vous  point  qu’otr 
attribuât  une  quatréme  lune  fous  lès  cl 
veux  ? Il  vous  devoit  fuffire  qu 
de  votre  mari  fut  chargée  dt 
che  , & fortifiée  d'ouvrages  à 
& de  demi  - lunes  capables  de  l'ëmpol 
fur  les  tours  de  Ta  Déefie  Cÿbéle.  Qu'l 
toit  - il  befoin  que  vous  portaflfiez-  trois:’ 
nesfntieres  fur  votre  front  Bea 
portatif  pour  le  pauvre  Amphitryc 
Quel  monument  de  fon  honneur  fain 
& fauf  ! Vouliez - vous  que  tous  ceux 
qui  jetteroient  l'oeil  fur  votre  coiffurë* 
fe  fouvirtflent  de  la: triple  nuit  que  , vos 
charmes  avôient  fait  produire  ? Encore 
un  coup  , .votremarine  devoit  pas  trop 
s'accommoder  de  cet  ornement.  ; - 
A i c m e^  n r.-‘  ' 

H s'en  accommodoit  très- bien  il 
regardoit  comme  une  Dcefie  fous  cet  aju- 
ftement,"&  s'il  y crouvoit  quelque  chofe 
de  chagrinant  , c'écoit  de  ne  pouvoir 
convertir  fon  Croisant  invifible,  entrois 
autres  pleines  lunes  femblables  àcellis* 
dont  je  me  parois  en  l'honneur  de  J'upir?» 
ter.  D’ailleurs  ces  Lunes  âvoient  une 
vertu  furnaturclle.  Elles  fondoient  rai;* 
raculêufement  la  glace  des  Epoux  j ellès- 
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gûèrifloiéht  læfteriîité  derEpoufes  , & 
Pon  a^oit  retours  à l'influente  de  mes  lu- 
nes'pour  obtenir,  non  pas  dé  longues  nuits,, 
nteis  des  nuits  trop  courtes. 

* h a.  :%  ^ V 

Adultéré  . & . cependant  faifeufe  de 
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avec  un  Dieu  eft  le  plusTublirae  de 
les'  mérités  , & elfe1  eléve  une  Morte* 
lï  participation  de  fa  tou  te  puü^céi^ 
fexe  , beaucoup  plus  que  l'autre  , fedivi- 
riife  en  quelque  forte  , par  des  tranfports. 
AmpUreùx  avec  une  Divinité  ; c’eft  dans 
les  tôflrifdunicatiôns  fecrétes , dans  les  çxta- 
fes  , dans  les  raviflèmens , qu'une  Mor- 
telle . aimée  de  quelque  Dieu  , reçoit  un- 


Très  fouvent  aufliï  l'Amour  & le  pro- 
dige , ne  font  pas  moins  chimériques  l'un 

l’autre  j c'eft  un  Cerveau  creux  & trop- 

... cl  V S&!*  **  * 


cthaufé.  qui  fes  produit^®. 

- '-Vous  avez  •' 
mérce  di viin  & de  g&diges , que  le  pham-. 
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ordinaire.  On  prend  un  Amojîr 
ceifif  4e  Toi  meme  pour  une  uqjqn 
vine  ; on  prend  une  illuffon  pour  une  n 
veille  effective.  Mais  prefque  toujc 
cette  douce  Erreur  produit  au  dedans 
au  dehors  les  memes  effets  que  produirait 
la  vérité.  . . 1 

M v R R h a.  fe.jBp 
. Cela  eft  certain.  Ofez  kÇhimére  , & 
Fimaginatipn,  il  ne  reftera  guère  4'Aw" 
tes  à l’amoureux  Jupiter  , & la  pif 
des  prétendues  merveilles  qu’iiafaiti 
* fes  fayofites  -5  . \-ÆL 

Pp^r  moi  jç  n’ai  point  fait  de  Mira- 
cles pendant  ma  vie  5,  Car  quand  je  vogt 
ai  parlé  de  l’influence  de  mes  dames,  voys 
avez  bien  remarqué  que  je  badinais  s mais 
en  recompenfe , j’ai  été,  à ce  qu’pft  nrk  dit, 
fort  miraculeufe  après  ma  mort.  ,,1 iÿ. 

...  M v a RSAt  • & 

Cela  ne  manque  jamais.  Tous  ceux 
^ui  quitem  Itfcvie,  en  réputation  d'avoir 
été  dans  une  faveur  extraordinaire  auprès 
de  Jupiter,  font  des  Morts  à prodiges. 
Ils  infpirent  de  jour  ; ils  apparoiflent  la 
nuit;  ils  gueriflèot  les  maladies  j Us  pre- 
fervent  de  l’infortuné  ; enfin  léur  chair  r 
leur  cendre,  leurs  oflemeos,  jufqü’àlea** 
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habits , & à legrs  meubles  , renferment 
une  vertu  divine  ; & leurs  tombeaux  font 
des  afiles  contre  toutes  fortes  de  difgracc 

& avyerfité.  ;*;*  ‘ 

A p * • •vt,vr  * * • v -t* 

rJk£  ¥ M#, 

Pour  mon  Cad#re,  j'ignore  ce  qu’on 
en  si  fait , & jè’  m'eir  foucie^^re^petia 
Il  faut  pourtant  qu’on  l’ait  enterre  ; au- 
trement le  Taie  & farouche  Maitre  Cha- 
pon, ne  m'eut;  pas  reçue  dans  fa  barque. 
Quoi  qu’il  en  ioit  ^ r :î  - A ^ 
m'ont  aifuré  qyJT|$n|2 
dant  la  ceremonie  des  funérailles  , 
qu’on  trouva  une  pierqc  dans  mon  lit. 

L' 

Kçttt  te s mvparutjons  ac  ttwp*  mc  wnt 

fufpe&es  I cela  fent  tipe  fraude  pieufe  pour 
en  venir  à l’Apothéofe.  On  envoie  ce 
Cadavre  froid  & immobile  parmi  les. 
Dieux.  Rien^’eft  pius  facile  que  de  faire, 
accroire  ce  ihcnfbnge.;  car  les  hommes  ,par 
raport  à une  crainte  aveugle  , ont  un 
penchant  rapide  à recevoir  un  nouvel  ob- 
jet de  culte  & d'adoration.  Ainfi  on  crok 
tout  brillant  de  gloire  dans  la  Cour  ce- 


peut-être  dej,a  fervi  à.  mille  &. 
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A L C M E 

^ C’a  etc  là  precifement  mon  for 
enterre  mon  Cadavre  je  ne  fai  ou 
publie  que  Jupiter  l’a  re  uni  avec 
pour  me  placer  au  rang  des  ïmmorte 
les  Thebains  embraient  avideme 
nouvel  article  de  foi  , & ils  meh 
les  Honneurs  divins  ; temple,  autel,  là; 
Orifice,  concours  extraordinaire  d’un  Pei 
pie  qui  me  reclame  , chacun  fuivanCÏcs 
befoins , tout  y va , & Thebesne  croit  fias 
avoir  de  Patrone  plus  puilfante  , ni  mieux 
intentionnée  que  moi  pattrfa  profperité. 

^ M Y R R. 

Je  fuis  fâchée  pour  votre  interet  qu’on 


vous  ait  ainfi  Divimftè  en  chair  &en  osj 
vous  n’y  avez  peut  r être  p’as  tant  gagné 
que  vous  penfez.  Si  votre  Corps  étojj; 
demeuré  fur  la  Terre  , on  l’auroit  en- 
chaffe  dans  un  Ouvrage  d’or  mafïif , en- 
richi de  pierreries  , . 6c  travaillé  de  main 
de  Maitre:  on  auroit  expofé  , ce tmÿtifc 
fique  fepulchre  portatif , on  l’auroit  pro- 
mené, porté  en  triomphe  par  toute  la  VH- 
le  , &eela  contre  la  pluie,  la  fechereffe  , 
la  pefte,  la  guerre  , contre  toutes  tes  ca- 
lamitez  publiques;  Enfin  au  feul  éclat  de 
votre  Cbajfe  , ou  du  moins  par  (on  ppa- 
voir  invifible  , on  auroit  vû  les  elemeos 

fe 
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fe  redreflèrT*  Ta  Nature  revenir  fous.fcs; 
ioix,  & Jupiter  en  fureur,  fe  laiflerflechir 
& mettre  bas  fa  foudre. 

5 * s...  i.  • 7‘  . . MJ»  7 ' 

Alcmene. 

Il  n’étôit  ?pas  bcfoin  de  mon  corps  pour 
.m'atirer  tous  cés  honneurs.  Une  Chajfe 
vuidc  , ou  qui  , tout  au  plus  , enferme 
quelques  oflemens  placez  à l'aventure, 
fouvent  même  ceux  d'un  feelerat,  fuffit 
pour  obtenir  les  hommages  religieux  , d'un 
grand  Peuple",  & pour  être  cûçrl~ 
rer  toute  forte  de  miracles  en  fai 

M y . R R H A. 

Dites -moi  tout  ce  que  vous  voudrez  , 
j'aimerais  mieux  n’être  qu'une  demi 
Dcefie.  On  recherche  vos  reliques  avec 
tant  d'empreflement  ; c'eft  à qui  en  aura 
u ne  particule  : on  les  garde  precieutfiment  ; 
■on  les  porte  fur  la  peau  , & il  n'y  a rien 
qu'on  craigne  tant  de  perdre,  excepté  la 
bourfe.  N'arrive-t-il  pas  auflî  . qqe  votre 
Cadavre  fe  multiplie  comme  le  grain  dans 
la  terre:  vos  membres,  tout  morts  qu'ils, 
font  , gerftient , fe  reproduifent  ; il  fe 
trouve  quelque  fois  que  vous  avez  autant 
de  têtes  que  l'Hydre , & autant  de  bras  que 
le  Géant. 

:-A  :»•  - •’>*.*  " •( 

A L c M E NE..  , 

11  nous  importe  peu  à nous  autres.  Morts' 
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quel  ufage  les  vivans  faflent  de  notre  ma- 
tière. Mais  fi  nous  y étions'  fenfibles , j’aü- 
rois  lieu  d’être  aifcz  Contente.  On  a fajfë 
Honneur  jufques  aux  chofes  inanimées  qui 
m'ont  apartenu.  Ma  Chambre  a été  vifr 
par  dévotion. 

* f * i î . 
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A Thébés  : dans  <e  même  endroitéuj^ 
conçus  un  Fils  divin.  j 

M Y R R tt  A. 

^ Si  votre  Jupiter  avôit  ordonné  à Mer- 
curë,  de  tranfporter  cette  Chambre  dans  un 
certain  Pais;  votre  Fortune  étoit  faite  en 
Divinité  : jamais  Déefle  n'auroit  eu  plus 
d'Adorajeurs  , ni  plus  d'Ofïrandes  que 
vous. 

A L C M E NE. 

La  Chambre  n'a  pas  changé  de  place: 
mais  les  Lacedemoniens , ont  attrapé , je  ne 
fai  comment , & nibntrent  comme  une 
rareté  fingUliere  , le  prefent  que  Jupiter 
me  fit  la  nuit  de  nos  amours  , je  veux 
dire  cette  coupe  de  Pterelaus , laquel- 
le , fans  ouverture  & fans  fraéture  , il 
avôit  enlevé  par  fa  toute  puiflfance  du  Balot 
«l'Amphitryon. 

* j ‘ * - ’•  ' < * * • * 

Mya- 
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M Y R R H A.  , 

N’en  deplaife  atr  Seigneur  Jupiter , c’é- 
toit  là  un  tour  de  gipfere  ; il  né  faut  paS 
«demander  fi  le  nom  dfé  l’Ouvrier  n’étoitpas 
aulïigrav'é'fur  la  coupe  ? 

A l c m e'  N E. 

Vous  vous  imaginez  , je/croi  que  je  ba- 
dine ? nullement.  Tous  cetfit  qui  vien- 
nent1 ici  dé  Lacedbmône  rh’aflfurent  qu’on 
y ’ mjbntre  cette  Talfe  pat  vertératibn  , & 
que  ce  feroit  un  crime  de  douter  due 
je  l’ài  reçue  de  la  prdpre  main  de  Ju- 
piter. 

1 M v R R h a‘: 

’Nc  font-ils  point  voir  aiilïî1  quelques 
plumes  des  ailes  de  Mercure?  Mais  il  me 
furvient  une  difEcultéTur  votre  ÀpotHëo- 
fe.  J’ai  ouï  que  votre  Tombeau  faifoit  des 
miracles  : cela  ne  quadre  point  avec  votre 
corps  immortàlifé.  '/:$$,  's-V*?--  ’ 

"•  A l c m e'  n e. 

Je  ne  vous  ai  pas  dit  que  je  fulfe  par  tout 
une  Déelfe  dans  les  formes  : Les  Tnebains 
me  reconnoilfent  pour  telle  ; mais  ceux 
d’Haliarte  & de  M égare  fe  vantent  de.  pof* 
feder  nies  cendres.  "î 

M y R R H A. 

Si  bien  que  vous'  êtes  Dëelfc  en  corps 
amc  , & cependant  vos  Reliques 

font 
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iont  en  deux  endroits.  La  pauvre  N&»ite  ! 

Vous  faites  fans  doute  des  miracles  e)5*  lf 

* , \ 

& l'autre  lieu  ? . J 

A,  L,îÇ v^'e’.n 

Pour  M égaré  je  ne  faurois  vous  le 
-on  ne  m'en  a rien  apris  : mais  pour 
liarte  , . je  fa}  une  _1,r—  tJ,/1 
3>  AgefilaüsRoidè  Sparte  ^ voulant,  1 
„ tranfpprtef  mes  Reüçyies  a Laoed 
„ cnvo.yf  dçs  gposà  Haliartc  qu 
w pen.t,n^|i;tç)mlDcau.  On  y trouvé 
^ vafes  de  terre , un  braflelet  d'airain S; 
„ une  tablefde  cuivre  , fur  laquelle  il  y avoit 

» 


des  lettres,  gravées  que  perfonne  ne 
çpnnQilfQit*  Gomme  elles  étoientfem- 
,,  blables  à l'Ecriture  des  Egyptiens  r, 
^ lAgeluaus  les  rit,  copier  & cnvoia  cette 
x,  -copie  au.  Roi  d'Egypte  , & le  pria  de’ 
„ faire  expliq^er.ji  les  Prêtres  ce  que  c'e- 
„ toit  , s'ils  Jeiàvoient.  Àgetoridas Dc- 
„ pute d’Agefilaüs  alla  à Memphis , ouïe 
9,,.toplipte  Concis  dechifra  cette  in . 
^iqyption*  Eïîecontenoit  un  ordre  adref  * 
j^^e  âux-  Orées  9 qu'ils  euflent,à  vivre 
„ en.paix  , à honorer  les  Mufes  , & à 
„ terminer  leurs  differens  félon  les  régies 
„ de  1 équité.  , 

? r..  ;\M.  Y,R  R H ,A.  , 

^;pour  :;une.'^ïa^relîe . du  Maitre  de  l’U- 
nivers 


in 
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nivcrs  vous  étiez  en  chétif  équipage  de 
Tombe?  Deux  vafes  deterre,  & un  bra- 
celet d’airain.  Les  Dieux  mortels  font 
.bien  plus  genereux  ; ils  ruineroient  plu- 
tôt toute  une  Nation , que  de  ne  pas  en- 
richir une  Favorite. 

, . A L C M Ef  Ej- 
.■«  Une  Favorite  en  terre  eft  bientôt  ou- 
bliée^ il  eft  même  rare  qu'on  la  ménage 
long-tems.  Railleurs  à quoi  fert  une 
magnificence  enterrée  ? N'cft-ce  pas  laie 
comble  de  la  folie  des  hommes? 

~ M Y R R ft  A. 

Je  trouve  du  moins  autant  de  folie  dans 
tout  ce  qu'ils  font  pour  fe  procurer  des 
louanges  prefentes  & à venir.  Mais  j’ai  in- 
terrompuvotre  Hiftoire. 

; A L C M E#  N E.  • ~ « 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot.  C'eft  que  les 
) habitansd'Haliarteâianteu  une  très-mau- 
vaife  récolté  , & de  grandes  ihondations, 
crurent  que  ces  maux  étoient  venus  de  ce 
qu'ils  avoient  fouffert  qu'on  remuât  mon 
^Tombeau.  - 

, a M y R R HrA. 

Efïèâivement  il  eft  dangereux  de  fouil«  -• 
1er  dans  les  Tombeaux  facrez.  Tous  les 
demi-Dieux  , voiez-vous  , ne  font  pas 

F , de 
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de  la  même  humeur.  Les  uns  prennent 
plaiftr  qu'on  demembre  , ou  qu'on  trans- 
porte leurs  Reliques , & de  la  joye  qu'ils 
en  ont , ils  font  des  prodigesutiles.  Mais 
les  autres  trouvent  fort  mauvais  qu'oa 
trouble  leur  repos  ; il  n’y  a honneur  qui 
tienne,  cela  les  fâche;  & ils  donnent  de 
funeftes  marques  de  leur  reifentiment. 
Cependant  il  faut  finir  , ôc  il  faut  être 
de  notre  fcxe  pour  caafcr  auffi  long- 
teins. 

A L C M Ef  N"  E. 

Mais  vous  m'avez  promis  votre  Hi* 
ftoire.  ' 

i . t;-  M y R R H A. 

Il  eft  vrai  ; mais  je  ne  oroyois  pas  que 
nous  ferions  de.  fi  longues  notes  fur  la 
vôtre.  Je  vous  ai  dit  qu’il  y avoit  entré 
nous  plus  deraport  que  vous  ne  penfiez  , 
•&  il  eft  vrai.  Vous  avez  couché  fans  lé 
favoir  avec  le  Pere  des  Dieux  & des  hom- 
mes.; l'ai  -couché  avec  mon  propre  -Pere 
fans  qu'il  le  fut  : Difcommerce  de  Jupiter 
avec  vous,  eft  fora  Hercule  : de  mon  com- 
merce, avec  le  'Roi  Cyn iras  mon  Pere  , eft 
forti  Adonis.  Votre  Hercule  avoit  reçu 
la  force  en  partage  ; mon  Adonis  a été 
le  plus  beau  de  Ton  fexe,  juiqu'a  blelfer 

pro- 
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profondément  le  cœur  de  la  Déefle  des 
amours.  C'eft  tout  .ce  que  yo^s mirerez 
de  moi  à prefent  : le  refte  à la  première 
rencontre..  ' 


* - ■*  - - 
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DIALOGUE  III. 

• ' ' . V * , i -V'-’ 

A P U L E E , 

A G R I P P A. 

*«<i  • - , - * ••  •'  •»  >*•  - 

A p u z.  e'  e. 

•Grirc  delà  Vanité  des  Sciences, 
& prouver  cette  vanité  par  des 
peintures  generales  où  chaque 
particulier  pouvoit  fe  reconoi- 
tre  : Vqus  haï  fiiez  donc  bien  le  reposée 
la  ViK:^  ..*«*»  ^ 

Agrippa.  - 
Je  ne  comprens  pas  bien  cette  confc» 
quence.  ' . 4 

A p u l e’  e.  ' 

Avez*-vous  donc  perdu , en  deicendant 
ici  bas,  cette  pénétration  qui,  à.  ce  qu'on 
m'a.dit  , vous  faifoit  nomgiêr  un  pro- 
dige de'  genie , portentofam  ingeniumî 


Y 


4 
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Agrippa.'  *►-  * - Cf 
Effectivement  je  me  trouve  mains 
d'efprit  : nous  refpirons  un  air  fi  gref- 
fier ? il  endort  plus  qu'il  ne  reveille  ': 

* enfin  , je  ne  fai  fi  je  raifonne  plus  jufte; 
mais  il  eft  fur  que  je  ne  découvre  pas  «le 
fi  loin.  Quoiqu'il  en  fbit  , obligez  moi 
de  vous  expliquer. 

A P u l e'  E. 

La  Science  parte  chez  les  Savans  pour  le 
plus  folide  de  tous  lesbiens:  c'eft  fur  cc 
plan  que  le  Peuple  Lettré  fe  regarde  com- 
me l'élite  de  laTerré  : il  déploré  fon  fort 
lorfqu'il  fc  voit  mêlé  parmi  les  autres 
Hommes;  & fi  l'Auteur  de  l'Univers  re- 
pondoit  à la  haute  idée  que  les  gens  d'e- 
rudition  ont  d’eux-mêmes,  il  créeroitun 
Monde  tout  exprès  pour  les  y placer. 
Ainfi  vous  né  pouviez  révéler  le  faux  delà 
Science,  fans  attaquer  la  Nation  favantepar 
fon  endroit  le  plus  fenfible , & conféquem- 
ment , fans  vous  attirer  cette  nombrcùfe  & 
puirtante  Nation  fur  les  bras. 

JV  G R I P P A. 

C'eft  en  quoi  vous  vous  trompez. 
Quand  je  déclamai  contre  la  Vanité  des 
Sciences  / plaidois  la  caufe  de  tous  les 
Savans. 

-£~-  Api* 

‘ 

"•  .---1 
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r-  A P U L /3|v  Ei 
De  tous  les  Savans  ? * 

A g r t p p a. 

Oui  ; & pour  foudre  ce  paradoxe,  je  n’ai 
vous  donner  la  définition  exacte  du 
Savant.  . C*eft  un  Homme  qui  , plus  il 
avance  dans  le  Païs  du  favoir,  plus  il  Te 
trouve  dans  les  ténèbres  : un  Homme  qui. 
dans  l’étude  de  la  Nature , & dans  la  re- 
cherche 4e  la  vérité  , n’aequicfce  à rient 
que  fur  des  preuves  d’une  évidence  incon- 
teftable  ; en-fin  un  Homme  à qui  les  de- 
couvertes  & ks  productions  montrent  de 
plus  en  plus  les  bornes  de  PEfprit  hu- 
main , éc  qui  rit  de  ceux  qui  goûtent  Pen- 
ccns  & Paplaudiifement, 

« A p u L Ef  •I.'ï'V* 

Et  comment  apellerez>  vous  donc  ces 
têtes  toutes  pleines,  qui  d’aülçursfembfcnt 
ne  rien  ignorer 

A « R I P P A. 

* D’illuftres  impofteurs  , des  trompeurs 
éclatans.  Qui  voudroit  les  en  croire  , la 
Nature  n’a  rien  de  caché  pour  eux  ; les 
routes  & les  beautez  du  Firmament  leur 
font  Familières  : Ils  donnent  de  fnripîes 
probabilitez  pour  des  Demonftratkms  : Ils 
prononcent  en  Oracles  des  Sentences  & 
des  Maximes  , dont  ils  ne  pénétrent  ni  les 

F 3 V.>  Prin< 
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Principes,  ni  les  conféqùerices , qu’ils 
font  les  premiers  à contredire  par  leur 
conduite  &pafr  leurs  moeurs:’  enfin,  ilsne 
font  courts  fur  rien  , ils  décider»  de 
tont  j & dans  le  fond  ils  n’étudrènt  & 
ne  favcnt  qu’un  Phantôme  de  répu- 
tation. 

- • -A  p u i î'  E. 

Je  ne  ri»’ étonné  plus  fi  vous  ŸÔfcs  êtes 
fiiit  tant  d’aflfaîfés  : vous  attaquiez  H le 
gros  de  la  Nation.  Mais  pourquoi  né 
vous  en  pas  tenir  aux  peintures  generales  ? 
Palloit-il  demafquer  tant  de  vifages  ? Cela 
ri’étoit  pas  joli  franchement  i Lé  Fard 
eft  «ecenaire  là  haut  ; dés  Millions  dé 
gens  y perdraient  , fi  le  Naturel  avôit  lé 
dcfliis.  ' * - - ’ & ’t 

A G « I tt  P A. 

Que  voulez- vous  ? J’étois  né  Myfan- 
trope.:  mon  humeur  chagrine  irritée  par 
l’étude  , & foütenüë  d'un  fond  de  droi- 
ture , ne  pouvoir  fouffrit  ancuti  travers*  Je 
rencontrais  néanmoins  prefque  par  fout 
de  la  fotife  ou  de  la  duplicité  j eàt  ja- 
mais perfonfle , je  peux  m’en  vanter,  n’a 
mieux  conu  que  moi , que  dans  lé  paflfage 
fur  la  Terre,  le  Commun  des  Hommes  fait 
fon  occupation  dominante  de  cet  amu* 
femefit  où  l’on  s’ent rebande  lés  yeux  ; ja* 

mais 
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mais  perfonne  n'a  mieux  remarqucggue  la 
moitié  du  Monde  joue  l'autre.  Je  cher-* 
chois  donc  à rafiner  les  dupes  en  indi- 
quant les  trompeurs  ; or  cela  ne  fe  pouvoit 
exécuter  fans  dévoiler , chemin  faifant  , 
bien  des  particuliers.  - 

*♦  A P U I é'  E.  # ; 

Ne  vous  en  deplaife  ; avec  toutes  vos  lu- 
mières vous  étiez  uo  pauvre  Clerc  en  bon 
fens.  Ignoriez-vous  que  vous  entrepreniez 
l'impolliblc  j & que  vous  vous  attiriez  fur 
les  bras  fan  s neceffité  une  Légion  d'impla- 
cables, ennemis?  1 ^ 

A <5*,  A I P p a. 

; Je  favoisque  le  Vulgaire  aimant  beau- 
coup fa  fottife , refjpède,  vénéré  fes  im- 
pofteurs , Sc  s'attache  le  plus  à ceux  qui 
l'abufent  le  plus  groflierement  :<  Rsr  la 
j'étois  fort  fur  que  je  me  fufeitois  une 
perfccution  generale  , & que  le  Théâtre 
& le  Parterre  , les  Joueurs  & fes  jouez 
feroient  également  contré  moi.  Mais  je 
prenois  tant  deplailtr  à ctalcr  les  contraires 
& les  difparates  de  notre  Efpecc  i Vous 
ne  croiriez  jamais  quelle  Fortune  c'étok 
pour  un  Efprit  de  ma  tournure , d'avoir 
* réufli  dans  les  Portraits  d'unFod,  d’un 
Fat , d'un  charlatan  v d'un  Hypocrite  , 
y . *'F  % » ;.*•  - ■*'  - fe 
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& cefc  aux  dépens  de  quiconque  il  put 
apartenir.  ..  ; . 

A P U i E-  E. 

‘Vous  étiez  aparemment  fi  occupé  à1 
deterrer  hors  de  vous  même  le  ridicule 
des  hommes  , que  vous  ne  vous  aperce-' 
viez  point  de  vos  propres  travers.  Qui 
devoit  moins  déclamer  qu'Agrippa  contre 
la  vanité  des.  Sciences  , lui  qui  a donné 
tête  baiflée  dans  la  fpeculation  Chymeri* 
que  ,-  dans  la  creufe  & fterile  contera* 
plation  ? Quelques  Ombres  d'efprit.,  & 
bonnes  conoiflcufcs  m’ont  affuré , que  vous 
aviez  donné  publiquement  à Dole  des  le- 
çons fur  la  vertu  miraculeufe  attachée  à 
certains  termes , de  verbo  Mirijîco  : Elles 
m'ont  auflî  parlé  d'une* je  ne  fai  quelle 
Phikfophie  occulte , que  vous  faifiez  rouler 
fur  un  autre  Pivot  que  fur  les  loix  natu- 
relles du  mouvement  , fondées  & fixées 
par  l'Auteur  de  l'Univers.  Je  ne  pouvois 
le  croire  , 3c  fi  on  fe  vengeoit  dans 
les  Enfers  , Maurois  pris  ces  Ombres 
pour  des  défunts  Ecrivains  jaloux  & Ca- 
lomniateurs. . * . 

.-:  A G R I.  P P A.  . 

Vous  euflîez  três-mal  fait.  ' fl  n'eft  • 
,que  trop  vrai  pour  l'honneur  de  ma 
mémoire  ^ que  je  me  fuis  enfoncé  dans*  - 

cet 
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cet  Océan  de  fadaifes  & d’imagina- 
tions. ' • . 

A P U L e'  E. 

C’étoit  employer  bien  mal  ce  Genie 
fuperieur  , & peut-être  incomparable , 
dont  on  dit  que  le  Ciel  vous  a voit  par- 
tage. •—  .•/ 

A G R I - P P A i . i.'  .. 

Vous  me  donnez  là  une  douceur  bier^ 
obligeante  ; je  fouhaiterois  n ’être  point 
mort  pour  vous  èti  remercier  ; car  en  ce 
pais - ci  l’encens  ne  chatouille  point  , 
toute  Todeur  en  eft  dehors.  Pour  venir 
à mon  Apologie  il  n*y  a point  d’efprit 
parfaitement  lain  : l’efprit  a fes  maladies 
comme  le  corps  , & tout  Genie  extraor- 
dinaire , pefé  dans  la  balance  du  bon  fens , 
fe  trouvera  léger  & defe&ueux  de  quel- 
ques grains»  • ' " 4»  • « 

- A Itll  U e'  E.'>-  . , 

C’étoit  donc  de  bonne  foi  que  vous  bri- 
guiez la  confidence  de  la  Nature , & que 
vous  couriez  après  le  merveilleux  ? 

Agrippa. 

Ne  confondons  point.  J’entrai  en  jeune 
homme  dans  cette  cariere  Phantaftique  ; 
j’y  courus  d’abord  en  étourdi  ; je  fus  peu  à 
peu  m’y  maintenir  prudemment , & j’en 
fbrtis  en  Maitre.  * • ■ »,  »r  t 

-t  * - P $,  . . Apu- 
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. « A p u ’i  e'  e.  • *■ 

Je  ne  fai  pas  allez  bien  mon  Agrippa 
pour  vous  entendre  i obligez  moi  de  vous 
expliquer.  - ' - ••  • - ' • 

A G R î P P i. 

Naturellement  curieux  jufques  a l’é** 
cès  ; & les  conoiffances  humaines  nèfai- 
fant  par  leurs  bornes  , & par  leurs  ob- 
#fcuritez , qu’aiguifer  mon  avidité  infatia- 
blc  de  favoir,  je  me  jettai  à corps  perdu  dans 
1a  vifion.  Au  commencement  , tout  re 
que  je  rencontrois  dans  cette  route  écar- 
tée i & conu  à peu  de  Mortels  me  pa- 
roiifoit  admirable  :*Chaque  terme  étoit 
pour  mot  un  miftère  fécond  en  divfefcs 
îens,  & en  plufîeurs  proprietez  r lescom- 
binaifons  de  mots , & les  âllu lions  me  te- 
noient  lieu  de  raifonnemens  folides  : en- 
fin je  me  regardois  déjà  comme  le  Mignon 
de  la  Nature  , je  me  flatois  qu’elle  n’au- 
roit  plus  de  fecret  pour  fon  favori.  < 

* > A P Ü L %tt.  * / ■ 

Vous  ne  fiâtes  pas  long-tems  , je  m’i- 
magine , à ouvrir  les  yeux  fur  votre  mau- 
vais embaPquéhtenr;  le  bon  fens  vint  fans 
doute  àù  fécoars  , il  redrefla  le  defordre 
caufé  par  l’Opinion  : les  ïaulfes  lueurs , les 
clartez  trompeufes  s’évanouirent  ; vous 
eûtes  honte  de  votre  égarement , & vous 
en  demandâtes  pardon  à la  Vérité.  Agrip« 
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.Agrippa. 

Vous  allez  trop  vite  : un  Vifionnaire 
ne  fe  convertit  pas  comme  cela  :a  il  a tou- 
jours raifon  malgré  la*Raifon  meme  : & 
quand  on  lui  gueriroit  4a  vue,  jufqu’à  le 
mettre  en  état  de  voir  la  chofe  telle  qu’elle 
eft  . il  n’en  chanteroit  pas  moins  fut  le  mê- 
me ton.'. h 

*.  . n A î u i i i. 

Quoi  vous  imitâtes  ces  cervelles  mal 
timbrées  , ces  âmes  malfaitcs  qui  boule- 
vedèroient  tout , qui  périraient  plutôt 
que  de  publier  le  langage  de  leur  cou- 
fcieoce  ? • , , 

• À G R I jP  P A.  ^ . 

*■  ’ » • 

* H y alloit  d’une  Réputation  éclatante  , 
& de  lefpetanoe  d’une  haute  Fortune  ; 
cela  ne  vaàoit-il  pas  bien  la  peine  de  laifler 
le  monde  dans  d'idée  qu’il  avoit  de  moi?' 

Faiitez-vous  donc  tant  de 'bruit?, 

* A G A i P 9 A. 

Mon  nom  voloit  par  tont  : C’étoit  à 
qui  m’auroit  : on  m’a  demandé  dpns  qua- 
tre & cinq  endroits  à la  fois.  Je  paflbis 
pour  ne  rien  ignorer  jp,  jufqu’au  Grand 
Oeuvre,  on  m’y  croioit  corifommé. 

A p u h v!  e. 

Le  bien  •&  les  dignitef  repondoient 

:r*  ; . F 6 apa- 
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aparemmcnt  à une  fi  grande  diûindion 
de  mérité  ? w * • 

A G H P P A.  v 
Cela  dévoie  être  ainfi.  Qui  croiroit 
qu’un  homme  conu  dans  toutes  les  Cours  , 
& appelle  en  même  tems  par  Henri  VIII. 
Roi  d’Angleterre  ; par  Gattinara  Chan- 
celier de  l’Empereur  Charles-Quint,  par 
un  Marquis  Italien  , 5c  par  Marguerite 
d’Autriche  Gouvernante  du  Pais- Bas. } à la-* 
quelle  je  donnai  la  préférence  , n’eut  pas 
été  clevéaux  premiers  Poftes  ? J’étois d’ail- 
leurs d’une  naiflance  illuftre  non  moins 
propre^aux  Armes  qu’auCabinet  ; car  j’a- 
vois  fervi  fept  ans  dans  lesT roupes  de  l’Em  - 
pe-reur  Maximilien qui  recompenfa  ma 
valeur  du" titre  de  Chevalier.  -Avec  tous 
ces  avantages  je  ne  pus  me  mettre  au  def- 
fus  de  la  médiocrité.  Donneur  de  -Le- 
çons, Avocat, Médecin,  Hiftoriographe , 
& pour  comble  dt  difgrace  , Auteur , ce 
furent  là  mes  plus  honorables  emplois. 

*-  A p u.  l e'  e. 

L’Opulence  du  moins  vous  fuivoit  par 
tout? 

Agrippa*  ^ 

Oui,  mais  fi  lentement,  que  pour  l’or- 
dinaire elle  ne  me  joignoit  point.  J’ai 
cru  cent  fois  que  la  famine,  cette  fidèle- 

"v  com- 
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compagne  des  beaux  efprits  de  profcflGon  , 
recevrait  mes  derniers  foupirs , & ilm'éft 
arrivé  de  ne  pouvoir  faire  le  petit  voiagc 
de  Genève  à Chamberi  , faute  d’argent. 
Vous  favez  où  font  ces  Villes  ; nous  autres 
Morts,  nous  fommes  Géographes  de  droit,  • 
& nous  poffedons  la  Carte  en  perfection* 

’TÙ  A Bûu  L V E.  ♦ : * • ‘ 

Ne  \ o:tiez-vous  point  en  vous  même  Iq  ' 
^fource  de  vos  infortunes  ? 

.*  A S'-R"  l P P A.  ilf— 

J’avoue  la  debte.  Ma  trop  grande 
euriofité  , ma  plume  trop  libre  j.  &mon 
humeur  inconftante  me  rendirent  mal- 
heureux. Je  ichangeois  éternellement 
depofte  ; je  me  faifôis  par  tout  desafki* 
res  : & Endroit  le  plus  trifte  dé  mon  fort', 
c'eft  que  je  m'attirai  par  mes  écrits  la  ter- 
rible naine  des  Minières  de  la  Religion. 

Vv«.  M p^^iEVr.ev  :*tar 
Quand  il  n'y  auroit  eu  que  ce  dernier  ar- 
ticle , vous  aviez  befoin  de  toute  votre 
Philofophie , & je  ne  m'étonne  plus  qu*on 
vous  ait  fait  mourir  à l’Hôpital  de  Gre- 
noble : quelque  Morts  le  foutenoient,  il 
n'y  a- pas  long  - tems  ; mais  une  Ombre 
mieux  informée  les  contredit,  & prouva 
que , malgré  L'acharnement  de  vos  Enne- 
mis lierez  , vous  aviez  fini  Vos  jours  plus 
. F 7 hono» 

r.  ^ 
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honorablement.  A propos  d'ennemis  , 
avez-vous  eu  quelque  mauvaise  hiftoire 
avec  une  certaine  femme  qui,'  pour  avoir 
été  Princefle , n'en  a pas  meilleure  .Phy- 
fionomie  h J'ai  remarqué  que  vous  fron- 
cez le  fourcil  contre  elle  ; Didon  ne  re- 
garde pas  plus  noir  fon  infidèle  Enée*;  on 
nomme  cette  ExprincefTe  , attendez , on 
/knomme.v.  -,***•.  '** 

A © R t f P A* 

Louife  de  Savoie , Femme  d’un  Comte 
d'Angouléme  y & Mere  de  François  Pre- 
mier Roi  de  France.  * vit,*-*  , 

■ .»  A P~U  l E H.  \ 

jttfte.  Je  ne  pou  vois  me  la  rapeller  : 
il  faut  avouer  que  les  Morts  ont  une  mi- 
ferabfe  mémoire , & bien  ? ..  ■*  4 «-  v 
i V,  >J  : ' vA  G . R I P P A. 

Voici  mon  avanture  avec  cette  Femme. 
Vous  faurez  par  parentèze  , qu'elle  ifé- 
toit  nidesplasfcmpuleufes,  nidestnbins 
vindicatives**  Etant  fon  Médecin  y elfe 
vouloit  que  je  feffie  suffi  fon  Aftrologue. 
Le  Connétable  de  Bourbon  qu'elle  haïf- 
foit  , & qu’elle  pou  (Tort  à bout  à force 
d’Amour , (e  révolte  & donne  bien  de  la 
isaMature  à notre  Cour.  La  Prince ffe  Mçne 
m’ordonne  de  confuker  les  aftres  , & de 
chercher  dans  ie  Livre  des  Cieux  le  dc- 

noument 
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s aoumem  & la  conclufion  de  cette  guerre 
t domeftiqué.  Une  telle  cbmmiffion  me 
t choque  : je  me  plains  qu’on  me  fait  in4*  . 
j juftice  : je  dertiandc  pour  qui  on  me 

i prend  y & fi  on  ne  devroit  pas.  plutôt 

i ' m’occuper  aux  afaires  d^Etàtqti'à  la  fcom-  « 

I pofitiôn  d’un  Almanac.  s ■*. 

! A P U L b'  E. 

Vous  notiez  guère  bon  MedeCim  Ne  / 
fuÆfok-'îl  paspour  vous  faire  plaifir  qu'on 
• vous  procurât  une  diverikm  de  pratique  » 

! & qu'on  vous  eftimât  fitooir  bien  autre 

choie  qke  votre  Ait?  »v-'  . * 

A G R I P P-  A»  . ! .i  *•  > ' • 

Dites  plutôt  que  fentendois  bien  ma 
i Profeffion  , puis  que  j’afpirois  à me  ren- 
dre neceflaire  ,*  8c  important.  Qpoi  qu’il 
eti  foit,  maMàitreffe  prend  mon  chagrin, 
t en  mauvaife  part , 8C  ine  fai  faut  un  crime 
| de  ce  qweje  blamois  fi»  curiofité-,  elle  me 
lai  fie  languir  long  - temîs  après  le  paiment 
de  mes  gages  , 8c  me  fait  raier  de  dcfitts 
État,  s -v  -v  > . • J ■ : - • . ■ / 

• *.  * àHl  V B.  . v,e-.  • ;* 
N’aviez- vous  point  bleflfé  Cette  PriflH 
cefie  par  quelque  antre  endroit  plus  fen- 
fibïe  r .•* 

: A G - R I F P A. 

J’avois  prédit  une  :heureufe  réti flîte  au 
* % COH^ 

• ' * 

. 
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Connétable  de  Bourbon  ■*  ce  Fut  ce  qui 
piqua  cette  Amante  cachée  & rebutée  , 
h plus  vivement  contre  moi-  -,  ~ «, 

A p u t e'  e.  -vj  > 

Votre  Aftrologie  avoit  grand  tort,  o» 
plutôt  vous  même.  Que  ne  difpofiez-vôiw 
mieux  les  aftres  en  faveur  du  Roi 
A G R I P P'  A. 

> Jen'aurois  point  perdu  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  Mere  ; mais  j'aurois  fait  tort  à 
ma  prétendue  fcience.  Un  Aftrologtre' 
qui  prononce  hardiment  contre  ceux  qui 
T emploient  , fe  donne  un  grand  relief  ; 
il  en  fait  beaucoup  mieux  fes  afaires  dans 
le  vais  de  la  crédulité.  »*-•  ; > ; * 

< - A.  P U*t,  E-  E.  r-  i 

Abus.  Les  hommes  ont  un  panchant 
m croire  tout  ce  qui  les  flate  , & fur  ce 
principe  là  , il  n'eft  point  d'abfurdité  fi 
groflîére  qui  ne  trouve  « ou  qui  ne  faflè 
fes  perfuadez.  Mais  l'Homme  n’a.pas  un 
moindre  panchant  à douter  de  tout  ce 
qui  ne  l’accommode  point.  Ainfi  ce  qu'un 
A Urologue  gagne  d'un  coté,  il  le  perd  de 
Fautre.  Mais  dites-moi  , je  vous,  prie 
recontrâtes  vous  bien  pour  le  Connétable? 

• Agrippa. 

Le  mieuxdu  monde , àiine  legere  cir- 
confiance  près,  ç’eft  qu’il  fut  tué.. 

. • ; A P u» 
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A P U t ' E*  E.’  ' * 

■<  ’Les  Aftres  vons  jouèrent  là  un  vilain 
tour.  Voulez-vous  bienm’eclaircirfurun 
autre  point  ? Eft-il  vrai  que  vous  vous . 
mêliez  de  Necromantie  & de  Grimoire? 
J’ai  raifon  pour  vous  demander  cela , vous 
le  verrez  avant  que  nous  nous  feparions. 

^ A G HÊ  1 P P A. 

Vous  touchez  là  le  plus  curieux  endroit 
de  ma  vie#  Il  n’eft  rien  de  plus  vrai  qu’on 
m'a  crû  en  commerce  avec  les  Démons  : 
on  pretendoit  qu’ils  me  faifoient  part  de 
leurs  lumières  & de  leur  puiïlance;  on  attri- 
buoit  à leurs  leçons  toutes  mes  vraies  ou 
fauffes  decouvertes:  enfin  on  vouloitque 
par  leur  fecours,  il  n’y  tut  rien  de  caché, 
ni  d’impoiîible  pour  moi. 

A p u l e'  e. 

4 Sur  un  tel  préjugé  il  devoit  courir  bien 
des  fot$  contes  de  votre  pouvoir  Infernal* 
..l  «Agrippa. 

Oh  on-  en  forgeoit  tant  ! Vous  juge- 
rez des  autres  par  ces  deux-ci.  Comme 
je  promenois  ma  pauvreté  partout,  ilfà- 
loit  bien  que  la  Magie  noire  fournît  à la 
depenfe  de  mes  voiages.  Je  patois  donc 
fortiîxa&ement  dans  les  hôtelleries.  Mon 
argent  paroifioit-  bel  & bon  j point  de 
Monnoïeur  qui  ne  s*y  fût  trompé.  Mai& 
4 * trois. 
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trois  ou  quatre  jours  apprès , c’eft  à dire 
quand  j^étois  bien  loin  , ce  n'étoit  pfcis 
cela  : le  métal  & l'aloi  î^evanouïflbient, 

& mes  bons  hôtes  tomboient  des  nues 

» 

voiant  des  morceaux  de  corne  f ou  des 
coquilles  parmi  leurs  efpéces.  ' : •- 

•A  p u l e'  e.  ::  ‘r*--*-  S- 

C'étoit  un  malin  Démon  que  votre 
Banquier  r^lui  qui  fait  où  il  y a tant  de 
Th  refors  , &qui  les  garde  , ne  pouvoit- 
il  pas  bien  vous  faire  voyager  en  hdtt5- 
nête  homme  ? Mais  venons  à l'autre  mer- 
veille : eft-elle  aufli  rejouïffante  ? 
Agrippa. 

; Beaucoup  plus.  Demeurant  à Louvain 
favois  chez  moi  tin  Penfionnaire  démon 
humeur,  il  vouloit  favoir  tout.  Un  jour, 
obligé  à fortir  de  la  Villei  je  recomman- 
dai très-expreffément  à ma  Femme  de  ne 
laifler  entrer  perfonne  dans  mon  Cabinet. 
Ma  précaution  ne  fervit  de  rien.  Le 
Penfionnaire  , pouffé  par  fon  mauvais 
deftin , demande  la  clef  ; on  la  lui  refu- 
fe  î ilpreffe,  il  importune,  il  l'obtient. 
Entré  dans  ce  lieu  fatal  où  fon  malheur 
l'attendoit  , î il  trouve  fous  fa  main  un 
livre  de  Démonomanie , & de  conjurations: 
mon  curieux  s'y  attache,  & s'y  apKque  fi 


D É s.  M Ô R t ÿ. 

bien  que  le  brait  qa'ôft  fait  à la  porte 
n'interroïïjpt  point  fa  le&Ufe.  On  con- 
tinué à fraper  $ le  Le&eur  perd  patience  ; 
il  ouvre,  & il  ouvre  à un  Démojj^'  Ce- 
lui-ci , peu  gracieux  de  fon  naturel , de- 
mande en  cotere  * Qui  m’apellê  ? Que  me 
veutT<m  ? TEvocateur  qui  fe  feroit  bien 
pafFé  de  cette  virtte  , ne  répond  rien  : 
repouvénte  KaVoit  faifi , & accoutumé  de 
ne  parler  qu'à  des  Mortels  , if  n'eut  pas 
la  hardiefle  d'ouvrir  la  bouche  à ce  noir 
& affreux  efprit.  ^ LjC  Démon  ne  jugea 
pas  à propos  de  s'enTetoiifner  à vitide  ; 
il  Voüîtu  fe  défrayer  de  fa  peine  * & pour 
ameAer  Une  nouvelle  Ombre  ici  bas  , il 
étrangla  l'innocent  & malheureux  Çonju* 
rateur.  ' • ... 

Aflit  b*  t.:  .. 

" V ous  àvieü  eh  la  petfohHê  de  ce  Démon 

là  un  mauvais  & dangereux  Ami»  * 

- ■ A 6 u p f Â. 

Uri  Démon  a les  partions  fortes  r il  n'eft 
pas  Maître  de  fes  premiers  mouvemens  : 

Le  mien  étok  emporté } mais  il  teconut 
fa  faute , Voiis  allez  voir.  Revenant  au 
logis  j^aperçois  Une  Troupe  de  Démons 
qui  fe  divertiffent  > & qui  fautent  fürflïâ 
Maifon  : d’üft  coup  de  Siflet  ils  s'aflèm- 

" Ment  autour  de  moi  j je  m’informe  de  ce 

x / 
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qu’il  y a de  nouveau  , & ils  me  rapor* 
tent  fidèlement  ce  qui  s’etoit  paffé,  Je 
pris  mon  parti  fur  le  champ.  Ce  fut 
d’ordohner  en  vertu  de  mon  autorité  ma- 
gique à V Etrangleur  de  s’enfermer  dans 
le  Cadavre  j d’aller  en  façon  d’ame  le. 
promener  avec  lui  fur  la  Place  la  plus  fré- 
quentée des  étudians,  & après  avoir  fait 
quelques  tours,  le  laifTer  retomber  mort. 
Je  fus  obA’.  On  crut  d’abord  qvt’un.  mal 
lubit  avoit  tué  le  Penfionaire  : ceux  qui 
examinèrent  fon  corps  de  plus  près  y re-> 
conurent  des  indices  de  fuflfocation  : Mais 
avec  le  teins  ce  Myftere  d’iniquité  fut  de- 
couvert  , & ce  fut  à moi  de  quiter  au  plu- 
tôt le  pars.  A 

A p u x.  Rr  E. 

C’étoit  ufer  de  prudence.  Les  Tri- 
bunaux font  fort  rigoureux  contre  la  Sor- 
cellerie : en  cette  matière  là  ils  font  en 
droit  de  condamner  fans  preuves  , & de 
faire  brûler  fur  la  fimple  imputation.  • 
Agrippa. 

J’ai  eu  une  expérience  de  ce  .que  vous 
dites.  Du  tems  que  j’exerçois  à Mèts 
l’emploi  de  Sindic  , d’Avocat  ^ & d’O.7 
rateur  de  la  Ville , une  Femme  futaccufée 
de  s’entendre  avec  les  Démons.  J’étois 
fort  perfuadé  de  fon  innocence. , comme 

a vous 
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tous  pouvez  croire  » & effectivement  tou- 
te l'accufarion  n'étoit  fondée  que  fur  ce 
qu'on  avoit  brillé  fa  Mère  pour  crime  de 
Sortilège.  J’entrepris  donc  la  defenfe  de 
cette  malheureufe  , & je  fis  mon  pollîble 
afin  c^u'on  obfcrvât  exactement  la  proce- 
dure a fon  égard.  Mais  nonobftant  mes 
fôllicitations  & mon  crédit,  elle  fut  mife 
à la  queftion.  Il  eft  vrai  que  par  mon 
moien  elle  fut  juftifiée , & les  dénoncia- 
teurs condamnez  à l'amende:  mais  j'irri- 
tai par  cette  bonne  œuvre  certains  frelons 
«qui  ne  cefferent  de  me  pourfuivre  , 8c 
de  me  piquer,  jufqu'à  ce  que  j'abandon- 
naffe  la  partie , & que  j'allafle  chercher  for- 
tune ailleurs. 

A p u l e'  e. 

Il  y a un  certain  genre  d’Hommés  fur 
la  fuperficie  du  Globe  dont  nous  occu- 
pons le  centre  , qui  s’accommode  très- 
bien  de  l'opinion  de  la  Sorcellerie  : il  ne 
fait  pas  bon  les  attaquer  fur  cela,  non  plus 
que  fur  beaucoup  d'autres  Chimères- j ils 
prennent  feu,  & leur  feu  dure long-tems. 
Je  reviens  à votre  Magie  : ne  vous  don- 
niez-vous pas  de  grands  foins  pour  im- 
pofer  filence  à vos  ennemis  , pour  defar 
bufer  les  prévenus  , pour  vous  laver  de 
cette  infâme  tache  devant  le  Public? 

É ,Agiup^ 
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Agrippa. 

, Bon  ! defabufer  les  Hommes  : efl>ce 
que  cela  Te  peut  ? Rien  n'eft  plus  facile 
que  de  perdre  fa -réputation  : des  foupçons 
ridiculement  fondez;  une  imputation  in- 
ventée par  la  Calomnie  , relevée  8c  débitée 
parla  medifance  ; vous  voila  noir  & hi- 
deux dans  le  Public , chacun  vous  deteftc 
* 9 i . • 

& vous  fuit.  Mais  rien  de  plus  difficile 
que  de  regagner  une  eftime  perdue  : Lo 
mal  fe  fait  croire^'abord  , il  porte  avec 
foi  fa  perfuafîon  ; le  bien  au  contraire  eft 
toujours  fufpeâ:  , 8c  lors  meme  cju'il  fo 
produit  par  les  preuves  les  plus  éviden- 
tes & les  plus  incontcftabjes  , il  ,n'ôte 
point  la  défiance  : ne  fauroit-pn  plus  s'en 
prendre  aux  actions  ? on  s'acrocne  à l'in- 
tention. 

A P U rL  e' fS* 

Si  bien  que  vous  laifliez  aller  les  cho- 
fes  , •&  que  ivous  vous  abandonniez  au 
torrent?  ' • -A  ~ 

A G R i p p ,a.  5 

C’étoit  une  .neceffité.  Mais  d'ailleurs, 
cette  idée  qu’onavoit  de  moi,  quelque  des-  . 
avantageufe  qu’elle  fût  , flatoit  l'amour 
propre.  iPafïèr  fur  la  Terre  pour  l'A- 
gent , pour  le  Miniftre  , pour  le  favori 
de  Platon  , c'eft  fe  tyoir  élevé  au-deffus 

s*  de 
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de  la  condition  humaine  : on  paroit  re- 
vêtu d'un  pouvoir,  auquel  celui  du  plus 
pnilfant  Monarque  ncYauroit  atteindre. 
L/n  Magicien  dans  un  Pais  fait  pour  le 
moins  autant  de  peur  lui  fcul,  que  tome 
une  armée , comptez  vous  donc  cela  pour 
rien 

A p u l e'  e.  . * 

C^eft  à dire  que  vous  vous  faisiez  un 
plaifir  d'éfrayer  les  Sots  avec  un  pouvoir 
imaginaire  : bien  des  gens  partageoient 
avec  vous  cette  Fortune.  Je  ne  penfe  pas 
néanmoins  que  les  efprits  de  la  bonne  tour- 
nure vous  redoutaient  beaucoup. 

A g R 1 p'p  4. 

Trop  , ou  pas  allez  pour  mon  profit. 
Des  Grands  n*ont  point  douté  de  ma  cor- 
refpondance  avec  les  Démons , & cela  m'a 
faittort.  Lors  de  ma  difgrace  à la  Cour  de 
France  ; après  avoir  bien  murmuré , pefté, 
menacé  ; je  refolus  de  paflèr  au  Pais -B  as,1 
lime  faloît  un  Paflèport  pour  cette  transe 
plantation  : j?en  follicite  un  â Paris  : ce 
furent  des  longueurs  infuportables  , une 
arae  moins  mal  endurante  que  la  mienne 
aurait  perdu  patience  mille  fois.  Enfinr, 
j'obtiens  ce  morceau  de  papier  ; mais  je 
n'cn  fus  pas  mieux.  On  leprefente  au  Duc 
’de  Vendôme  pour  le  figner  : ce  Prince  der* 

mande 
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mande  pour  qui  -}  on  me  nomme,  & le 
feul  mot  d'Agrippa  le  tranfportant  de 
colère  , il  déchiré  le  pafleport  , à Dieu 
ne  plaiîè,  s'écria-t-il  , que  je  ligne  pour 
un  Devin!  . 

, A p u l e’  E. 

Je  trouve  que  Ton  Altelfe  en  agiffoit  fa- 
gement.  Que  fait-on  ce  qui  peut  arriver  ? 
Si  quelque  Démon  vous  avoit  attrape  cé- 
feing  , il  en  eut  fait  tel  ufage  qu’il  au- 
roit  voulu  ; où  en  étoit  le  pauvre 
Duc  ? 

. , . Agrippa.  . 

Marguerite  d'Autriche  , lorfqa'ellc 
mourut,  étoit  encore  plus  mal  difpoîée  en 
ma  faveur.  Cette  Gouvernante  du  Païs- 
BaSjtn'aiant  fait  venir  auprès  d’ellejme  don- 
na la  charge  d'Hiftoriographe  de  Charles  - 
Quint  ; je  publiai  même  pour  préludé 
l'Hiftoirc  du  Couronnement  de  cet  Em- 
pereur. Je  ne  jouis  pas  long-tems  des 
bonnes  grâces  de  ma  Maîtreffe.  Les 
Druides  qui  avoient  conjuré  ma  ruine  , 
& qui  obfedoient  Pâme  pieufe  mais  foii 
ble  de  Marguerite,  m'avoient  peint  dans 
fon  efprit  comme  un  homme  impie  & 
digne  du  feu.  Elle  mourut  fort  à propos 
pour  moi  ; fa  mort  fut  mon  falut , éc  je  fis 

roi 
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Poraifon  funèbre  de  celle  qui  , à ce  que 
je  fus  depuis,  avoit  refolu  par  bonne  in- 
• tention  , & croyant  apaifer  la  Divinité  , 
de  me  facrifier  à mes  Ennemis. 

A P U L E*  E. 

Ordinairement  une  Reine  Maitrefle  eft 
plus  à craindfe  qu'un  Maitrc,  quand  on  eft 
accufé  d’irreligion. 

Agrippa. 

Je  l’ai  éprouvé.  Si  l’Empereur  ctoit 
allé  aufli  vite,  j’aurois  eu  bien  de  lapei- 
ne  à éviter  le  bûcher  : on  me  décria 
étrangement  auprès  de  ce  Monarque  , 
& fa  crédulité- me  fût  prejudiciable. 

• * --  A P U L e'  e. 

: Ce  furent  aparemment  les  Grands 
qui  fe  laiflercnt  trop  préoccuper  de  votre 
faufle  Nécromancie.  Mttis  qui  étoient 
ceux  qui  a croyoient  trop  peu  ? Car  il  me 
femble  que  vous  m’avez  fait  cette  diftin- 
ftion-là.  . . 

Agrippa. 

Oui , & je  vais  vous  contenter.  À 
mon  grand  malheur  , les  Financiers  de 
François  premier  & de  Charles-Quint , 
ne  donnèrent  point  dans  le  fentiment 
commun  : tout  le  fracas  que  je  faifois 
parmi  le  timide  & ignorant  Vulgaire  ne 
les  ébranla  point , & par  l’influence  de  ma 
.•  G mau- 
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mauvaife  étoile  , ils  s'endurcirent  à me 
croire  innocent. 

A p ,u  l e'  e. 

Je  vous  vois  venir.  Peut-être  que  ces 
Meilleurs  vous  jouoient  fuivantleur  bon- 
ne coutume  , quand  vous  vous  adreffiez 
à eux  pour  toucher  vos  pensions  & vos 
apointemens  ; ce  qu'ils  n’euffent  en  gar- 
de de  faire  à un  homme  qu'ils  auroient 
crû  dans  la  confidence  des  Démons. 

Agrippa. 

Vous  y êtes  : quoi  qu’à  dire  le  vrai  , 
cette  penfée  a plus  cL'enjoûment  que  de 
folidité.  Chez  nos  bonnes  gens  de  là 
haut,  il  n'y  a nulle  confequence  à tirer  de 
ce  qu'ils  croient  de  ce  Monde-ci  y à ce  qu'ils 
font.  Si  la  crainte  d'une  Juftice  infinie 
n'empêche  pas  les  plus  exécrables  avions , 

. pourquoi  aprehendera-t-on  le  chagrin  d’un 
Magicien?  A P u l e'  e. 

Oh!  il  y a une  grande  différence:  cet* 
.te  Juftice  infinie  eft  une  vérité  qui  ne 
. tombe  point  fous  les  fens  : la  peur  de  ce 
Sorcier  eft  un  Phantôme  fenfible  , & qui 
concerne  le  corps  ; or  toute  faufleté  apuiée 
fur  les  fens  eft  incomparablement  plus  ef- 
ficace pour  la  pratique  , que  toutes  les 
vcritezde  fpeculation.  Nousdogmatifons 
trop;  cela  eft  mélancolique , & les  Morts 

n'ont" . 
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*î*ont  pas  befoin  de  s’attrifter  , ils  font 
affez  fombres  de  leur  prôfeffion*  Nous 
1 divertir  aux  dépens  de  la  folie  des  Mor- 
tels , c'eft  ce  qui  nous  convient , ce  de- 
vrait être  toute  notre  occupation.  Rions 
donc  encore  un  moment  de  votre  plaifant 
fort.  Quelle  mémoire  avez- vous  laiffée 
après  vous? 

Agrippa. 

Fort  équivoque.'  Le  plus  abominable 
des  Sorciers  chez  les  uns  ; honnête  hom- 
me & très-orthodoxe  chez  les  autres.  Tel 
croirait  avoir  tous  les  Démons  à fes  trouf- 
fes  , s'il  jettoit  les  yeux  fur  mon  livre  , 
& il  aimerait  mieux  brûler  fa  Maifon  que 
de  le  garder  ; un  autre  s'en  moque  , Sc 
me  lit  hardiment.*  quelquesFous  de  fcc- 
lerats*  d'impies,  de  déterminez  me  cher- 
chent par  tout  fans  pouvoir  me.deterrér; 
ou  s'ils  me  déterrent  , ils  jurent  , ils  po- 
sent de  me  trouver  fans  force  ni  vertu 
par  raport  aux  Enfers.  Enfin  de  tous 
ceux  qui  conoiffent  mon  nom,  chacun  ju- 
ge de  moi , félon  la  portée  de  fon  genie* 
félon  lès  préjugez  , & félon  la  foi  qu'il 
ajoute  à mes  Apologiftes,  ou  à mes  Diffa- 
mateurs. 

A p u l e'-  e. 

Eft-il  poflible  que  des  Hiftoriens  aient 
G z raport  é 
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rnportc  de  bonne  foi  toutes  les  extravagan* 
•<cs  qu'on  a publié  de  votre  Grimoire  ? 

Agrippa. 

Sans  doute;  & meme  quelques  uns  dont 
le  nom  n'eft  pas  des  plus  obfcurs  dans 
l'Empire  de  la  plume.  Croiriez-vous 
qu'ils  ont  pouflele  ridicule  jufqu'à  débiter 
gravement, que  je  trainois  par  tout  avec  moi 
deux  Démons  figurez  en  petits  chiens, dont 
'jcnommoisl'unMonfieur,  & l'autre  Ma- 
dcmoifelle. 

A p u l e'  e.  > 

Le  beau  couple  ! Il  faloit  le  faire 
.multiplier  ; la  race  en  eut  été  - cu^ 

rieufe. 

& 

AgRIPPA. 

- Les  antres  fc  font  contentez  d'écrire 
qu'un  Démon  travefii  en  chien  m'acompa- 
gna  jufqu'à  la  mort  ; que  me  fentant  prés 
de  ma  fin  je  me  repentis;  que  jettant 
fur  cet  animal  aparent  un  regard  de  de- 
teftation  8c  d'horreur  , je  le  congédiai  en 
difant  , hors  d’ici,  méchante  bete  , t’efl  toi 
qui  m’as  perdu  ; que  dans  ce  même  mo- 
ment, le  Démon  chien  s'alla  précipiter 
dans  la  Saône  , pour  11e  reparoitre  ja- 
mais. 

A p u l eV  e. 

• Mauvaife  recompenfe  i un  vieux  & 

fidèle 
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fidcle  Domeftique  ! Mais  comment  in- 
férer des  impertinences  fi  grofîiéres  dans 
des  ouvrages  confacrcz  à la  Vérité  ? 

Agrippa. 

II  eft  vrai  que  tout  le  Païs  de  l'Hiftoire 
apartient  à la  Vérité  ; mais  elle  n'y  pof- 
féde  pas  le  plus  de  terrain:  Le  menfonge,. 
la  fable  , le  faux  merveilleux  ont  fait  de 
grandes  ufurpations  en  ce  Païs- là  ; il  n'y 
a pas  jufque  aux  puerilitez  , jufque  aux 
contes  d'enfant,  qui  ne  s'y  foient  aproprier 
un  fond. 

- A P U L e'  e. 

C’eft  au  moins  une»  confolation  pour 
vous,  que  d'habiles  gens  ayent  pris  votre 
parti.  -,  , •.  ■ : : -,  ..  > 

Agrippa.  - l. 

J'en  conviens.  Un  Mort  tout  fraî- 
chement débarqué  de  Hollande  , m'a  dit 
le  tour  agréable  que  prend  pour  me  ju- 
ftifier  un  excellent  critique  , & l'un  des 
plus  célébrés  Generaux  de  la  Republique 
fpirituelle  & favante.  „ Après  tout , 
dit  ce  fameux  Capitaine  des  vieilles  & 
neuves  Bandes  du  Parnafie  y>;  fi  Agrippa 
„ a été  Magicien , il  eft  une  forte  preu- 
x)  ve  de  l’impuiffance  de  la  Magie  ; 
„ car  jamais  homme  n'a  échoué  plus  de 
- G y • - „ fois. 
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j,  fois  que  lui  , ni  ne  s'eft  vu  plus  fou- 
„ vent  que  lui  dans  la  crainte  de  manquer 
„ depaih. 

A P U L e'  E. 

Cette  preuve  eft  à bout-portant  pour 
ceux  qui  entendent  raifon  ; car  en  effet, 
eft-il  concevable  qu'on  fe  donne  gratis 
aux  Démons  , & que  ces  noires  Intelli- 
gences qui  ont  tant  de  pouvoir,  ne  faf* 
fent  rien  pour  la  Fortune  de  leurs  amis? 
Mais  votre  Dcfenfeur  , tout  grand  hom- 
me qu'il  cft:  , ne  vous  lavera  point  avec 
cette  eau  là  chez  le  Vulgaire  : il  n'ignore 
pas  que  la  Sorcellerie  eft  un  metier  de 
gueux  ; quoi  de  plus  miferable  que  tous  ces 
gens  à Pad  & à Sabat  ? Il  n'en  croit , 
& n’en  craint  pourtant  pas  moins  les  Sor- 
ciers, & il  ne  manque  pas  de  contre -ba- 
teries  pour  réfuter  l'argument  de  la  chetive 
figure  qu'ils  font  dans  le  Monde  , & dç  ' 
leur  pauvreté.  ’•  * 

Agrippa." 

Atiffi  me  fouciai-je  fort  peu  que  le 
Vulgaire  fe  defabufe  fur  mon  Chapitre; 
& je  confens  d'être  toujours  pour  lui  un 
épouventail  àfreux.  Pendant  ma  viç,  mon 
plus- grand  plaifir  a été  de  mordre  les  hom* 
mes;  quoique  Mort,  j'ai  encore  la  Gloire 
de  les  faire  trembler. 

A pu- 
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A P U L E*  E. 

V ous  aimiez  donc  bien  à mordre  ? 

Agrippa. 

Sur  tout , & jufqu'à  emporter  la  piè- 
ce. Mais  fi  je  me  fachois  , je  ne  me  mo- 
quois  pas  moins.  Il  faut  que  je  vous 
montre  la  jolie  Mignature  qu'on  fit  de 
moi  après  ma  mort.  Un  de  mes  amis 
me  l'aiant  aportée  en  ce  païs-ci , je  m’y  re- 
connus , & comme  nous  autres  Ombres 
aprenons  à fimple  vue  , je  la  fai  par 
cœur  , & je  ne  Toublirai  jamais.  La 
voici. 

Entre  les  Dieux  , Momus  n'en  épargne 
aucun. 

Entre  les  Héros  , Hercule  en  veut  à 
tous  les  Monftres. 

Entre  les  Démons  , Pluton  le  Monar- 
que des  Enfers  gronde  toutes  les 
n Ombres. 

Entré  les  Philofophes  , Democrite  fe 
moque  de  tout , 

Heraclite  au  contraire  pleure  de  tout  r 

Pyrrhon  ne  fait  rien  ; 
r Ariftote  croit  qu'il  n'ignore  rien  ; 

Diogène  meprile  tout.  1 

Notre  Agrippa  réunit  en  foi  tous  ces 

Caractères.  1 

Il  meprile,  il  lait,  il  ne  fait  point,  il 
pleure,  il  rit,  G 4 II 
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Il  fe  fâche , il  pourfuit , il  fatirife  tout?: 
Il  eft  en  même  tems  , Philoiopbe  , 
Démon,  Héros , 

Dieu , en  un  mot , i!  eft  tout. 

Inter  Divos , nullos  non  carpit  Momus^ 
Inter  Heroasy  montra  quaque  infefta- 
tur  Hercules . 

Inter  Demones  Rex  Erebi  Pluto  irafei .• 
turomnibus  Umbris . , 

Inter  Philofophos , ridetomnia  Demo - 
critus  ; 

Contra  dejlet  cuntta  Heraclitus. 

Hefcit  quaque  Pyrrhias  ; 

Et  [cire  fe  putat  omnia  sïrijl.oteles 
Contemnit  cunfta  D toge  nés. 

Nullis  hic  parcit  Agrippa  : 

Soit , nefeit  , dejlet  , ridet  , irafeitur  y 
infeiïatur . 

Carpit  omnia  : 

Ipfe  Philojophus , Daman , Héros , 
omnia..  ..  . * 

. . , . A P « L e'  h. 

C'étoit  foutenir  tout  à la  fois  bien  des 
rôles , & directement  opofez,  Au  refte  , 
ces  rieurs  avoient  grand  tort  de  vous  nom- 
mer un  Dieu  : outre  la  profanation  , je  croi 
que  vous  vous  trouviez  homme  par  tout , & 
a mort  vint  vous  dire  que  vous  ne  vous 

trom-- 

‘ * * 
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trompiez  pas.  Je:  n’ai  plus.qu’une  chofe  à 
vous  demander  , & puis  je  faurai  mon 

Agrippa  fur  let>out  du  doigt.  Je  eau  foi  s de 
vous  dernièrement  avec  quelques  Morts  de 
votre  conoiflanco : un  d’eux  me  dit  que 
vous  aviez  la  clef  de  votre  Philofophie  oc- 
culte , & que  vous  ne  vouliez  la  confier 
qu:  a vos  intimes  amis.  Qu’eft-ce  que  c’é- 
toitque  cette  clef?  Un  Démon  vous  en 
avoit-il  fait  prefent  l 

A g lR«r  P ,P  A.  . 

Le  Démon  de  la  vanité.  Jevoulois,  à 
quelque  prix  que  ce  fût  , paffer’pour  un 
homme  qui  favoit  tout  ce  que  les  autres 
ignoroient,  c’étoit  le  Perfonnage  que  j’ a- 
vois  entrepris:  Sur  ce  pie  là  il  étoit  naturel 
que  j’écriviffe  en  Auteur  incomprchenliblc, 
& que  je  traitafle  les  matières  de  la  Philo- 
fophie les  moins  à la  portée  de  refprit  hu- 
main On  n’avoit  donegarde  de  m'entendre, 
puifqucje  ne  m’entendois  pas  moi- même. 
Cependant  pour  mon  crédit  Philofophique 
il  me  faloit  cacher  foigneufement  mon 
ignorance,  & c’eft  dont  je  venois  about  en 
faifant  accroire  à quelques  Sots,  que  toute 
ma  Philofophie  occulte  n’étoit  qu’un  tiffu 
d’enygmes  dont  je  refervois  par  devers  moi 
le  mot  & l'explication.  Cette  rufepiquoit 
les  curieux,  ils  ne  defefperoient  point  de 
pouvoir  m’attraper*  G ..5  A pu- 
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A P U L e'  e. 

Mais  cela  ne  vous  mettoit  pas  hors  d'in- 
trigue avec  vos  Confidens.'  Enquoicon- 
fiiloit  cette  clef  dont  vous  leur  faiîiez  part  ? 

Agrippa. 

En  galimatias  tout  pur.  Jugez-en.  Tout 
ce  que  les  livres  apprennent  leur  difois- 
je  , touchant  la  vertu  de  la  Magic  , de 
l'Aftrologie  , & de  l'Alchymie  eft  faux 
& trompeur  quand  on  l'entend  à la  lettre  :: 
il  y faut  chercher  le  fens  myftique , fens 
qu'aucun  des  Maîtres  n'a  pu  encore  deve- 
loper  , & qu'il  eft  impofïîble  de  decou» 
trir  fans  le  iecours  d'un  bon  Interprète  , 
à moins  qu'on  ne  foit  illuminé  de  l'Efprit 
de  Dieu,,  ce  qui  arrive  à très  peu  de  gens. 
Il  ne  faut  point , ajoutois-je  , chercher 
hors  de  nous  - mêmes  le  principe  de  ces 
grandes  operations.  Il  eft  chez  nous 
c'eft  un  efprit  intérieur  qui  peut  très  in- 
nocemment efïeéhier  tout  ce  que  les  Ma- 
giciens, & les  Alchymiftes  promettent . . . 
L'Efprit  le  communique  à l'efprit  en  peu 
de  mots  confaerez.  La  vraie  & la  folide 
Philofophie  confifte  à être  uni  avec  Dieu  , 
par  un  conta#  eifenticl  & immédiat  qui 
puifte  nous  transformer  en  Dieu.  L'En« 
tmdement  eft  la  clef  de  cette  Philofophie , 
mais  pour  être  uni  avec  Dieu  * il  doit 

être 
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être  détaché  de  la  matière  , & mort  au 
Monde  , à la  chaié,  à tous  les  fens  , &à 
tout  l’homme  animal  : Cette  precieufe 
mort  n'efl:  accordée  qu'à  un  petit  nom- 
bre de  gens  chéris  de  Dieu , ou  gratifiez 
d'une  influence  benigne  de  l'étoile  , ou 
foutenus  de  leurs  mérités  , & du  fecret 
de  l'Art. 

A p u l e'  e. 

Si  bien  que  pour  attraper  le  fecret  de 
l'Art  , il  faloit  être  foutenu  du  fecret  de 
l'Art.  C'étoit  bien  là  des  riens  envelo- 
pez  dans  de  grands  termes. 

Agrippa. 

Ce  pompeux  étalage  de  mots  n'a  pas 
laide  d'être  utile  à bien  de  gens.  On  m'a 
dit  que  des  Philofophes  de  la  première 
volée,  s'étant  accommodez  des  mêmes  vi- 
fions,  y avoient  trouvé  leur  compte  , & 
qu'on  trouvoit  de  l'admirable  , " du  divin 
dans  leur  inintelligibilité. 

A .P  u l e E. 

J’en  fai  plus  que  vous  là  defliis  ; car 
on  m'a  alluré  à moi  que  fur  ce  Contaéh 
éjfentiel  O*  immédiat  avec  Dieu , on  a bâti 
un  Syftéme  de  morale  qui  ôte  tout  le 
venin  du  crime,  qui  rend*' les  hommes 
impecables , {k  qui  les  fait  vivre , mouvoir , 
agir  dans  un  état  purement  palTîf. 

G 6 . Agrip- 
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A G R I P P A. 

Tant  les  hommes  font  fertiles  en  my-~ 
fteres  1 tant  ils  s'entendent  à remplir, 
pour  leur  profit  des  paroles  toutes  creu- 
fes  , à y mettre  des  fens  rares  , fubli- 
mes,  merveilleux  , & fur  tout  favorables, 
à leurs  pallions. 

A p u l e/  e.  . 4 v 

Vous  ne  vous  fuffiez  jamais  imaginé  # 
que  votre  Verbiage,  eut  fait  de  fi  grans 
progrez  en.  réalité  dans  la  Metaphyfique  & 
dans  la  myftiquc  ? Mais  il  me  refteun, 
fcrupule.  Lors  qu'un,  bon  ami  vous 
prelfoit  de  lui  confier  ce  peu  dè  mots 
confacrez.  que  L’efprit  communique  à l’ef- 
prit , comment  vous  tiriez-vous  de  en 
pas  là  ? 

Agrippa,. 

Le  mieux  du  monde.  Je  reconois. 
ingénument  , difois-je  que  je  ne  fuis, 
pas  du  nombre  de  ce  s favoris  du  Ciel^. 
je  n'efperc  pas  même  ce  bonheur  , car 
je  me  fuis  toujours  trouvé  dans  les. 
tourbillons  de  la  matière,  homme  fen- 
fuel  , attaché  à une  Femme,  à la  chair., 
au  monde  , aux  foins  domeftiques  &c. 

Je  veux  feulement  q.u'on  me  confidere 
comme  un  Portier  «qui  montre,  aux 

autres 
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autres  le  chemin  qu'il  faut  tenir.  • Voila 
par  où  je  m'echapois.  } 

A p u l e'  e. 

C'eft  à dire  que  vous  leur  indiquiez 
une  route  dans  les  efpaces  imaginaires  , 
& que  vous  les  muniiîîez  d'un  pafle-par- ^ 
tout  qui  n'ouvroit  rien..  Après  tout.* 
vous  étiez  bien  obligé  aux  tenebres  de 
votre  Siècle  : fi  vous  viviez  à prefentilne 
vous  feroit  pas  facile  d'en  impoferj  -Nos 
nouveaux  Venus  difenc  qu'il  fait  clair  là 
haut , & qu'omy  regarde,  de  bien  près, 
t A G.  R i P p A.,  * ,*  * , 

Abus.  Il  n'y  a clarté  ni  lumière  qui 
tienne  : . de  tout  teriis  iL  y a-  eu  de  fa- 
meux ImpQileurs  , & il  y en  aura  toujours. 
Siede  éclairé'  tant  qu'il  vous  plaira  , les 
Ciairvoians  ne  font  qu'une  legere  exce- 
ption : la  fôttc  crédulité  l'emporte  tour 
jours  infiniment  , & fur  quelque  matière 
que  ce  foit , l'Erreur  & l’Illufion  abfor- 
bent  la  Vérité;  ■-  • 

, . A p u l e'  e.. 

A qui  dites-vous  cela  ? Perfonne  ne 
la  plus  éprouvé  que  moi  : me  connoiffez 
vous  ? 

..  .*  Agrippa. 

Je  ne  lâche  pas  vous  avoir  jamais  vu 
fous  le  Soleil , & quand  je  vous  y aurois 
G 7 vû, 

4 ^ * 
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vu  , ,1a  mort  change  étrangement  un 
homme  ; on  n'cft  pas  reconoiflable  dans 
ces  forets  de  Cyprès.  Tout  ce  que  je 
puis  vous  dire  c'eft  que  vous  êtes  un 
Mort  depaïfé  , & fi  mes  Contemporains 
en  avoient  fû  auflï  long  que  vous  , je  ne 
leur  en  euflfe  pas  fait  tant  accroire. 

A p u l e'  e. 

Je  voi  bien  que  la  vertu  fympathique 
n'opérc  point  ici  bas.  Vous  devriez  me 
fentir  î je  fuis  Apulée. 

Agrippa. 

Ah  ! Confrère  en  Sorcellerie  , bonne 
rencontre.  Je  fuis  très  fâché  de  n'avoir 
pas  mon  corps  , je  vous  afTure  ; car  je 
vous  embrafferois  tendrement.  Il  y a 
fong-tems  que  je  vous  fouhaite.  Com- 
ment ne  demeurons-nous  point  dans  le 
même  quartier? 

A p u l e'  E. 

C'eft  que  tous  les  Morts  fe  mêlent;  il 
n'y  a ici  ni  Noblefle  , ni  fortune  , ni 
mérité  qui  obligent  à faire  bande  à part. 
Un  de  mes  plus  grans  divertiflemens  eft 
de  voir  un  goujat  aller  du  pair  avec  Alex- 
andre ; & des  Philofophes  tout  en  gue- 
nilles , plaifantcr  certains  Fats  à coffre  fort 
qui  avoient  honte  de  les  fréquenter. 

Agrip- 
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Agrippa.  / 

J'eus  la  Comedie  l'Autre  jour.  Une 
.petite  Ombre  jadis  Dame  de  médiocre 
vertu  , & pourtant  de  fortune  , eut  à. 
eflfuïer  de  la  part  de  fes  défuntes  cuift- 
nieres  qu'elle  eut  le  malheur  de  rencon- 
trer , un  torrent  de  reproches  qui  pa- 
roiflfoient  fort  bien  fondez.  La  Bambo- 
che crevoit  de  dépit  , Nature  patiflfoit  ; 
enfin  elle  rougit  r il  faut  qu'une  Morte 
foit  paflee  de  colere  pour  rougir  : fe 
croiant  encore  en  chair  & en  os  elle  vou- 
lut crier  au  fecours  ; mais  elle  demeura  la. 
bouche  ouverte  , ce  qui  luf  attira  une 
huée  fourde  de  toutes  les  Ombres  ipe&a-, 
trices  ( car  if  nous  eft  défendu  de  hiîer 
tout  haut  ) ce  qui  l’oblige*  de  fe  per- 
dre dans  la  foule. 

À P U L E* 

Cette  forte  defeenes  arrive  fou  vent,  à 
caufe  que  les  Morts  n'ont  pas  befoin  les 
uns  des  autres  , & qu’il  régné  entre  eux 
une  parfaite/  égalité.  Si  les  Mortels  y 
penfoient  bien  , ils  ne  fe  donneroient 
pas  la  peine  , dans  le  paflfage  de  la  vie  qui  • / # 

eft  fi  courte  , d’être  fiers  avec  des  gens 
qui  peuvent  en  ce  monde  - ci  les  infulter 
impunément  , & éternellement. 

Agrip- 
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• » 

Agrippa. 

Les  Mortels  ne  font  pas  fi  prcvoians  •* 
ils  jouïflent  à bon  compte  du  bien  pre- 
fent,  & s'inquiètent  peu  du  mal  eloignéi 
Il  eft  doux  de  regarder  les  autres  du  haut 
en  bas,  c’eft  un  plaifir  qui  touche  ; on 
jouit  par  là  de  fa  ftiperiorité.  Oui,  mais 
ces  mêmes  hommes  que  vous  traitez  avec 
tant  de  hauteur  , auront  tout  le  tems  de 
vous  le  rendre  dans  le  Roiaume  des  Morts: 
alors  comme  alors  , c'eft  outrer  la  pru- 
dence que  de  s'inquiéter  de  h loin. 

A p u l e'  e.  - • 

Lai  fions  faire  les  Mortels  : toutes  les 
reflexions  philofophiqucs  ne  les  feront 
pas  changer  de  train.  . Parlons  de  nous. 
Je  voi  par  votre  Hiftoire  que  nous  avons 
enfemble  de  grans  raports. 

A G R l.  P ;P  A. 

' Je  ne  fai  cela  que  confufément  : obli- 
gez moi  de  m'inftruire  mieux. 

A p -u  l e'  E. 

J’avois  comme  vous  un  fond  inepui,* 
fable  de  curiofité  : je  brûlais  comme  vous 
pour  la  conoilfancc  des  chofcs  cachées  : 
comme  vous  j'étois  toujours  par  voie  & 
par  chemin  : comme  vous  enfin  l'avidité 
du  favoir  m’apauvrifloit , & je  contentois 
l’efprit  aux  dépens  du  corps. 

Agrip.- 
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Agrippa.  ...  . 

Eft-il  vrai  que  vous  étiez  afamé  des  Cere- 
monies du  culte , & rongé  de  zele  pour  en- 
trer dans  tous. les  Myfteres  de  votre  faufle 
Religion  ? - «.  -• 

A p u L e'  E. 

i C’étoit  une  fureur  chez  moi  : tou» 
mes  voiages  n’aboutifloient  qu’à  des  ex- 
périences de  fuperftition  : j’avois  perpé- 
tuellement en  tête  de  m’enrôler  en  quel- 
que Nouvelle  Confrairie.  \ Quoique  je 
m’abimaffe  par  mes  courfes  , la  dizète  ne 
me  refroidifïoit  point.  J’étais  à Rome,. 
& je  voulus  me  confacrer  au  fervice  d’O- 
fîris  : mais  je  n’avois  point  d’argent 
pour  faire  h depenfe  de . l’Initiation  ; car 
il  en  coutoit  bon.  pour  fe  devouër  aux 
Divinitez  chimériques.  Savez-vous  quel 
fut  mon  expédient  3 J’engageai  tout  ce 
que  j’avois,  même  mon  habit:  cela  me  fit 
ma.  fomme  : ainfi  vi&ime  de  la  curiofité , 
je  devins  Prêtre  d’Oiiris. 

•.Agrippa*- 

Vous  étiez  donc  allumé  d’un  grand  feu 
de  dévotion  3 -,  • . 

A p u x e'  e. 

Rien  moins.  J’avois  pour  but  de 
pénétrera  fond  l’Art  détromper  leshom* 
mes:,  pouvois-je  l’aprendre  en  «meil- 
leure. 
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lieurc  Ecole  ? Je  trouvois  là  , comme 
' dans  leur  centre  , & dans  leur  élément 
l'artifice  , l’impofture  , l'hypocrific  : j'y 
voiois  à découvert  tout  lçs  reflorts  qu’on 
emploioit  fous  le  voile  de  Religion  , pour 
faire  valoir  un  gain  fordide  , pour  domi- 
ner tyraniquement  fur  les  eiprits  , pour 
tourner  les  hommes  à fon  gré  par  des 
prom elles  trompe ufes  , & par  de  vaine* 
fraieurs. 

Agrippa. 

Ne  deeouvriez-vous  pas  auflï  parmi  les 
Minières  de  vos  Dieux  , de  la  finccrité  , 
de  la  bonne  foi  , une  vénération  rcli- 
gieufe  pour  la  Divinité , au  Temple , & aux 
'Autels  de  laquelle  on  s'étoit  confacré? 

A P U L e'  I. 

Aflurément.  Nous  avions  dans  nos 
Confraternetez  facrées  , des  Collègues 
fupcrftitieux  par  perfuafion.  Ces  bon- 
nes gens  ne  doutoient  nullement  que  le 
Dieu  ou  la  Déefle  du  lieu  , ne  les  eni- 
vrât d'une  fureur  prophétique  lors  qu'il 
s'agifloit  de  rendre  un  Oracle.  .Ces  Prê- 
tres crédules  fe  feroient  fait  brûler  pour 
la  réalité  de  leur  phantbme  : penetrez  de 
la  vérité  , de  la  fainteté  de  leur  Mini- 
ftère , ils  remplifloient  leurs  devoirs  aufïï 
exactement  que  la  foibleffe  humaine  peut 
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le  permettre  , & ils  hazardoient  les 
prédirions  avec  toute  l’aflfurance  d'un  in- 
fpiré. 

Agrippa. 

Quoi?  une  contradiction  formelle  dans 
ks  Principes  de  leurDoCfcrine  ; une  im- 
pureté criante  dans  leur  Morale  ; une 
bilàrerie  dans  leurs  Rites  , une  groflîe- 
reté  manifefte  dans  leur  Service  divin  > 
rien  de  tout  cela  n'étoit  capable  de  leur 
ouvrir  les  yeux  ? 

A p a L Er  s. 

• Non , le  préjugé  de  l'enfance  8i  de  l'è- 
ducation  étoit  chez  eux  le  plus  fort  : la- 
raîfon  avoit  beau  fe  {oulever  , elle  fe  bri- 
foit  toujours  contre  cet  écueil.  Vifi- 
blcment  Jupiter  autorifoit  l'adultcre  & 
h nonconformité  ; Junon,  l’incefte  & la 
malice;  Vénus,  laproftitution ; Bacchus, 
la  débauché  ; Mars , P'effufion  injufte  du 
fang  humain  : nos  Sacrificateurs  perfuadcz , 
n'avoient  riçn  de  folide  à opofer  à tout 
cela  : mais  ils  n*en  adoroient  pas  moins. 
• ces  vilains  Dieux  ; ils  ne  s'en  apliquoient 
pas  moins  à Textenfion  & à,  la  propaga* 
tion  de  leur  culte  ; ils  n'en  traitoient  pas 
moins  de  profanes  & d'impies  tous  ceux 
qui  plaifantoient  ces  iniqut^  & monftrcu- 
fes  Divinitez. 


Agrip-* 


164  Dialogue  s 

Agrippa. 

. A ce  que  je  puis  remarquer  , quand  1» 
Vérité  immuable  a purgé  la  Religion  de 
ces  immondices  , il  ne  lui  a pas  plu  d'a- 
' franchir  la  Terre  de  mauvais  & d’ignorans 
Sacrificateurs.  J'ai  vu  là  haut  tout  ce  que 
vous  y avez  vu  en  matière  d’Officiers  de 
culte  : des  Charlatans  qui  vendent  chere-: 
ment  à leur  gloire  , à leur  profit  , & 
leur  volupté  , des  drogues  qu'ils  favent 
très-bien  n'avoir  nulle  vertu  : des  entê- 
tez qui  ne  diftinguent  rien  qu'à  la  lueur 
de  la  prévention  , & qui  fixez  à un  feu! 
point  de  vue  nomment  ténèbres  , fo- 
phifme  , dangereufe  fubtilité  , les  plus, 
purs  rayons  du  Soleil  intelligible  j d'ail- 
leurs gens  de  prôbité , en  effet  ou  en  apa- 
rence.  • . 

A p u l e'  e.  . 

De  quoi. a donc  fervi  à L’aimable  & 
infaillible  Vérité,  d’établir  fon, culte,  dr 
fes  Miniftres  font  tels  qu'étoient  ceux  de, 
L'Erreur? } - . . . ■ r ..  ' ■ . - 

A.  G R I P P A./  - 

Vous  n'y  êtes  pas.  Les  Prêtres  de  la  Ve* 
rite  font  éclairez  de  fa  lumière  elle  brille 
dans  leurs  paroles  & dans  leurs  aéfions  : fans, 
fard  & fans  parure , ils  ne  difent  que  ce  qu'ils 
croient  : d’une  tempérance  édifiante  dans 
f '■  ^ Leurs 
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leurs  fens  ; -d'un  fecours  toujours  prêt 
dans  leurs  pieds  , encore  plus  dans  leurs 
mains:  Enfin,  ils  aiment  uniquement  la 
Vérité,  & la  Vérité  les  rend  tout-à-fait  . 
aimables. 

A p u l e'  e. 

Y avoit-ii  dans  le  Monde  un  grand 
nombre  do  ces  Prêtres-là  de  votre  vi- 
vant ? ' • • - . - ’ 

Agrippa. 

Très-peu.  Une  ignorance  crafle  , & 
un  débordement  de  vices  couvroient  alors 
le  Sanéfcuairc  : Là  Vérité  commençoit  à 
difliper  le  nuage  & là  mauvaife  odeur;  à 
purifier  Pair  : comme  cette  Sérénité  re'- 
nouvellée  étoitnuifible  aux  avantages  de 
la  vie  , j’eus  la  lâcheté  de  lui  fermer  les 
yeux.  J’ai  fu  depuis , que  la  clarté  s’étoit 
. beaucoup  accrue  , & nos  derniers  Morts 
difent  qu’encore  à prefent  fl  yaplufieurs 
bons  Sujets  dans  le  Miniftère  de  la  Vé- 
rité. 

» - . T 

v /»  A P U L e'  e. 

J’entre-voi  ici  un  autre  point  de  reffem- 
■blance.  Vous  avez  refufé  de  participer  à la 
Reformation  du  vrai  culte , & moi  j’ai  re- 
fufé de  participer  à fon  établiiTement. 
L’Aftre  de  la  confidence  fie  debarâflbit  du 
brouillard  dont  il  étoit  obfcurci  depuis 

••  .1  . - long- 
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long-tems , & vous  ne  daignâtes  pas  le  re- 
garder. Cet  Aftre  commençoit  à attirer 
les  hommes  ; le  deuxieme  Siècle  couroit 
déjà  depuis  Ton  Orient  , & je  n'en  de- 
meurai pas  moins  aveugle  : ardent  pour 
l'Impofture  j'étois  de  glace  pour  la  Vérité  J 
je  cou  rois  après  toutes  les  Religions  q u'il 
faloit  fuir  , & je  ne  faifois  pas  une  dé- 
marche pour  la  feule  qu'on  devoir  em- 
braffer. 

Agrippa. 

L'aveu  cil  édifiant.  Il  fied  bien  aux 
Morts  de  fe  reprocher  leurs  fautes  : mais  il 
n'y  a plus  de  remede  ; c'eft  là  le  malheur* 
Venons  à notre  Magie  : j’ai  lu  dans 
l'Hilloire  que  vous  étiez  un  grand  Maître. 

A p u L E E. 

Dites  donc  que  j’étois  réputé  tel.  En 
cfrèt  : on  s'imagina  que  j'avois  reçu  toute  . 
Puilfance  au  Ciel&  en  la  Terre  de  la  part 
des  Enfers  $ jufque  là  que  certains  Au- 
teurs profanes  ont  eu  l'impudence  de  pu- 
blier que  j'avois  égalé , ou  même  furpaflfé 
en  Miracles  cet  adorable  Legiflateur  qui  en 
a tant  fait  pour  démontrer  la  divinité  de  • 
fa  Loi. 

Agrippa. 

Les  impies  ! C'eft  ainfi  que  les  vrais 
prodiges  dont  vous  me  parlez  ont  été  la 

caüfe 
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caufe  innocente  & l'occafion  d'une  infini- 
té de  Merveilles  imaginaires  : Les  gros 
volumes  qui  en  font  tout  farcis,  compo- 
feroient  des  Bibliothèques  entières  ; & 
€«,qu'ilya  deplaifant,  c'eft  que  ceux  qui 
font  profeffion  de  fe  tenir  le  plus  fur  leurs 
gardes  contre  la  crédulité , & qui  n'adhe- 
rent  aux  vrais  Miracles  que  par  aquiefce- 
ment  » & par  foumiflïon  d’efprit  , don* 
nent  dans  les  faux  prodiges  & dans  la  vi- 
Bon  , pour  peu  que  cela  les  accommode. 
On  voit  d’habiles  gens  plaifanter  le  Vul* 
gaire  fur  fa  foi  outrée  , & pourtant  for- 
tifier leur  caufe  par  des  contes  qui  font 
pitié. 

A p u l e'  e. 

La  queftion  feroit  fi  ces  habiles  gens 
font  perfuadez  de  ces  rêveries  qu'ils  don- 
nent pour  des  faits  conftans  , & dûment 
avcrez.  Comme  il  n'eft  que  trop  ordi-* 
naire  que  les  Avocats  d'un  fentiment  ou 
d'une  Société,  infiftent  fur  des  raifons  dont 
il?  conoiflent  mieux  que  perfonne  la  foi- 
blefle  ,v  & le  mauvais  poids  ; il  n'eft  pas 
rare  non  plus,  qu'ils  emploient  contre 
leur  propre  confcience  la  preuve  du  mer- 
veilleux & du  furnaturel  ; tout  fert  en 
Sorti*  . f v ' , • v 

..  ' -,  • :**•  - 

Aqüp- 
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« Agrippa.- 

, A propos  d’Avocat,  il  me  femble  que 
vous  en  avez  fait  le  metier. 

. * • A p u L e'  e. 

C'étoit  bien  force.  Je  m’étois  mis*à 
fec  pour  Ofiris  : -cette  Divinité  ingrate 
n'eut  pas  le  moindre  égard  pour  mon  zé- 
lé; je  perififois  de  faim  à fon  lèrvice. -'Je 
me  jettai  donc  dans  la  plaidoirie;  & com- 
me j’avois  du  talent  , les  Cliens  , voire 
des  Cliens  d'importance , ne  me  manque* 
rent  pas.  - 

^ A G R I P P A.' 

C'eft  une  excellente  reffourcc  que  cette 
plaidoirie  : on  y racommode  le  pour  & le 
contre  ; l'injuftice  y produit  d'aufîi  beaux 
fruits  qu'wi  raporte  le  bon  droit.  < Il  ne 
faut  pas  demander  fi  vous  étiez  bon  Dé- 
clamateur  ?.. 

* .'A  P U L Ef -E.U. 

r Eh  vraiment  oui  ! c'étoit1  mon  grand 
endroit»  ' Lorfque  je  me  fis  oüïr  à 
Ocea  Ville  maritime  d'Afrique  , les 
Auditeurs  s’écrièrent  tout  d'une  voix 
qu’il  me  faloit  conférer  l’Honneur  de  la 
Bourgeoific.  Ceux  de  Carthage  m'é- 
couterent  favorablement  , & m'érige- 

rent  une  ftatuë  : pluficurs  autres  villes 
me  firentle  meme  Honneur.* 

■ «Ir.  AGKIP« 
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Agrippa. 

N’cft-il  pas  vrai  qu'il  eft  bien  doux  de 
pouvoir  fe  diftingucr  dans  la  Declama- 
.tion  ? Des  périodes  bien  cadencées  , 
les  lieux  les  plus  communs  adroitement 
rajeunis  ; p«u  de  folidité  , beaucoup  de 
redite  ; hardieffe  & bonne  grâce  dans  le 
débit  : avec  cela  vous  étourdirez  tout  un 
nombreux  Auditoire  qui  vous  dévoré  des 
yeux  ; vous  avez  le  plâifir  de  lui  tirer  des 
larmes  : on  vous  cherche  avec  autant 
d’empreflement  qu'on  vous  écouté  : le  beau  - 
Sexe  ne  vous  pofiede  qu'à  demi  ; il  cft 
presque  à votre  difcretion. 

A p u l e'  E. 

Auffi  Soutenois-je  fierement  ma  haute 
réputation  de  Declamateur  : froid  & in- 
diffèrent pour  le  Commun  , je  ne  m'hu- 
manifois  qu'avec  le  beau  monde. 

Agrippa. 

Trop  peut-être.  Un  fi  tiche  talent 
multiplia  en  bonnes  efpèces  ; vous  fîtes 
fortune  apparemment  ? 

A p u l e'  e.  _ 

Grâces  à ma  Femme.  Une  Veuve 
qui  n'étoit  ni  jeune  ni  belle  , mais 
qui  avoit  befoin  d'un  mari  , & beau- 
coup de  bien  , me  trouva  fort  à fon 
goût.  Je  ne  fis  point  le  renchéri  ; ,je 

H » ne 
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ne  me  fouciai  point  de  referver  ma 
bonne  mine  , ma  propreté  , mon  ef- 
prit  , & mon  éloquence  pour  quelque 

jeune  tendron  ; Je  faiïis  l’occafion  & . 
j'acceptai  l'offre  de  bon  cœur.  Sans  la 
Veuve  j'étois  mal  ; l'éloquence  fournif- 
foit  peu;  ce n'étoit qu'un  fond  de  fterile 
encens. 

Agrippa. 

Je  me  fouviens  bien  de  ce  mariage  : ne 
fut-il  pas  pour  vous  le  fujet  d’un  grand 
procez  ? 

A p u l e'  e.  ' 

Il  cft  vrai.  Les  parens  du  premier 
Mari  de  Pudcntilla  , c'eft  le  nom  de  ma 
Femme  , prétendirent  que  j’avois  enfor- 
cclé  cette  Veuve  , & fur  ce  beau  fon- 
dement ils  folliciterent  un  Arrêt  de  caf- 
fation. 

Agrippa. 

Ils  avoient  raifon  dans  le  principe  , & 
pechoient  dansla  conféquence.  Vous  aviez 
ufé  envers  votre  Pudentilla,  de  ce  même 
charme  qui  fait  tant  de  mauvais  afforti- 
mens  , & par  la  vertu  duquel  les  fem- 
mes adroites  tiennent  à la  chaine  le  juge- 
ment & le  bon  naturel  de  leurs  Maris,  pour 
ne  pas  dire  qu'elles  les  metamorphofent 
en  bêtes  domeftiques  : ce  charme  c'eft 

FA- 
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l'Amour  ; Mais  cette  magie  n'eft  pas  un  cas 
démariant  : três-fouvent  meme  le  charme 
tombe , & le  Con tract , hélas  ! garde  toute 
fa  force , & toute  fa  teneur. 

A p u L e.  . 

Il  m'étoit  aifé  de  confondre  mes  Ac* 
eufateurs.  Pudentilla  fuccombant  fous  le 
poids  d'un  Veuvage  de  treize  ans,  étoit 
refoluë,  avant  de  me  connoitre,  d'appli- 
quer un  appareil  de  fécondés  Noces  fur 
les  bleflures  que  lui  avoit  caufé  fon  Cé- 
libat. Dans  cette  favorable  conjon&ure 
j’arrive  auprès  d'elle  , & fon  Fils , qui  eft 
de  mes  amis  , m'engage  à loger  dans  la 
même  Maifon.  Jeune,  de  bonne  mine, 

& beau  difeur , n’en  étoit-ce  pas  trop  pour 
prendrç  le  cceur  d’une  Femme,  que  les  Me« 
decins  & Us  Matrones  condamnoient  uni*  , 
formément  à la  Mort , fi  elle  ne  fc  hâtoit  de 
fe  marier  ? 

Agrippa, 

Un  cœur  de  marbre  fe  feroît  alume 
dans  un  femblable  concours  de  circon- 
fiances  : la  difpofition  de- la  Veuve  à l'é- 
gard de  l’Hymcnéc,  & votre  difpofition 
a l'égard  de  la  Fortune  rendoient  la  chofb 
immancable.  Une  pauvre  malade  confu- 
méc  par  lalongue.abftincnce,  a tout  le  jour 
devant  les  yeux  le  Médecin  qui  peut  la 
H 2 refiau- 
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Tcftaurer,  & la  guérir  , & elle  ne  le  con- 
voitera point?  Un  Declamateur  dont  les 
■entrailles  prient  famine  , ou  qui  du  moins 
afpirc  à un  fumet  plus  réel  que  celui  de 
la  louange  , fe  voit  aimé  d'une  Femme 
■qui  a beaucoup  de  bien,  & il  refufcradc- 
•l'époufer  ? Ni  l'un  ni  l’autre  ne  fe  peu- 
vent naturellement  -,  & au  lieu  qu’on 

imputoit  votre  Mariage  à la  vertu  du  Gri- 
moire, il  faloit  du  Grimoire  pour  vous 
empêcher  de  vous  marier. 

A p u l e e. 

Ajoutez  que  Pudentilla  n'avoit  qu'une 
quarantaine  d'années , & que  fans  être  bel- 
le , elle  n’avoit  rien  de  dégoûtant. 

A <3  R f P P A. 

Oh  encore  moins  befoin  de  Sortilège  I 
Si  le  pouvoir  magique  n'intervient  point 
dans  l’acouplement  d'un  Cadavre  avec  un 
Vivant;  dans  l'union  conjugale  d'un  Sque- 
léte  mâle  ou  femelle  , prefque  feculai- 
re  mais  opulente , avec  une  pauvre  , mais 
verte  & vigoureufe  jeunelfe  ; à plus  for- 
te raifon  dans  dçs  âges  moins  difpropor* 
tionnez?  - 

- A p u L E E. 

Ce  font  deux  efpéces  de  Sorciers  que 
l’Amour  & la  Fortune  : L'Amour  fait 
brûler  la  glace  , & la  Fortune  fait  trou- 

. ■ • . ver 
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ver  des  agrémens  dans  les  objets  les 'plus- 
hideux. 

Agrippa. 

Je  ferois  curieux  de  (avoir  par  quel  mo- 
tif vous  compofates  ce  fameux  Roman- 
de l'Ane  d'Or  , qui  a tant  fait  parler  dc- 
vous  ? 

A p u l e'  e. 

Iln’eftpas  démon  invention,  ne  vous 
deplaife  ; je  n’y  ai  donné  que  le  tour  & 
qu’un  nouvel- habillement.  Au  refte  je 
retournai  & publiai  cet  Ouvrage  en  faveur 
des;  bonnes  mœurs  ; car  (î  vous  y avez  pfis 
garde  , ce  n’eft  qu’une  fatirc  continuelle 
des  defordres  dont  les  Magiciens,  les  Prê- 
tres , les  impudiques , les  voleurs  &c.  rem- 
pliffoient  alorsle  Monde.- 

A G R I P P AV 

Vous  deviez  donc  bien  en  retrancher  les 
obfcenitez  : votre  Ane  eft  un  fort  mé^ 
chant  maître  pour  la  chafteté. 

A P u l V e.  * 

Il  enfeigne  en  Bête  , &r  en  cela  il  a 
bien  des  Collègues.  I>’un  autre  coté 
fon  Nom  feui  eft  inftruâif  , il  dcbgne 
tout  ce  qu’il  y a de  Fats  de  de  Sots  dans  le 
genre  d’hommes  fortunez.  Mais  croiriez- 
vous  qu’on  a pris  cette  metamorphofe  fa- 
■;  H 3.  buleufe 
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bulciife  pour  une  vraye  Hiftoire , & que  de 
grands  Genies  ont  balancé  là- deflus  ? 
Agrippa. 

Eft-il  poffible  ? apres  cela  quelle  faufleté 
ridicule  ne  s’impatronifera  point.  Mais  il 
faut  finir.  Adieu  brufquement  ; c’eft  ainfi 
que  les  Morts  doivent  fe  quiter. 

dialogue  IV. 

HELIOGAB  ALE 

/ • 

DIOGENE. 


H ELIOG  AB  AL  E. 

E voila  donc  fameux  Cinique. 
.11  y a long-tems  que  je  te  fou- 
haite  : veux-tu  caufer  un  mo- 
ment? : 

D I O G h N E. 

Et  toi  infâme  voluptueux , qui  t^auroit 
crû  dans  notre  quartier  ? tu  ne  vaux  guère 
la  peine  qu'on  s’arrête.  Mais  voyons  : que 
me  veux-tu  ? 

H EL  ï O GA  B ALE. 

L’idée  de  ta  Philofophie  Cynique  ne  te 

tour- 
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tourmente-t'-elle  point  ? N'as- tu  pas  de 
chagrin  d’avoir  fait  profeffion  d’une  vertu 
fi  bourrue? 

Dioge'ne. 

Oh  j oh  ! La  curiofité  n’eft  pas  mauvaife. 
Mais  toi  , fameux  efféminé , es-tu  bien 
content  d’avoir  outré  lamollelïe,  d’avoir 
pouflé  le  plaifir  des  fens  jufqu’à  des  excès 
monftrueux  ? 

H ELI  O G A B AL  E.  • 

Tu  étois  bien  fier  dans  ton  tonneau. 

Je  m’imagine  que  tu  regardois  alors  le 
genre  humain  comme  un  amas  de  fourmis  r 
tu  te  favois  bien  mauvais  gré  d’ctre  tombé 
dans  une  fi  fotte  efpéce  : ne  te  difois-tu 
point  fouvent , que  la  Nature  t’avoit  j?ris 
pour  un  autre  , & que  tu  meritois  d’etrc 
une  pure'  intelligence. 

D 1 o g hr  N E. 

Pour  toi  , tu  devois  te  favoir  fort  bon  • 
gré,  de  n’avoir  pas  été  placé  parmi  certains 
animaux  impurs  dont  le  nom  meme  fait 
mal  au  coeur.  Mais  que  veux  tu  dire  de 
mon  tonneau?  N’avois-je  donc  pas  raifon 
d’y  regarder  les  hommes  de  haut  en  bas  ;; 
principalement  des  hommes  de  ta  tournure 
& de  ton  humeur? 

H ELIO  G ABALE. 

Diftinguo.  Comme  habitant  des  petites' 

H ^ mai- 
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maifons  , tu  étois  en  droit  de -te  bâtir  telle- 
fortune  imaginaire  que  bon  te  fembloit  : 
mais  en  qualité  de  vrai  Philofophe  , . ton 
mépris  pour  les  hommes  n’étoit  qu'u- 
ne mauvaife  enflure  , qu’un  haïflablfc  or- 
gueuil. 

D I O G e'  N E. 

Je  ne  me  faifois  pas  un  mérite  de  ne  te 
point  reflembler , c'étoit  un  devoir  : mais 
quanta  mon  dédain  pour  le  refte  de  la  ter- 
re,. pour  tout  ce  quin'étoitpasmoi,  je  de-- 
vois  cette  recompenfe  à.  l'aufterité  de  ma 
conduite  & de  mes  mœurs. 

H ELI  O G AB  A LF. 

Tu  te  payois  là  d'une  monnoye  auflî 
faufle  qu'étoit  celle  que  tu  fis  à Sinope  : te 
fbu vient-il  ? lorfque  tes  Compatriotes 
firent  l’honneur  à tonPere  le  banquier  & 
à toi  , de  vous,  chafler  comme  des  faux, 
monoieurs. 

D i o g e'  h e™ 

Voila  une  belle  Peccadille  à me  repro- 
cher. He  ! qu'importe  qu'une  monoie 
foit  vraye  ou  faufle  pourvu  qu'elle  ait 
cours  ?.  au  fond  , fa  valeur  eft  arbitraire , 
ce.  n'eft  qu'une  invention  humaine:  Situ 
aseu  le  droit  de  mettre  un  morceau  d'argent 
à tel  prix  , pourquoi  ne  l'avois-je  pas  d’y 
mettre  un  morceau  d’Etain  ? 

.He* 
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He  LIOGAB  ALS. 

Tu  me  débités  là  une  morale  joliment 
édifiante  : Si  je  te  tenois  là  haut , je  t'en 
ferois  fentir  toute  la  forcer  par  la  main  d’un 
Boureau. 

D I O G e'  N EV 

Il  n'y  a point  de  retour  vers  le  Soleil 
pour  nous  autres1  Ombres  , &\c'eft  là  le 
plus  fâcheux  endroit  de  notre  condition* 
Mais  il  y a ici  des  Boureaux  ; le  Tartare  en 
eft  tout  plein  , & fi  notre  juftice  a fait 
fon  devoir  , tu  dois  pafler  fouvent  par 
leurs  mains.  Quand  tu  n'aurois  commis 
d'autre  crime  que  celui  d'avoir  fait  facri— 
fier  de  jeunes  enfans  par  tes  Magiciens, 
tu  ne  devrois  pas  être  un  moment  fans 
avoir  cinq  ou'  fix  Furies  à tes  troufi- 
fes. 

H E LI  O G AB  A LE*. 

Faut- il  qu'un  gueux  de  Pédant  infultc 
ainfi  un  Empereur  Romain  l 
D i o g e'  n e. 

Que  feu  votre  Mâjefté  ne  fe  fâche  point; 
les  Morts,  comme  bien  vous  favez  , font 
la  plus  libre  de  toutes^les  Nations,  & par- 
ce qu'il  y a chez  eux  une  égalité  parfaite, 
ils  ne  conoitfent  ni  Cérémonial , ni  égards, 
m ménagement.  Rentrons  dans  notre 
chemin.  Vous  croyez  donc  que  fnon 
H 5 mépris 
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mépris  pour  les  hommes,  ne  fuffifoit  pas 
pour  me  dédommager  du  mauvais  traite- 
ment que  je  faifois  à mon  corps  ? 

HeBiIogaba  e. 

Si  je  le  croi  ? outre  que  ton  mépris  étoit 
infulte,  ce  n’étoit  là  après  tout,  que  te  re- 
paître d'une  chimere.  J’aurois  donné  moi  . 
tous  les  grands  fentimens  du  Monde  pour 
une  bonne  fauce  t je  me  figure  la  Sa- 
geffe  Philofophique  comme  une  fumée,, 
que  l’attrait  du  plaifir  fenfible  doit  dif- 
fiper. 

D 1 o g e'  N E. 

Je  ne  fai  même  fi  tu  n’aurois  pas  cédé 
l’Empire  pour  un  Pâté  de  langues  de  Paons 
& de  Roflîgnols  ; car  ces  langues  techa- 
touilloient  bien  agréablement  le  palais. 
Mais  dis- moi,  cette  volupté  qui  tepoffe- 
doit  tout  entier,  pouvoit-elle  te  rendre 
heureux. 

Heliogabale. 

Sans  doute.  Je  Faimôis  fouveraine- 
ment  ; j’en  jouïffois  : d’ailleurs  , le 
bien  étoit  phyfique,  folide,  réel:  n’eft- 
cc  pas  uniquement  en  cela  que  git  le 
bonheur i 

D I O G Ef  N E. 

Oui  j mais  le  véritable  bonheur  doit  être 
& lé  tien  n’étoit  que  paffager. 

H E* 
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Hfliogabale. 

Pourquoi  paflager  ? Mes  delices  ont 
dure  autant  que  ma  vie. 

D i o g e'  n e. 

Il  ne  s'en  faut  peut-être  que  les  trois 
quarts  : rapelle  rapelle  toi  les  fâcheux  in- 
tervalles d'épuifement , d'ina&ion ,.  de  de« 
goût  & de  remords. 

HelïÔG  ABAL  E. 

Le  remors  ne  m'interrompit  pas  long- 
tems , j’avois  fû  m’en  défaire.  Mais  quant 
au  rcfte,  il  faloit  bien  donner  à la  Nature 
le  tems  de  fe  reparer. 

D i o g e'  N E. 

Voila  juftement  le  point.  Ainfi  tucon- 
fumais  la  meilleure  partie  de  tes  jours  à 
te  préparer  par  la  peine  & par  le  defagré- 
ment  a un  bien  fugitif,  à un  bien  qui  te 
fàifoit  des  imprefïions  auffi  courtes  qu'el- 
les étoient  vives.  ; , 

H ELIOG  ABALE. 

Du  moins  la  privation  duplaifir,  n'e- 
toit  pas  chez  moi  uni verlèlle;  j'étois  tou- 
jours heureux  par  quelque  endroit. 

D I O G e'  N E.. 

Il  eft  vrai , tu  avots  toujours  ta  table  a 
vingt  deux  fervices  , tes  lampes  à baume, 
tes  pifeines  de  fenteur  , & tout  ce  que 
le  meilleur  Sibarite  auroit  pu  inventer  en 

H 6 faveur 
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faveur  des  fens.  Mais  avec  tout  cela  tu 
n’étois  pas  content  : la  jouïfTance  des  ob- 
jets ne  faifoit  qu’irriter  ta  foif  infatiable 
de  plaifir  , & j’ai  oui  dire  à un  de  nos 
Morts qui  m’afluroit  le  favoir  très  bien , 
que  tu  tâchois  d’attirer  à ta  Cour  par  de 
groflcs  récompenfes , tous  les  faifeurs  de 
decouvertes  dans  le  païs  de  la  volupté.,  v 

H E.LIQG  AB  AJ.E._ 

„ Chaque  Prince  fuit  fon  panchant..  Iljr 
en  a qui  , pour  remplir  les  projets  d’une 
injufte  ambition  , enrichiflent  les  inven- 
teurs des  expediens  pécuniaires  , & moi 
qui  n’aimois . dans  le  monde  que  le  plai- 
fir  , je  faifois  la  fortune  de  ceux  qui  s’a- 
pliquoicnt  à,  me  le  rendre  plus  piquant.,. 

D i o , g e'  n e. 

Cette  libéralité  étoit  aflurément  fort 
glorieufe  , fort ulite  à l’Empire  Romain?, 

H K LI  O G AB  A L E. 

Elle  m’accommodoitj  n’étoit-ce  pasaf- 
fez  ? Je  n’étois  pas  de  ces  Souverains  qui 
font  plus  à leurs  fujets  qu’à  eux  mêmes  i. 
j’allois  le  grand  chemin  de,  la  domination:, 
j’avois  pour  maxime  fondamentale  que 
ma  . -félicité  particulière  devait  faire  le  bon- 
heur public. 

D i o g e'  N E., 

H étoit  bien  jufte  que  plus  de  la  moi-? 

tic. 
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tic  de  TUnivers  fe  bornât  à fatisfaire  ta 
fenfualité  , ton  grand  mérité  demandoit 
cela.. 

H ELI  O G AB  A-LE. 

Tu  plaifantes,  mais  tu  ne  laifles  pas  de 
dire  vrai.  Ecoute  : je  n'avois  pas  vingt 
ans,  & j’étois  déjà  Prêtre  du  Soleil,  lorfr  - 
que  les  Légions  s'aviferent  de  me  mettre 
fur  le  Thrône  ne  faloit-il  pas  que  je  fufîe  • 
d'une  réputation  bien  éclatante  ? ne  de- 
vais - je  pas  avoir  fait  parler  heaucoup  do 
moi  ?. 

D I O G E N E. 

• Qu'une  Soldatefque  capricieufe&  tur~ 
bulente  fe  donne  un  Maître  , il  ne  s'en? 
fuit  pas  de  là  qu'elle,  n'ait  point  fait  un 
très  mauvais  choix.  _ Mais  quel  que  tu  aies 
été  avant  ton  élévation  , tu  ne  fus  depuis, 
qu'un  grand  feelerat  y & qu'un  infâme 
débauché. 

H E L I O G AB'A  L E. 

On  t'a  donc  fait  de  moi  un  portrait  bien 
affreux  ? Mais  tu  fais  que  la  medifance  ne 
régné  guere  moins  ici  bas  que  là  haut.  Les 
Morts,  gens  naturellement  fort  defocuvrez, 
fe  font  un  amufement  de  s'entre-noircir, 
car  le  noir  eft  leur  couleur  favorite. 

D i.  o g e'  n e. 

Fv  ! Tu  donnes  dans  le  jeu  de  mots  x 
H 7 Oh 
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Oh  tjue  tu  es  loin  du  bon  goût.  Mais , 
pour  éviter  la  parenthefc  , je  te  déclaré 
que  je  n'ai  pas  vu  une  feule  Ombre  fur  tpn 
chapitre , qui  ne  m'ait  parlé  de  toi  avec  la 
derniere  horreur.  Voulant  même  aller  à 
la  fource  , j'ai  confulté  les  Hiftoriens,  & 
j'ai  trouvé  leur  témoignage  uniforme. 

Heliogabale. 

Les  Hiftoriens  ? Vous  me  parlez  là 
d'un  certain  genre  d'hommes  , qui  em- 
ploient le  plus  beau  de  leur  art  à groflir  les 
objets  ou  à les  diminuer  ; en  un  mot  ce 
font  des  Deguifeurs  de  profeflîon.  Otez 
moi' de  cet  ordre  aftez  nombreux  quelques 
amateurs  de  la  vérité,  tout  le  refte  eftfuf- 
pe<ft  : Ces  Hiftoriens  qui  par  interet  ont 
publié  tant  de  faufletez  fur  la  Terre,  peu- 
vent bien  mentir  dans  les  Enfers  par  di- 
vertiffement.  Au  refte,  fi  je  me  fuis  con- 
duit d’une  manière  aies  mettre  tous  d'ac- 
cord fur  mon  fu jet  , j'a  fait  une  bonne 
oeuvre  ; car  pour  l'ordinaire  ils  font  étran- 
gement brouillez.  Je  viens  à mon  Apo- 
logie , n'ais-je  pas  eu  du  zèle  pour  la  Re- 
ligion ? 

D I O.  G e'  N E. 

Oh  fans  contrcdic  ! Etant  arrivés  Rome 
de  compagnie  avec  ton  Dieu  , tu  lui  fis 
bâtir  un  Temple  , & tu  voulus  qu'on  y 

tranf- 
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tranfportât  le  feu  des  Veftales,  le  Paladium  , 
les  Boucliers  facrez  : Mais  toutes  les  au-  , 
très  Divinitez  de  la  Ville  fe  feroient  bien 
paflees  de  ta  dévotion  : tu  les  privas  des 
Honneurs  du  culte;  tu  les  fis  jeûner  d'en- 
cens  & de  facrifices  ; tu  pillas  leurs  My- 
fteres , & tu  en  fis  une  troupe  de  Do- 
meftiques  à ton  Maître  I>ieu. 

HfiLlGABALEr 

Cette  légion  de  Divinitez  m'ôtoit  le 
plaifir  de  me  bien  voir  : j’étois  obligé  de 
les  croire  toutes  au  deflus  de  moi  , & 
alors  je  me  trouvois  trop  petit.  N'étant 
pas  deftituc  de  raifon , je  ne  pouvois  être 
Athée  ; mais  , comme  occupant  le  premier 
poftedu  Monde  , comme  Empereur  Rou- 
main, je  ne  voulais  qu'un  Supérieur. 

D 1 o g n e. 

Tulecroiois  donc  fans  le  craindre  r la* 
vue  de  fa  juftice  & de  fa  toute  puilfance 
n'ctoit  point  une  digue  allez  forte  pour 
arrêter  le  débordement  de  tes  fales  paf- 
fions  , & tu  ne  lui  4s  jamais  facrifié  le 
moindre  defir. 

Hêlioôâbale. 

pavois  pourtant  l'ame  tournée  du  côté 
du  Ciel,  & j'epoufai  fecretement  Aquilia- 
Severa,  par  qu'étant  Veftale  & mot 

Prê- 
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Prêtre  , je  me  promcttois  de  ce  mariage 
une  famille  toute  celeftc. 

D I O G fc'  N E. 

• Dis  , dis  plutôt  que  ce  fruit  te  tenta 
par  ce  qu’il  étoit  défendu  , & que  tu  au* 
rois  trouvé  moins  de  fcl  dans  ces  noces, 
fil:  n’eut  pas  été  un  horrible  facrilége.  A- 
mener  jufques  à ton  lit  une  Vierge  conr 
facrée  ? quel  exploit  pour  un  homme  de 
ton  humeur  ! 

H-E  L I O G ABAL  Bi  ' 

Tu  fouilles  trop  avant  dans  mes  inten* 
rions.  Et  comment  interpréteras  tu  ce 
que  je  voulus  faire  en  faveur  des  femmes  l 
D I o G h'  N E. 

Le  mieux  du  monde.  Tu  aimois  le 
fexe  à fureur  , & tu  crûs  ne  pouvoir  lui 
donner  une  marque  plus  éclatante  de  ton 
devoûmentj  qu’en  lu ifaifant  partager  l’Au« 
torité  publique.  » Tu  établis  donc  un  Se* 
nat  coiffé  pour  toutes  les  caufes  de  fem- 
mes, & ta  Mere  préfidoità  ce  beau  Tri- 
bunal,  il  ne  fe  poiyrôit  rien  de  plus  heu*- 
reufement  imaginé. 

Heliogabale. 

Malgré  ton  ironie  , je  foutiens  que  ce 
déficit).  étoit  équitable  & prudent.  Equi- 
table. ; car  pourquoi  la  plus  aimable  moi- 
tié. 


Digitized  by~Goc 


Des  M,  o r.  *t  s.  18? 

tié  de  la  Republique  dépendra  t'elle  de 
l'autre  ? pourquoi  ne  partagera  t’elle  pas 
les  Honneurs  du  Gouvernement  ? 

D r o g e'  n b. 

Elle  ne  les  partage  que  trop  ces  Hon- 
neurs , & fi-  ceux  qui  adminiftrent  les  loix 
confultoient  moins  les  Femmes  tout  en 
iroit  mieux.  Mais  voions  en  quoi  con- 
fiftoit  la  prudence  de  cet  établiflcment. 

* H e h o g a b a l e. 

Les  femmes  ne  fe  feroient  plus  mêlées 
de^  affaires  des  hommes  ; à grand  peine 
auroient-clles  pu  fournir  à leurs  differens. 
Ainfi  j'epurois  la  Juftice’,  & j'otois  aux 
Juges  la  caufe  la.  plus  frequente  & la  plus 
efficace  de  leur  corruption  , après  l'argent. 

D i o g e'  n e 

Soit,  mais  d'un  autre  côté  , tu  multi- 
pliois  dans  la  fphere  du  bareau  les-  incidens , 
la  vaine  chicane  , les  fophifmes  , les  ter* 
mes  creux  , les  gains  fordides  ; & au  lieu 
que  parmi  les  Hommes  on  a la  bonté  de 
finir  le  procez  après  avoir  ruiné  les  par- 
ties , chez  les  femmes  la  procedure  feroit 
eternelle.  , • , 

Heliogabaie. 

Au  contraire  : le  bon  droit  eut  prévalu 
dez  la  première  Audience:  autant  deMa- 
giftrats,,  autant  d'Avocats  ou  deProcu- 

reurs 
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rieurs  pour  llui  : pas  un  Juge  qui  n'eut 
voulu  parler  , & fouvent  les  Membres 
de  ce  charmant  Tribunal  auroient  fait 
fur  le  plaidoier  des  concerts  d'une  difl'o- 
nance  fort  agréable. 

DiogenE. 

Une  chofe  manquoit  à ta  nouvelle  loi. 
T u devois  foumettre  les  Hommes  à ce 
Sénat  de  Femmes  , & laHTer  les  femmes 
fous  la  jurifdiétion  des  hommes  : la  balance 
eut  été  par  là  en  équilibré  , comment  ne 
t'en  avifas-tu  point 

Heliogabalp.. 

Je  n'avois  garde.  Une  belle  folliciteufe 
triomphe  bientôt  de  l'intégrité  de  fon  Ju- 
ge : fi  j'avois  fait  ce  que  tu  dis , une  Juge 
tant  foit  peu  coquète  auroit  donné  encore 
plus  vite  gain  de  caufe  à un  beau  folici- 
teur.  Une  jolie  femme  , fans  parler  d'autre 
chofe  que  de  fon  afaire  de  Palais  , en- 
chaîne la  probité  de  fon  Raporteur  , & 
metamorphofe  ce  bon  Magiftrat  en 
Amant  paffionné.  A plus  forte  raifon  , 
un  Plaideur  à taille  bien  prife  , qui  parle 
privilège  d'attaquer  attaché  à fon  fexc , en- 
treprendra fur  le  coeur  de  laSenatrice  , & la 
mettra-t-il  aifément  dans  fes  interets  ? 
Enfin  l’Amour  eft  unpuiffant  patron  dans 
un  Sénat  d'hommes  ; mais  s’il  ne  domi- 
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noit  pas  abfolument  dans  un  Sénat  de  fem- 
mes , il  s'en  faudroit  bien  peu. 

D I O G e'  N E. 

Non  : car  l'entêtement  y auroit  du  moins 
autant  de  pouvoir  que  l'Amour.  Au  fond, 
ton  defiein  ne  m'auroit  pas  déplu , fi  tu 
a vois  choifi  tes  Magiftrats  par  le  fcul  en- 
droit du  mérité;  Il  y a des  femmes  qui 
font  honte  aux  hommes  fur  toutes  cho- 
fes  , & j'en  ai  conu  telle  dont  le  Mari 
auroit  dû  prendre  la  quenouille  , & lui  cé- 
der fa  place  dans  notre  fameux  Aréo- 
page. 

Heliogabale. 

/ A la  vérité , je  n'y  regardois  pas  de  fi 
près  : comme  je  n’examinois  ce  fexe  que 
par  raport  à moi,  l’habileté  d'une  femme 
confiftoit  à me  toucher  , & celle  de  mes 
Maitreflès  qui  me  donnoit  le  plus  de  plaifir  , 
me  paroifloit  la  perfonne  de  fon  fexe  qui 
raifonnoit  le  mieux. 

D 1 o g e'  N e,  • 

Tu  avois  en  cela  force  imitateurs.  Mais 
il  faloit  que  tu.fuflcs  bien  altéré  de  fang  , 
pour  faire  mourir  tous  ces  infortunez  Sé- 
nateurs qui  refuferent  de  confentir  à l’éta- 
bliffement  de  ton  Sénat femiifin. 

Heliogabale. 

Que  ne  m'obeïfloient-ils  ? n'étoient-ils 

pas 
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pas  obligez  comme  étant  mes  Sujets , d’a- 
voiries  mêmes  fentimens  que  moi,  & de 
foufcrire  aveuglément  à mes  volontez. 

D i o g e'  n e. 

Tu  pouffois  donc  bien  loin  ton  auto- 
rité ? C'eft  tout  ce  que  la  Divinité  pour- 
roit  exiger  des  hommes  : encore  ne  veut* 
elle  point  de  leur  obeïflance,  s’ils  ne  fe  fou- 
mettent  par  perfuafion  & avec  une  entière 
liberté.- 

Heliogabale. 

Auflijefus  puni  d’avoir  voulu  en  faire 
plus  que  Dieu.  Lorfque  j’étois  àu  Camp,  les 
Soldats  de  ma  Garde  nous  envoierent  ma 
Mere  & moi  en  ce  païs-ck 

D I O G e'  N E. 

Je  le  fai  , & le  Public  fe  chargea  vo- 
lontiers de  vos  obféques  ; car  on  traina* 
vos  corps  dans  les  rues  de  Rome,  on  les 
embauma  dans  un  Cloaque  , & on  leur 
donna  le  Tibre  pour  tombeau.  Combien 
regnas-tu  ? je  Tai  oublié. 

Hbliogabale. 

Trois  ans  , neuf  mois  , & quatre 
jours» 

D I O G e'  N E. 

C’étoit  trop  de  tout.  Gomment  as-tu 
pu  en  li  peu  de  tems  bouleverfer  la  con- 
ftitution  de  l’Empire  , & te  rendre,  aux 

Sié- 
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Siècles  fuivans  fi  conu  par  ton  infamie,  &c 
par  ta  brutalité  ? Si  tu  avois  vécu  autant 
que  moi,  tu  aurois  exterminé la.juftice ôc 
la  pudeur. 

x H ELI  O G AB  À LE. 

C’cft  bien  à toi  , vraiment  à nommer 
la  pudeur  J Tu  faifois  gloire  de  n'en  point 
avoir  , Sc  ta  morale  fur  ce  Chapitre  fait 
plus  d’horreur  que  toutes  mes  debau* 
ches. 

D 1 o G ï'  N E. 

A quelle  forte  de  gens  fait-elle  horreur? 
Aux  aines  baffes  , & aux  Sots.  Je  vou- 
lois  aprendre  aux  Hommes  qu'ils  avoient 
attaché  mal  à propos  de  la  bienféance  à 
certains  befoins  de  la  Nature  ; que  cette 
Nature  agiffant  toujours  par  la  fageffe  & 
par  la  puiffance  de  celui  qui  la  dirige  , 
on  doit  la  refpe&er  par  tout  , & que  • 

• c'cft  faire  injure  à elle  & à fon  Auteur 
que  d'avoir  horîte  d'aucune  de  fes  opera- 
tions. 

Heliogabale. 

C'étoit  donc  fur  ce  plan  là  que  tu  ne 
faifois  façon  de  rien , & que  tu  foulageois 
même  en  public  tes  impatiences  amoureu- 
lès  ? En  vérité  tu  avois  tiré  là  une  impu- 
dente confequence  d'un  principe  fort 
&nfé. 

D 1 o- 
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D I O G e'  N E. 

Tout  mon  but  étoit  de  ne  point  dépen- 
dre , ou  de  dépendre  le  moins  que  je 
pourrais.  Je  réfléchis  fur  le  point  en 
qucftion  : pourquoi  , difois-jc  , rougir 
de  cette  necefïîté  plutôt  que  des  autres  ? 
Cette  fonction  ne  le  cède  ni  pourlephy- 
lique  , ni  pour  le  moral  à celle  d’apaifer 
fa  faim , ou  de  purger  le  cerveau.  Je  vis 
que  ce  raifonnement  me  mettoit  en  droit 
de  fecouër  une  contrainte  importune  ; je  le 
fis , & je  n’eufle  pu  y manquer  fans  démen- 
tir mon  Cara&ere. 

HELIOG  AB  ALE. 

Quand  tu  pourrais  te  juftifier  touchant 
TA  de  neceflaire’à  la  propagation  de  l’ef- 
péce  , ce  qui  n’eft  pas  ; tu  ferais  toujours 
inexcufable  pour  tes  homicides  négatifs. 
Par  une  impudence  vraiment  cynique  , 
tu  faifois  périr  ton  propre  fang  fur  la 
grande  Place  d’Athènes  , & tu  fruftrois 
cette  Republique  , à fes  propres  yeux  , 
des  hommes  que  tu  aurais  pu  lui  don- 
ner. 

D 1 o g e'  N E. 

J*avois  des  raifons  fpecieufes  pour  croi- 
re que  toute  cette  étoffe  ne  devoit  pas  être 
employée;  la  Nature,  elle  meme,  m’en 
ayertifloit  quelquefois  pendant  mon  Som- 
, meil. 
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meil.  Ainfi  j’oppofois  cette  redondance 
au  vuide  de  mon  Eftomac;  côtoient  pour 
moi  deux  incommoditez  égales , & j’aurois 
fouhaité  que  l’une  ne  m’eut  pas  coûté  plus 
que  l’autre. 

Heliog  a baie. 

Hé  ! que  depenfois  tu -,  je  te  prie  , 
pour  ton  eftomac?  Tes  amis  t’aportoient 
du  pain , & ta  main  te  fervoit  de  coupe  pour 
boire  de  l’eau. 

D I O G e’  N E- 

Je  dependois  de  mes  amis  , c’étoit  pis 
pour  moi  , que  de  débourfer. 

Heliogabale. 

Mais  parles  moi  naturellement  ( la  dif- 
fimulation  ne  fied  point  du-  tout  aux 
Morts  ) cette  fevérc  Philofophie  ne  te 
caufoit-elle  pas  de  très-mechantes  heu- 
res ? 

D I O G E*  N E. 

' Si  je  te  difois  que  non , je  te  dirois  un 
gros  mcnfonge.  Il  y avoit  des  jours  où 
l’Homme  l’emportoit  de  beaucoup  fur  le 
Cynique  : ce  dernier  fe  montrait  alors  à 
mon  efprit  fous  une  image  bien  ridicu- 
le ; la  raifon  me  paroiftoit  la  meilleure 
amie  du  plaifir  , & dans  ces  momens  là 
j’aurois  donné  ccnt  Diogcnes  pour  un 
* ■ * ' Sar* 
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Sardanapale  , cct  original  voluptueux  que 
tuas  fi  bien  copié. 

Heliogabale. 

Qui  t’cmpcchoit  de  te  contenter  ? . 

D I O G e'  N E. 

Il  eut  fallu  pour , cela  renoncer  à ma 
haute  réputation  , le  facrificc  étoit  trop 
grand. 

Hellogabale. 

Maisfuivant  ta  morale,  ce  n’eft  qu’un 
phantôme  que  cette  réputation.  L’on  di- 
loitpartoutoùtu  étoisconu,  Diogène eft 
le  plus  illuftre  Philofophe  qui  ait  jamais  été, 
& qui  fera  peut- être  jamais... . 

D i o g e'  N E. 

Tu  te  trompes  : Les  Conoifleurs  me 
trairoientd’extravaganc,  & Platon  , le  di- 
vin Platon  me  nomma  joliment  un  Socrate 
Feu. 

Heliogabale. 

Tu  étois  donc  bien  Fou  en  effet  , de 
te  priver  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie 
pour  un  bien  aufli  équivoque  , aufli  peu 
certain  qu’il  eft  chimérique. 

D I O G e'  N E.' 

Cette  chimcre  faifoit  fur  mon  coeur  des 
impreflîons  plus  douces,  que  la  volupté  la 
-plus  réelle  & la  plus  piquante  n’en  faifoit 
fur  tes  fens.  Par  exemple  : reffouviens  toi, 

fi 
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fi  cela  fe  peut,  du  repas  le  plus  délicieux  de- 
ta  vie,  ce  n’étoit  rien  eh  comparaifon  du 
.jflaifir  que  me  valut  l’avantiire  de  mon  Es- 
clavage. La  fais-tu  ? 

Heliocabaie. 

Quelques  Auteurs  l’ont  illuftrée  : Me- 
• nippe  & Eubulus  firent  des  traitez  cjui 
avoient  pour  titre  , la  Fente  de  Diogene. 
Mais  je  ne  voi  pas  qu’il  y eut  à rire  pour  toi 
dans  cette  occaiion-là. 

D 1 o g e'  N e.  • 

. Tu  vas  voir.  En  partant  à l’Iled’Egine, 
je  fus  pris  par  des  Pirates  qui  m’amenerent 
dans  l’Ile  de  Crète  , & m’expoferent  en 
vente.  Le  Crieur  m’ayant  demandé  ce 
quejefavois  faire:  commander  aux  hom- 
mes , lui  repondis-je  ; & apercevant  un 
Corinthien  qui  pafioit  par  là,  je  le  mon- 
trai au  Crieur  & lui  dis , vendez  moi  à ce 
Monfieur,  car  il  abefoin  de  Maitre.  Ce 
Corinthien  nomme  Xeniades  m’acheta. 
Mes  amis  vouloient  me  délivrer,  & voici 
le  remerciment  qùcjelcûr  fis.  Vous  êtes 
des  Fats  : Les  Lions  ne  font  pas  efclaves  de 
ceux  qui  les  nouriflent  ; mais  ceux-ci  font 
les  valets  des  Lions.  Je  fis  auflî  à mon  . 
nouveau  Maître  cette  déclaration  à laquel- 
le il  ne  devoit  pas  s’attendre  : il  faut  que 
vous  m’obcïfliez,  car  les  Gouverneurs*& 

I les 
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les  Médecins , quoique  Domeftiques ne., 
laiifentpas  de  demander  l’obeïfl'ance  à ceux, 
dont,  ils  font  Gouverneurs  & Médecins, 
Heliogabale,  « 

Je  te  voi  venir.  Le.  Crieuf  , le  Co- 
rinthien,, les  Amis  , tout  le  monde  ad- 
mirent ton  incomparable  grandeur  d?atne-  • 
dans  la  mauv^ife  fortune,  & cela,  te  don- 
noit  une  joye  fecréte  proportionnée  à:eetr 
te  admiration.  Mais,  comment  ce  piaillé 
pouvoit-il  être  pur  $ Comment  pouvoit-il 
être  entier  ? Car.tu.étois  Efclave,  après 
tout  ; Xeniades  avoit  droit  de  vie  & de 
rport  fur  ta  perfonne  : or  il.  me  feroble 
qu^unetelle condition  devoir  bien  morti- 
fier un  homme  épris  de  l’independance-  & 
de  la  liberté. 

D 1*0  G E N E. 

Pauvre  ignorant  ! La  vraye  liberté  ne 
confifte-t-cTle  pas  dans  l’Empire  de  loir 
même?  J’ctois-  le  Maitre  abfolu.de  Dio- 
gène , ou  du  moins  je  tâchois^  de  l’être  : 
ainfi  la  lervitudc  mène  > ne  fervoitqti’à  me 
faire  goûter  davantage  la  douceur  de  ma 
Royauté  Philofophique. 

»,  , •’  Hjliogabale. 

Je  croi  bien  que  tu  portois  d’alfez  bon- 
ne grâce  le  faix  de  cette  Couronne  ; mais, 
je  doute,  qu’elle  ne  te  blefîat  point  . un  peu , 

, •!  Avoue 
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Avoue  la  debte  Intendant  de  la  maifon 
de  Xeniades  , & Précepteur  >de  Ces  En- 
fans , tu  devois  être  fujet  à de  mauvais 
jours? 

D 1 o c e'  N E. 

Jé  te  le  confeffe  ; ces  deux  emplois  ne 
me  convenoient  gucre  ; & au  lieu  que 
mon  Patron  difoit  , parlant  de  moi  , 
qu'un  bon  Genie  étoit  entré  chez  lui  , je 
me  plaignois  quelque  fois  tout  bas  que 
* ma  mauvaife  étoile  nf  avoir  tiré  de  mon 
Tonneau" 

HeLIOGABALE. 

En  effet  chez  Xcniades  ta  Majefté 
Conique  étoit  affile  fur  un  thrône  fortin- 
commode  ; mais  pour  ton  Tonneau  ? 
C'étoit  le  vrai  thrône  qu'il  te  fklloit. 

' D r o G E K*TB. 

Badines*en  tant  que  tu  voudras  : il  eft  . 
certain  que  la  Philofophie  n'a  jamais  été 
fi  bien  placée  : aufli  le  pltis  grand  Con- 
quérant de  l'Univers , fe  detourna-t-il  de 
fon  chemin  pour  venir’  lui  rendre  hom- 
mage. Sais-tu  mon  hift'oire  avec  Alex- 
andre. 

* • 1 - •„  • * • 

Heliogàb  ale. 

Si  je  la  fai.  ? le  conte  eft  ufé  à force 
detre  rebatu.  Les  Philofophes  avoient 
intérêt,  pour  le  luftre  de  leurs  fourcils^  de 

I z ne 
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ne  pas  laifler  ce  fait  dans  l'oubli  : de  leur 
grâce  il  a couru  par  tout,  & les  plus  vik 
Artifans  s'en  entretiennent  gravement 
pour  fe  defennuier  pendant  leur  travail 
N’importe  : je  ne  ferai  pas  fâché  d'apren- 
dre  la  chofe  d’orignal  ; comment  cela  fc 
palfa-t  -il? 

D i o g e'  n e. 

* Le  voici  en  peu  de  mots.  Dans  le  tems 
qu'Alexandjc  afpiroit  à tome  la  terre , & 
qu'il  nourifloit  fa  vaftc  ambition  de  la  fol-  * 
le  efperance  de  conquérir,  le  Monde  y on 
lui  dit  qji’un  certain  Perfonnage  nommé 
Diogène,  regardoit  toute  la  Terre  , &la* 
vie  meme  de  l'Homme  comme  tout  à fait 
indignes  de  fon  attachement.  Alexandre 
demeure  interdit;,  il  s'étonne  de  trouver 
fes  antipodes  & fon  opofé  dans  le  Genre 
humain.  :*il  veut  s'en  convaincre  par  foi 
même,  & il  me  mande.  Je  le  refufe  , 
& je  répons  que  c'étoit  à lui  de  venir  me 
trouver.  Cette  reponfe  achève  d’étourdir 
& d'accabler  Alexandre  , lui  qui  n'avoit 
jamais  vû  que  des  flateurs  interelTez  , & 

?iui  étoit  a&uellcment  environné  d'une 
ouïe  de  Loups  béans.  Allons  donc  le  voir , 
s'écrja-  t-il , & dans  le  moment  ii  partit  pour 
fe  rendre  auprès  de  moi. 


t 
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'v  , 

N’a  vois-tu  pas  grand  peur  qu’il  ne  vint 
point  ? Car. ... 

"D  I O G e'  N f. 

Lai(Te  moi  continuer.  Alexandre  me  fait 
beaucoup  de  queftibns,  & encore  plus  dé 
belles  offres  : je  répondis  à celles-îa , & je 
refufai  conftàmment  celles»  ci. 

H ELIO'G  AB  A LE. 

Refufôis-tu  auffi  facilement  que  tu  ré- 
pondais K ***■ 

Di  oc  Èr n e.  ^ 

'*•  Non  pas  tout- à-fait  de  fi  bon  cœur. 
’Mais  tu  m’interromps  fouvent.  JLorfque 
jaôtre  affamé  de  Mondes  , notre  tueur 
d^hommes , Alexandre  enfin,  étroit  occupé 
là  tnè  contempler  , je  m’aperçus  heureu- 
fëment  qu’il  me  deroboît  le  Soleil.  L’oc- 
cafion  étoit  *trop  belle  pour  ne  m’èn  pas 
faifir.  Mets  toi  à coté,  lui  dis-je,  &ne 
m’ôte  point  ce  que  tu  ne  faurois  me  don-  . 
fier.  • Ce  dernier  trait  porta  plus  encore 
que  tous  lès  autres.  Notre  Conquérant  ne 
favoit  plus  où  il  en  étoit , & balançant  fon 
bonheür  avec  le  mien,  il  dit  à fes  Couerti* 
fans,  que  s’il  n’eut  pas  été  Alexandre , il  au-» 
toit  voulu  être  Diogéfle.  ' : 

H B L I O G A B A L F. 

Savoit-il  bien  ce  qu’il  difoit? 

. r a I 5 v D 10* 
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D j .0  G e'  N EÎ 

Pas  trop.  Comme  jamais  A.varç  n’a  en- 
vié le  fort  du  Liberal;  de  même  on  ne  fit 
perfuade  pas  aiiément  qu’uri"  homme  per- 
du d’ambition  prouve  du  grand  dans  la 
pauvreté. d’un  Philofopfcte.  II. y avoitdonc 
plus  de  fafte  que  de  Âncerité  dans  ce  fou- 
lait d’Alexandre.  AufiSla  vifite  qu’il  me 
fit  lui  fut-*efle  fort  inutile.  Notts  nous 
feparâmes  égaux  : je  ne  voulus  rien  de  fa 
fortune , il  ne  prit  rien  de  ma  morale.  JJ 
ne  put  me  féduire  par  iès  offres  : quelle 
gloire  d’ayoir  vaincu  jqnoi  feivl  celui  qui 
trouvoit  la  7'erre  trop  petite  pour  fon cou- 
rage. Mais  je  ne  pus  ni  par  mes  paroles., 
ni  par  mon  exemple,  ;lui  faire  fe&tk  ion 
injuftice  6c  fa  fureur  ; fou  mauvais  de-- 
Ain  ne  le  permit  pas , ençprenjkQins  cçltà 

de  l’Afic.  T...  j;  4> ^ 

, * H ELIOGAB  ALE.  _ 3 

Dis  mP i une  circonftance.  Eft-il  vj^i 
qu’ Alexandre  t*aiant  trou  vé  endormi , il  te- 
reveilla  par  ce  24.  vers  du  z.livredel’JJiade* 
Un  Sommeil  long)  profond. y eft  mal  féant 
A X 'vaux  Rais  , 

Et  que  tu  lui  répondis  fur  le  champ  le  fera 
fiiivant , : yj.  j 

Eux  qui  doivent  veiller  pour  le  maintien 
' *•  des  Loi*?.]  . . 


D M O R.  T S.  Ï99 

» D I O ë e'  N ï. 

Je  n'oferois  t‘a{fur*k  que  je  dormois  de 
bonne  foi- quand  Alexandre  arriva  : il 
marchoit  à trop  grand  bruit  pour  m'avoir 
furpris  dans  le  fommeil.  Il  n'eft  pas  que 
tu  n'aies  -oui  que  Caton,  refolu  de  fe  pois»  • 
gnarder,  ronfla  quelques  momens  avant 
l'execution.  \Un  Mort  de  tes  Romains 
m*a  raconté  cela  , & bien  des  gens  ont 
-cru  , ajotftortdl,  que  le  bon  Caton  ron- 
floit  tj£s  eveillé.-  Permis  à tous  de  croire 
que  mon  fommeil  étoit  de  la  même  na- 
ture -,  quoi  que  pour  un  tout  autre  fu  jet. 

Ce  font  de  petites  fraudes  qui  font  hon- 
neur à la  ^Pnilofopbie.  Caton  prêt  à fe 
tuer  repoie  tranquilement  , quel  Héros 
pour  meprifer  la  vie  ! s'écriera  la  Pofterité  ; 
Alexandre  , nônobftsmt  tout  de  fracas  de 
fa  fuite  , ifie  trouve  profondémehfw- 
dormi , & eependantieîüi  répondrai  avec  „ 
autant  de  juftelfe  & de  prelence  d'efprit , 
que  fî  Morpbée  ne  m’avoit  point  fermé 
lâi  paupiere  ; O l'incomparable  ! féerie 
Alexandre  ; O Punique  pour  avoir  decotf- 
yert  8c  attrappe  le  Souveraiq  bien  \ Cela 
vaart  la  peine  de  feiiHreys'vm££*tu$  & l'on 
eon  treferoit  àmoirrs  le  ronfleur,' 

He  IlOOAëÀ  it. 

Je  t'entens  : C’éroit-là  k Cl&iiarSfie* 

* ‘ . ,I4  rie 
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- « 

rie  de  la  profeffïon  , car  on  rufe  par  toàfc- 
Que  m'a-t-on  cncoi^;  conté  de  ton  cfclave 
fugitif  ? 

- . D 1 O g.  e'  N E.  - *■  ' : 

Ce  n'eft  point  une  fable.  Avantqu'An* 
thiftene , ce  fameux  Fondateur  de  l'ordre* 
des  Cyniques m'eut  apris  à trouver  tout 
dans  le  mépris  de  tout  , ÿ'avois  la  fotife 
de  me  faire  fervir..  Mon  Valet  me  quita 
& mes  amis  me  confeilloient  de  le  faire 
chercher.  Hé  ! laiifons-ie  aller  j.  lçur  re-  .. 
pondis-je  : ne  feroit-ikpas  ridicule  que  Me - 
nades  put  vivre  fans  Diogène , O*  que  Dio- 
gène ne  pût  vivre  fins  Menades  ? Ce  fen-> 
timcnt  n'croit-il  pas  digne  d'un  aprentif 
Philofophe  ? 

HïLIOGABAtlf  ...r*; 

A quel  âge  , & comment  mourus- 

•tu>  . j.  >;  ' ' i 

P I O G e'  E. 

Encore  dix  ans  , & j’aurois  eu  la  durée, 
d'un  Siècle.  Cette  grande  vieilkflè  n'é- 
toit  accompagnée  d'aucune  incommodité?, 
■je  voyageois  même  à pied,  en  voici  une: 
preuve.  Lorfque gallois  aux  jeux  Olym^ 
piques,  la  fièvre  me  prit  çn  chemin, 
je  me  couchai  fous  un  arbre  , .&  je  re-. 
fufai  le  fecours  d'un  Cheval  ou  d’un  Cha* 
tipt.  Allez- vous  en  au  fpedade  , dis- je 


D?  e s Mort  s.  '20% 

"ft  ' ' 

- à ceux  qui  m’accompagnoient  ; cette  nuit 
décidera  de  ma  maladie  : Si  je  la  iurmon- 
te  , j’irai  demain  aux  jeux  Olympiques; 
fi  elle  m’emporte,  je  descendrai  aux  En- 
fers. Je  m’étranglai  cette  nuit  meme  , 
& prétendis  ne  perdre  pas  tant  la  vie  que 
la  fièvre. 

- H ELI  O G AB  ALE. 

; - Pourvu  que  tu  ne  doives  pas  cette  fin 
Meroique  à un  tranfport  au  cerveau. 

. Mais  dis-moi  ; eft-il  vrai  que  tu  as  fou-* 
haicéque  ton  corps  fervît  de  pâture  aux 
bêtes?  • •• 

JDUi:  o g e'  n e.  ■ 

Quand  j’aurois  fouhaité  cela  , je  ne 
. m’en  repentirois  point  : ne  vaudroit-il 
pas  mieux  nourir  les  animaux  que  pourrir 
dans  la  terre  ? Mais  veux- tu  favoir  le 
* myftcre  ?.  Afin  que^  mon  Cadavre  pût 
Pliiloibpber  contre  la  folie  des  Pompes  fu- 
nèbres , je  priai  qu’on  ne  l’enterrât  point. 
Mes  amis  m’ayant  réprefenté  que  jeferois 
la  curée  des  bêtes  , je  leur  recommandai 
de  me  mettre  un  bâton  à la  main  pour  re* 
poufler  l’attaque.  Et  comment  pourrez- 
vous  U faire  , repliquerent-ils  , vous  net 
fentirez  rien  ? ejue  m importe  donc,  repris-je, . 
que  les  bêtes  me  déchirent  f ^ . 


• »-'4g  «fe. 
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Heliosabalé... 

, On  t’inhuma  pourtant? 

D 10  -G  E#:  N .»k>.  .*•••-  1 

. Oh  avec  tant  d'empredemcot  1 c’étoit 
qui  me  donneroit  la  fepukure , & fans 
l'intervention  de  quelques  perfonnes  d’au~ 
toritc  , mes  amis  en  fuflent  venus  auot 
mains  fur  ce  fujet*  Je  fus  enterré  proche 
U porte  de  flfthrtié*  & Ton  mit  un  chien 
de  marbre  fur  la  colonne  dont  on  on» 
mon  tombeau.  - '■  . 

HeLIOGABALB.  ; 

Un  chien  de  marbre  ? La  belle  &glo- 
rieufe  recompenfe.  de  ton  Heroïfme  Phi- 
lofophique.  ...  **+  , v *• 

»;  D I O G e'  N B. 

Plus  glorieufe  que  tu  ne-  t'imagines* 
Ce  chien  que  defignoit  ma  profeffion 
de  Cynique,  pe  marquoit-il.  pas  que  j’ai 
aboie  toute  nia  vie  contre  lé  ridicule,  des 
hommes  l : 1 - v.'  t*»  - . v 

H ELI OG  AB  A LC. 

« Oui  , naais.il  fignifioit  aulL  que  tu  ai 
vécu  fans  aucune  Loi , & je  ne  fai  fi  dans 
ce  fens  tu  ne  valoir  pas  moins  qu'Helio* 
gabale.  C'eû  trop  caùfe,.  feparons  nous;, 
jnfqu’au  revoir. 

:■  • , v » ' 

. *.  • 

V.  DIA-; 


%•  • •** 

*•'.  «*v 
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JULES  CESAR, 
•;  M.  JUNIUS  BRÜTUS.  * 


- ' * v. 


*rn — 


CES  A R.  ÿ * '* 


- 


i ’Eft  inutilement  que  vous  tâchez 
de  m’éviter.  Je  favois  déjà 
votre  arrivéeen  ce  païs-Ci  ; & 
puifque  je  vous  rencontre  , 
nous  aurons  , s’il  vous  plaît , une  con- 
version, 


» / *-%  -jg 


\ ’1 


X 

* 


B R U T U S. 

*'  Vous  êtes"  bien  genereux’  : üe  voüs 
fouvfcnt-il  donc  plus  que  je  fuis  un  de  vos 

• ^ -v  . • « ni,  * '»$ 

meurtriers?  . 

•wF.-'-  — . -v  - € 

f* . " 1 U s s ,a^  R»;  4,  • , v 

Je  m’en  fouvien  fort  bien  s mais  c eit 
fans  ancien  reffentiment.  Quoique  toœt 
nouveau  débarqué  , y ou  s avez  du  vous 
apercevoir  que  les  Ombres  jouiïient  ou* 
- 1 * 110 
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ne  infenfibilité  parfaite  t c’eft  notre  plus 
beau  privilège.  Nous  jugeons  de  tqut 
fans  nous  interefler  à rien  & bornez  à 
ce  plaifir  épuré  qui  accompagne  toujours 
la  jufteflè  du  difcernement,  nous-fommies 
afranchis  de  tous  les  maux  que  là  pafïiqrt; 
produit  dans  lç  cœur. 

' r A •,  ' *i  ’ ''  * **,»*.♦ 

B R U T U s ...  . . 

■*•  , ».  r - • 

Effedivement  votre  vue  ne  m’a  prefque- 
pas  caufé  d’émotion.  Je  reçonnois  bierf 
à prefent  que  Ci  j’ai  voulu  me  détourner, 
ç’a  été  par  un  petit  refte  d’habitude  con- 
trariée pendant  la  vie.  On  ne  prend  pas- 
l’air  des  Enfers  tout  d’un  coup.  Au  refte, 
il  fait  bon  dans  ce  Monde-ci,  à ce  que 
je  voi  r pour  tous  lès  Stoïques  mes  con- 
frères & mes  Compagnons  de  Guerre: 

Philofophique ...  *•'  , 

r . • -4  * 

v t S A-  Ri 

« fi'  ' 

' Vous  avez  raifon  ; car  là  haut  votre 
Sage  n’eït  qu’un  Phantômé  ; au  lieu  qu’il 
e&iei  très-réel,  & Plutonn’a  pasunfeuli 
fujet  dans  fon  Empire  , qui  , par  raport 
a une  indépendance  entière  , ne  foit  tel 
que  votre  Ecole  demande  fes  dïfciples. 
Mais  nous  aurons  tout  le  teras  de  dogma* 
V --  - - • f.  tifer.. 


D E S M O iE  T S. 

tifer.  Penfons  plutôt  à renouveller  con- 
noiflance..  J'avois  pour  vous  une  ten- 
drefle  de  Pere  : vous  en  pouviez  d'au* 
tant  moins  douter  que  je  vous  lamarquois 
efficacement  par  des  bienfaits  continuels  •“ 
.vous  n'ignoriez  pas  non  plus  le  foin  que 
j'avois  pris  de  votre  confervation  à la 
Bataille  de  Pharfale.  Cependant  vous 
confpirez  contre  ma  vie , & vous  m'aflaf- 
jfinez  enjkin  Sénat.  Ne  faloit-il  pas  que 
vous  fuuw  prévenu  contre  moi  d’une  naît 
ne  bien  implacable.  , • > •*  - 

• • B r u t u s. 

i Müuvaife  conféquence  ! Au  contraire 
pavois  pour  vos  boutez  toute  là  rccon- 
.jjoiffante  pofïîble  , & je  repondois  fince- 
rement  à l'amitié  dont  vous  vouliez  bien 
m'honorer. 

, ')  - ■ C e s a -R.  < ■ • 

Le  paraejoxe  m’eft  nouveau.  Si  bien 
qu'aparemment  vous  me  poignardiez  par 
bonne  volonté.  Je  vous  faifois  pitié  fous 
la  Dictature  , & vous  ertfresme  rendre  le 
dernier  fervice  en  me  déchargeant  de  ce 
pefant  fardeau.  r 

t.!  • . Brut  u s;  > - ■ u- 

t Ne  vous  en  moquez  point.  Quand  en 
vous  tuant  j’auroj»  eu  pour  but  de  vous 

délivrer  de  vous  même  & de  tous  les 

’ > «.  *'  ■ **«*■•*  _ ■ » ■* 

I 7 bon- 
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honnêtes  gens  ,v  je  ne  fâï  fi  je  n'eu  (Te  pas 
fait  ce  que  de* oit  faire  votre  meilleur 
Ami.  j 

C E S A R» 

Me  délivrer  de  moi-même  & de  tous 
les  honnêtes  gens  i Quelle  autre  Enigme» 
feft-ce  là? 

’ B. R u t u s: 

Pour  peu  que  vous  enfliez  de  probité , 
%otre  confidence  devoir  être  jqtre  bqti- 
reau , & furement  tous  les  boiw  Romains 
vous  av oient  en  horreur. 

- C E s a R.- 

Tout  eft  permis  pour  regner.  D'ail- 
leurs le  CieT  s’étant  déclaré  pour  moi  y 
j‘occupois  fans  fcrupule  le  premier  pofte 
de  l'Univers  ; & fi  fétois  privé  de  la 
* vraye  eftime  , j’avois  de  quoi  m en  dé- 
dommager en  fhe  faifant  craindre.  Mais 
quelque  violente  que  put  être  ma  fixa- 
tion , la  Y°yê  q1^  vous  Pr*'tcs  PGUr  m'en 
tirer  n'en  eft  -pas  moins  feekrate.  La 

rcconnoiflmce  n'infpira  jamais  le  parricide; 
famitié’nc  s'avifa  jamais  de  percer  un  coeur, 
pour  en  finir  les  maux. 

B R ri  T u *s. 

f Auïfi  n'eqrent  eîles  aucune  part  à mon 
expédition  du  Sénat,  ctftte  reconnoiffance 
& cette  amitié.  Je  Vous  aimois  autant 

que 


J?%'S  fc'M  O K IT  '-à 

- ( 

que  je  devais  votre  aimer  : j'aimois  ma 
Patrie  de  moue , & confcquemmcat  elle 
m'étoit  phi  s ehere  que  vous.  Ain-fi  quand* 
je  vous  Sacrifiai  à cette  Mer t commune 
dont  vous  étiez  TOprefleur , je  me  iàcri— 
fiai  moi-même  : quand  j'étois  le  plùs  at- 
tentif à conjuner  votre  perte,  c’êtoitaiors 
que  mon  penchant  pour  votre  proipenté 
m'entrainoit  le  plus  ; jugez  fi.  tous  les 
coups  qu'on  vous  porta  , Sc  principale- 
ment ceux  que  je  vous  portai  moi  «même 
me  dechirerent  les  entrailles  ; & vous  ex  pi* 
rant  fous  le  nombre  de  vos.bleflfures , vous  ., 
étiez moim à plaindre,  que  moi  obligé  par 
le  devoir  a vons  faire  expirer.  • ' > 

'£  '•  w-  E‘  » A‘  3t.  : :• 

Si  dans  mes  derniers  momens.  it  nouv 
tut  étépoffible  de  changer  d’état  > je  doute 
fort-  que  vous  euffiez  voulu  troquer.  Quoi 
qu-il  en  foit,  vôus  m'auriez  fait  grand 
plaifir  de  vous  épargner  un  chagrin  fi  âpre:- 
jteürois  joui  plus  long  -tems  du  fiait  de  * 
mes  travaux  ; ou  fi  mon  deûin  ét<dt  dt 
terminer  ma  courfe  par^inc  Cataftrophç 
î &nglante  , je  n'aurois  point  eu  en  mou- 
. rant  la  crudle  ciroonftance  de  voir  moft; 
Fils , le  plus  furieux  de  mes  aflàffins.  * * 

: BfSt  U T l^S.  ** 

I.es  Dieux  m’avoient  eboifi  comme  Pin* 
?'  ûrument 
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ftrumcnt  lé  plus  propre  à leur  jüfte  ven- 
geance. N'aviez- vous  , pas  enfoacé- lê 

poignard  dans  ledein  de  la  Republique, 
dont  auflï  bien  que  votre  Rival  , vous 
'étiez  le  Fils  bien  aimé  ? Vous  aviez  tue 
une  Mere  à qui  vous  aviez  mille  oblige 
tions,  outre  celles  de  la  naiflfance;  un  Fils 
d'adoption,  à qui  vous  aviez  donné  une 
bonne  partie  de  votre  tendreffe  , vous 
a tué  ; voyez  û Jupiter  Vengent:  pou- 
voit  mieux  affortir  la  punition  /”avec  le 
forfait.  j 

G B S A R. 

Voila  ce  qui  s’apelle  comparer  le  mot 
avec  la  chofe.  Mes  bontez  poiir  vous  ; 
votre  ingratitude  qaonftrueufe  à mon* 
égard;  cela  eft  réel.  Mais  ma  bonne  Me— 
re  la  Republique  , & moi  fon  cher  Filas 
l'avoir  égorgée  , c'eft  une  belle  imagi- 
nation. ' « 

>B  R U T U S. 

r:  N'eft-il  donc  pas  effe&if  quçvous  aviez: 

ufurpé  le  Souverain  pouvoir  ? ;.i  * 

G B S A Ri-  l'y*  ' 

Expliquez  vous  mieu*  , & dites  que* 

j'y  étois  parvenu  par  ma  prudence  & par  ma; 

valeur-  .{,  - , ■ . . V-  ^ 

\.  , , , 

•'  * '■*  - = V*’.  V - . . 
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**-  : Bru  t u s.  ? 

* Y pouviez-vous  prétendre  fans  tomber 
dans  le  crime  de  rébellion  ? 

C £ S A R* 

* De  rébellion?  Et  moi  je  vous  foutiens- 
que  j’aurois  été  mauvais  Romqin  fi  je  n'y 
avois  pas  afpiré  ! 

* B R tt  T U-  S. 

Je  ne  m'attendois  pas  à cette  delica- 
telle  de  confcienee,  Quoi  pour  vous  aqui- 
ter  envers  Rome,  il  faloit  vous  en  rendre, 
maître? 

• C s s a r.  • 

Pouvois-je  m'aquiter  Envers  Rome  * 
pouypis-je  mériter  la  confiance  qu'elle, 
avoit  en  moi,  fans  travailler  à lui  faire  re* 
trouver  le  repos  & la  fureté  qu'elle  avo^t 
-gerduë  ? 

'mk?  ï B *.  u t u s. 

La  Republique  ne  vous  avoit  pas  char* 
g&  de  cette  commifïion-Ià.  ; Revêtu  du 
commandement  des  Armées,  votre  rcflort 
étoit  de  difcipliner  les  Troupes,  de con- 
server les  Conquêtes , d'en  faire  de  nou- 
illes ; & du  refte  de  vousrepofer  fur  la: 
conduite  dç  vos  Souverains  du  gouverne- 
ment i nter  i eû  r de  l'E  tat.  -, 

G £ S R*- 

Mc,  où  étoientrils  donc  ces  Souverains?. 

'V  Un: 
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Un  compofé  de  Sénat.  & de  Peuple,  iPull» 
& l’autre  toujours  en  querelle  , toujours 
en  oppofition  : d'ailleurs  ce  Sénat  tout 
big  arré  de  Cabales  y & ce  Peuple  brouillé 
avec  foi-même,  tumultueux  jufques  à en 
venir  très  fouvent  aux  mains.  Un  Corps 
Politique  en  cet  état , eft-ii  capable  >de 
maintenir  Pordre,  d’adminiftrer  l’autori* 
té  iuprêmc?  ? ... , ' % 

Bru  T/.«  •'  «.  s»* 

Il  y avoit  long-tems  , je  vous  Pavouc, 
que  Pambition  & le  luxe  faifoient  de  Ko*- 
me  un  Theatre  de  détordre  , & de  con-  , 
fufions  violentes  ; les  plus  fag.es  a voient 
même  prévu,  qu'une  telle  corruption  des 
loix  & des  mœurs  finirait  par  une  crifé 
qui  feroit  une  révolution  d'Etat.  Mais 
cet  abîme  où  la  Republique,  s’étoit  pion** 
gée  ne  vous  juftifie  pas  p elle  feule  avoit 
droit  de  fe  relever.  Il  vous  était  permis 
de  contribuer  à fon  retabliflèraenl  par 
vos  Confeils  & par  vos  bons  exemples  ; 
ni  ais  lafoum iÆ on  due  aux  ioix  vous  defen- 
doit  toute  voye  de  fait.  <•  * 

C B S A *. 

Le  falut  de  l’Etat  eft  la  Maitreflê  loi, 
& lorsqu’elle  parle,  c’eftù  toutes  les  au 
très  de  fe  taire.  Qr  l’Etat  étoit  fur  fon 
penchant;  vous  con  venez-vous  même  qu’il 

alloit 
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alloit  périr  : c'eut  été  donc  me  révolter 
en  quelque  forte  contre  la  loi  Souveraine, 
fi,  pouvant  prévenir  la  chute  de  l'Etat",  je 
lui  avois  refufé  mon  fecours. 

- Brut  b s.  . ; 

Permettez- moi  de  croire  , & quand 
vous  ne  mq  le  permettriez  pas  , je  ne 
le  croirois  pas  moins  „ que  votre  ambi- 
tieufe  jaloufie  contre  Pompée,  yous  occu- 
poit  tout  entier  dans  vos  rapides  & heu- 
reux mouvemens  de  4a  Guerre  civile.  Je 
fuis  bien  avant  dans  l'erreur,  fi  pdÉSant  vos 
marches  & vos  contre-marches  , fi  avant 
& apres  vos  vj&oires  „ vous  avez  jamais 
fait  lé  moindre  retour  fur  l’interet  corn* 


SHm.  ;vV 
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L'intention  à part , elle  jeft.au  defifus  de 
la  portée  humaine,  il  n'y  a queies  Dieux 
qui  ayent  dsroitd'en  eonnoifte  ; & puis 

combien  trouverez-vous  de  Graas  qui  agif- 

fent  par  k.motif  du  bien  public  ? Comme 
Plutqn  ne  vous  a point  encore  aflSgné  de 
demeure  fixe  , je  m’imagine  bien  qu'il 
vous  placera  dans  le  quartier  des  Prises 
défintereflez  : ~ mais  vous  fierez  furpris  de 
voir  le  peu  de  terrain  qu’ils  occupent  ; 
c’eft  le  plus  petit  efpacc  qu'il  y ait  dans  le  s 
Enfers,,  qncore  n'y  en  a-t-il  pas  un  tiers  de 

peur 
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peuplé.  Quelque  but  que  jaie  eu  donc 
jen  levant  l'étendard  contre  Pompée  , jfai 
garanti  Rome  d'une  Anarchie  dont  elle 
étoit  menacée  ; cela  fufïït  pour  m'inno* 
center  devant  les  hommes  ; cela  luffit  pour 
me  mettre  à couvert  des  noms  odieux  d*0> 
prefleur  & de  Révolté;  * 

• * B R U T H S.  î - 

Tout  beau  , vous  vous  hâtez  trop  de 
conclure.  Suppofons  que  vous  fuflièz  en 
droit  d'entreprendre -de  votre  mouvement 
la  reforrt&tion  de  l'Etat , ce  que  je*  me  gar- 
derai bien  de  vous  accorder , vous  deviez 
bâtir  fur  les  loix  établies , vous  déviez 
prendre  pour  le  plan  de  votre  deflein  Isi* 
conftitution  prefente  du  Gouvernement; 
Mais  avoir  éteint  la  Liberté  de  fa  Patrie  , 
avoir  élevé  enConquerant fur  les  ruines  de 
la  plus  libre  Republique  qui  fut  jamais  , 
l'edifice  du  Pouvoir  arbitraire  ; C'eft  un 
attentat  dont  vous  nr  {auriez  vous  laver , 
& qui  flétrira , chez -les  races  futures , cette 
haute  réputation  que  vous  vous  étes^qui- 
fe  , par  tant  de  qualitez  éminentesquela* 
Nature  fèmbloit  avoir  pris  plaifir  de  réunir 
en  votre  perfonne;  - u .. 

C E S JÙ  : ■ ‘ * 

£ Je  ne  répons  point  à la  louange  que 
vous  me,  donnez , cctte;fleur  ne-  fent  rieri 
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en  ce  païs-ci.  Venons  au  folide.  Votre 
reproche  fcroit  bien  fondé  fi  ce  que  vous 
avancez  eut  été  faifable.  Mais  rien  moins. 
Dans  la  conjon&ure  oùles  differens  entre 
Pompée  & moi  ont  éclaté , la  Republique 
étoit  ataquée  d’une  maladie  mortelle;  elle 
n’en  pouvoitplus;  elle  étoit  aux  abois^  & 
pour  avoir  abufé  de  fa  trop  grande  puifiance, 
eüe  s’étoit  afoiblie  à un  point  qu’elle  -avoit 
abfolument  befoin  de  Maître  , & qu’elle 
ne  pouvoit  recevoir  la  moindre  fecouflfe 
fans  en  trouver  un. 

B R U ‘ T U S. 

Ce  préjugé  flatoit  votre  ambition  : je 
ne  m’étonne  pas  fi  vous  vous  en  laifla- 
tes  feduire  , & fi  vous  me  le  propofez 
« -encore  comme  une  vérité.  Mais  la  chofe 
ne  me  paroit  pas  comme  à vous.  Pour1 
quoi  la  Republique  ne  pouvoit- elle  pas 
guérir  ? quel  oîbftacle  invincible  y avoit- 
il  à fon  retabliflement  ? Rome  manquoit- 
elle  de  Sénateurs,  de  Citoien*,  d’Officiets , 
de  Magiftrats , enfin  de  fujets  capables 
de  la  reméttre  , fition  fur  le  pied  de  fa 
première  vertu , au  moins  dans  une  fitua- 
tion  à pouvoir  fe  maintenir  ? Le  Sénat 
étoit  - il  donc  fi  dérouté , qu’il  n’eut  plu» 
d’oreilles  pour  les  remontrances  de  fes 
Membres  qui  s’étoient  garantis  de  Iacon* 

tagion  ? 
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«*•  . , 

tagion  ? Le  Peuple  étoit  il  fi  diflolu  , fi* 
fadieux  , fi  mutin , fi  aveuglé  fur  fes  in- 
terets, qu'il  FutimpofiGble  de  luffaire  en- 
tendre  raifon? 

César. 

Je  ne Tentendrois  pas  râoi  même  fi  je 
vouS  niois  que  par  les  exhortations  & par 
les  foins  de  Pcrfonnes  importantes , graves 
zélées  , la  Republique  pouvoir  ouvrir  llfsr 
yeux , 8c  faire  des  efforts  pour  fortir  du 
Labyrintc  où  elle  s'étoit  infcnfiblemcnt 
perdue.  Mais  je  foutfens  que  fon  change- 
ment n'eut  été  que  pafiiger  , & qu'elle 
feroit  retombée  autant  de  fois  qu'elle  au- 
roit  fait  de  tentatives  pour  fe  relever  : 
en  cela  fcmblable  à un  malade , qui  dans 
un  bon  intervalle  caufc  par  l'operation  de  0 
quelque  remède  , fe  félicité  d'une  vraie 
convalefccnce , au  moment  même  qu'il  va 
être  attaquée  plus  violemment'  qu'aupara* 
vant.  La  maflé  de  la  République  étoit- 
infeétée  : le  Sénat  ne  pouvoir  plus  fouf- 
frir  la  concurrence  du  Peuple  , &le  Peu- 
ple étoit  las  des  prérogatives  du  Scnati' 
La  puifiânee  énorme  où  l'Etat  s'étoit  éle- 
vé par  le  nombre  prodigieux  de  fes  Con- 
quêtes avoit  enërvé  fa  confiftence , avoit 
lâché  tous  les  nœuds  de  fon  union  : les 
Patriciens  enflez-de  ces  glorieux  fuccès, 
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aurçicnt  voulu  s’attirer  toute  l'autorité  • 

& les  Plébéiens  , par  la  mêfne  raifon, 
fuportoient  impatiemment  les  Ordres  Su- 
périeurs. Gette  jaloufie  mutuelle  pro- 
duifoi't  une  émulation  de  I^uxe  , de  mo- 
lcfïc-,  -dé-  fierté  : de  là  naiflbient  le  mé- 
pris dés  Loix,  la  licence,  l’impunité  „ & 
confequemment  le  defordre  la  confu- 
sion. • •- 

B R U TUS. 

Depuis  fort  long  te  ms  la  République 
é toit  tombée  dans  le  dérangement.  Sou- 
tenez vous  de  quelle  manière  on  adirti- 
niftroit  Ia-juftice  des  le  Confulatdc'  Tan- 
nius.  Les  juges  heuvoient  tant  de  vin 
avant  que  d'aller  à l'audience  , qu'ils 
étoient  contraints  , de  piffer  copieufe-  • 
ment  à chaque  coin.  Après  avoir  ouï 
l'état  des  caufcs.,  ils  faifoient  venir  lèS 
témoins  , & en  attendant  ils  alloient  au 
pot  de  chambre  : étant  revenus  ils  re- 
cueilloient  les  fuffrages  , & avoient  bien 
de  la  peine  à s'empêcher  de  dormir.  Al-  / 
lant  au  confeil  ils  fe  demandoient,  qu'a- 
avons-  nous  à faire  de  nous  tourmenter  avec 
ces  rêveurs  ? vuidons  plutôt  une  bou- 
teille, & mangeons  un  bon  ragoût.  C'eft 
ce  que  difoit  un  habile  Orateur,  en  ex?- 
hortant  1er  Peuplé  Romain  d'admettre 

une 
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une  Loi  pour  faire  revivre  la  Sobriété.  En 
effet , dès  lors  on  pouffoit  fi  loin  le;  luxe 
des  feftins , que  faifanteuire  dans  le  ventre 
d’un  cochon  plufieurs  autres  animaux , ils 
apelloient  cela  un  Cochon  de  Troie,  par 
«llufion  au  Cheval  de  Troie  , qui  étoit 
rempli  de  Soldats.  La  gourmandife  étoit 
fi  énorme  , que  plufieurs  enfans  de  bon- 
ne famille  , fe  proftituoient  & fe  vendoient 
afin  de  manger  de  bons  morceaux.  L'I- 
vrognerie étoit  devenue  fi  commune , que 
les  bourgeois  alloient  fous,  aux  Aflèmblées 
...  où  il  s'agiffoit  de  délibérer  du  falut  de  & 
^v/Vî.A^^trie.  Telle  étoit  au  Sixième  Siècle  de 
’^a  dépravation  des  mœurs,  laquel- 
ic-efn m e vous  voiez  , n’influoit  que 
trop  fur  le  gouvernement.  Cependant  la 
Republique  en  a-t-elle  moins  fubfifté , en 
a t-elle  moins  fleuri  jufqu'à  votre  ufiir- 
pation? 

C E S A R. 

Ce  n'a  pas  été  fans  efluier  une  afreufe 
tempête.  Quel  danger  ne  courut  point  la 
Republique , que  ne  foufrit-elle-point  fous 
la  Didature  de  5ylla? 

Brut  ü s.‘ 

Vous  me  citez  là  un  perfonnage  dont 
le  nom  ne  vous  fait  guere  d'honneur. 
Je  ne  fai  fi  vous  l'aviez  choilî  pour  vôtre 

mo- 
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modèle  ; mais  vous  Pavez  copié  d’après 
nature  quant  à Ton  ambition,  à Ta  révol- 
te , à 'fes  cruautcz  , & à Tes  violences* 
Malheureufement  vous  ne  l’avez  point  imi- 
té dans  fa  fin;  & au  lieu  que  Sylla  reftitua 
la  Republique  à la  République  , vous  êtes 
mort  fon  ravilfe  ur&  fon  oprefleur. 

: .-V  • ' C Ê S A R. 


Que  favez-vous  ce  que  j’eufle  fait,  lî 
vous  m’en  euffiez  donné  le  tems  ? 

B R U T U S.\ 

Vous  ’n’étiez  pas  homme  à faire  un  fi 
beau  facrifice. 

César. 

Comment  le  lavez-vous  ? 

• * { B R U T U S. 

Je  ne  puis  le  favoir , il  eft  vrai , que  par 
les  indices  que  vous  en  avez  donné  vous 
même;  mais  ces  indices  font  bien  forts. 

César. 


-4 
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Dites  les  moi  , je  vous  prie.  Un  des 
plus  grands  .plaifirs  que  je  trouve  en  ce 
Monde-ci  , eft  de  pouvoir  entendre  fes 
vérités  , non  feulement  fans  fe  fâcher  , 
mais  même  avec  reconoiflance.  Que  les 
Mortels  font  ridicules  fur  Cet  article  là! 

B R*  u TUS. 

. Puifque  vous  voulez  que  je  peigne  vo« 
tre  naturel  ambitieux  , je  ne  m’en  defen* 

K drai 
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drai  point.  Il  ne  faloit  pas  vous  étudier 
beaucoup,  pourpenetrer  jufque  au  fond 
de  votre  injufte  projet.  Il  n’y  avoit  point 
d'homme  qui  dans  le  befoin  feiervit  mieux 
que  vous  de  l’hypocrifie  & de  la  flatcrie. 
Vous  fûtes  fi  bien  faire  votfe . brigue 
quand  vous  voulûtes  être  grand  Pontife , 
que  vous  emportâtes  cette  Charge  fur  Q. 
Lutatius,  Catulus,  &.P.  Scrvilius  Ifauricus, 
deux  illuftres  Compétiteurs  qui  étoient 
beaucoup  plus  âgez  que  vous , & beaucoup 
plus  recommandables  par  des  ferviccs  ren- 
dus à la  République.  Votre  grand  coeur  & 
votre  fierté  naturelle  devinrent  fi  fou- 
pies  , que  vous  vous  abaiflâtes  aux  plus  indi- 
gnes flateries  envers  ceux  qui  pouvoient 
vous  être  favorables  ; & pour  mieux  par- 
venir à votre  but , vous  vous  avifâtes  d'em- 
prunter de  très  grolfes  fommes  , afind'a- 
eheter  les  fuftrages.  Par  ce  moien  vous 
mites  dans  vos  intérêts  & les  pauvres  & 
les  riches  ; ceux-là  parce  qu'ils  fè  cru- 
rent obligez  de  favorifer  un  homme  qui  leur 
avoit  donné  tant  d’argent,  ceux-ci  parce 
qu'ils  craignirent  de  n'étre  jamais  paiez  fi 
vous  manquiez  votre  coup.  Et  en  effet 
vous  auriez  été  centt-ainl*  de  vuider  la 
Ville  & de  faire  banqueroute , fi  vous  n’euf- 
fiez  pas  été  élu  grand  Pontife.  Ce  fut 

pour 
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pour  cela-  que  vous  dites  à votre  mere , en 
allant  au  lieu  où  fe  devoir  faire  l'élection. 
V 0 us  me  verrez,  aujourd'hui  ou  grand  Pon- 
tifey ou  Fugitif. 

César. 

Je  veux  bien  foufcrire  à tout  ce  narre. 
Mais  où  trouvez-vous  là  un  deflein  for- 
mé de  conquérir  la  Patrie  ? Vous  jugez 
bien  que  je  n'étois  pas  le  feul , qui  bri- 
guât , & qui  achetât  les  fuffrages  pour  les 
hauts  emplois.  . ' 

B R U T ü S. 

Il  pourroit  bien  être  que  vos  Compa- 
gnons d'intrigue  n'avoient  pas  de  meil- 
leures intentions  que  les  vôtres.  Mais 
je  doute  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  fait 
de  manœuvre  , aulÏÏ  fubtile  & auflî  vive 
que  celles  que  vous  faifiez.  Voulez-vous, 
par  exemple , une  rufe  mieux  entendue  que 
celle  dont  vous  vous  fervites  pour  empê- 
cher que  votre  abfencc  ne  vous  fut  nui- 
fible?  Vous  enchaîniez,  pourainlî  dire, 
tous  ceux  qui  montoient  aux  Charges  ; car 
vous  travailliez  à en  faire  exclure,  par  vos 
intrigues  & par  votre  crédit,  tous  ceux  qui 
ne  vouloient  pas  vous  promettre  de  vous 
foutenir  pendant  que  vous  feriez  abfent  : 
de  forte  que  le  feul  moien  d'arriver  aux 
Charges  par  votre  recommandation,  étoit 

K a de 
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de  s’engager  dans  vos  interets,  & de  vous 
promettre  en  quelque  façon  uneobeïflan- 
ce  aveugle.  Vous  ne  vous  contentiez  pas 
toujours  d’une  promefle  verbale  , vous 
exigiez  de  quelques  uns  le  ferment  , & 
une  promefle  par  écrit.  Aulïi  ce  même 
Sylla  dont  vous  me  parliez  il  n’y  a qu’un 
moment,  & qui  a donné  lieu  à notre  di- 
greflîon  , ne  vous  pratiqua  pas  long-tems 
fans  vous  bien  connoître  : votre  mafque 
ne  lui  en  impofa  point;  & à travers  vos 
deguifemens  il  vous  atrapa  en  original. 
Qu’il  avoit  bon  nez,  ce  Sylla  , lorfquc  ce- 
dant aux  prières  reïterées  de  plufieurs 
perfonnesde  qualité  , il  leur  dit  qu’ils  le 
repentiroient  un  jour , d’avoir  empêché 
qu’il  ne  le  défit  de  ce  jeune  homme  , par- 
lant de  vous,  qui  contenoit  en  fon  fein  plu- 
fieurs Marius. 

César. 

J’y  contenois  peut-être  plus  de  Sylla  , 

& par  cette  raifon  je  meritois  encore  moins 
qu’il  me  fit  grâce.  Je  voi  bien  que  vous 
me  favez  par  cœur.  Mais  fi  avant  ma  que- 
relle avec  Pompée , j’ai  donné  des  marques 
que  je  vifois  à la  Souveraineté;  au  moins 
depuis  que  j’y  étois  parvenu  n’avois-je 
point  déclaré  , que  je  ne  rentrerais  jamais 
dans  la  condition  de  Sujet.  Sonder  fur 

cela 
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celj  ma  difpofition  ; me  la  demander  net- 
tement; me  confeiller , me  préfér  é n Fils 
& en  Ami  de  renoncer  au  pouvoir  fuprême, 
n’étoit-ce  pas  ce  que  vous  deviez  faire  avant 
de  confpirer? 

B R u t'u  s. 

Etiez -vous  capable  d’un  bon  avis  là- 
dcfiiis?  Dès  que  vous  fûtes  en  pofieffion 
du  Gouvernement  abfolu  , ne  fîtes- vous 
pas  voir  évidemment  que  vous  vous  trou- 
viez au  comble  de  vos  defirs,  que  vous 
étiez  bien  refolu  de  vous  y maintenir?  Ce 
foin  extrême  que  vous  aviez  d’accumuler 
des  richefles  , & de  vous  faire  donner  de 
l’argent  fous  quelque  pretexte  que  ce  fût; 
Ces  Honneurs  exceffifs  que  vous  vous 
laiflîez  tranquilement  decerner  par  le  Sé- 
nat ; La  hauteur  infultante  avec  laquelle 
vous  le  traitiez  , ne  daignant  pas  même 
vous  lever , lorfque  cette  Compagnie  vous 
portoit  l’arrêi‘qu*on  venoit  de  faire  pour 
augmenter  vos  Honneurs  : Tout  cela  ne 
montre-t-il  pas  un  homme  poffedé  entière- 
ment de  fa  gloire , & bien  refolu  de  ne  qui- 
terle  faite  de  la  grandeur  & delà  puiflance 
où  la  Fortune  l’a  placé, de  ne  le  quiter , dis- 
je  , que  pour  descendre  dans  le  tombeau  ? 

César. 

Il  m’étoit  li  doux  de  voir  ramper  de- 
K 3 vant 
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yant  moi  ce  Corps  fuperbe  , peu  auparâ* 
yant  fi  fier  & fi  redoutable  ! Plus  ces  Maî- 
tres du  Monde  fe  proftituoient , pour  me 
plaire , à une  vile  & dégoûtante  adula- 
tion, plus  je  goutois  mon  empire  encore 
naiflant  ; & plus  aulïi  je  m’âpliquois  à le 
bien  faire  valoir. 

B R u T U St 

Oui.;  mais  tout  éclairé  que  vous  étiez v 
& quoique  d’une  expérience  confommée , 
>tous  aviez  à faire  à des  genspliis  fins  que 
vous , & qui  favoient  faire  leur  profit  de- 
votre  vanité. 

César., 

Je  ne  vous  entens  point.  * * • , 

B.  R U T U S...  f î' 

Voici  ce  que  c’èft.  Je  conviens  que 
dans  ce  Sénat  tout  nouvellement  alTujeti , 
il  y avoit  des  âmes  affez  balfes  pour  vou& 
faire  la  Cour  aux  dépens  de  leur  dignité 
mais  ces  efclaves  de  bonne  foi  ne  fai  foi  en  t 
pas  le  plus  grand  nombre.  La  plupart 
des  Sénateurs , toujours  attentifs  au  reta- 
bliflement  de  la  Republique  , agfifoient 
à votre  égard,  comme  des  Politiques  ru- 
fez  ; car  dès  qu’ils  eurent  aperçu  que 
vous  yous  plaificz  aux  diftin&ions  hono- 
rables & gloricufes  qu’ils  vous  confe- 
roient,,  iù  en  inventèrent  de  nouvelles 

fans- 
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fian s mefures  ni  fans  bornes,  afin  de  vous 
rendre  odieux  , & de  préparer  votre  per- 
te plus  promptement.  Il  y eneut  même 
qui  ne.  longèrent  qu'à  fe  moquer  de  vous, 
& qu’à  vous  expofer  à la  rifée  publique: 
tels  étoient  ceux  qui  furent  d’avis  qu’on 
vous  décernât  la,  permiflïon  de  jouir  de 
toutes  les  Femmes  qu’il  vous  plairoit , 
attendu  qu’encore  que  vous  cufTîez  plifs 
de  cinquante  ans , vous  vous  fer  viez  de  plu- 
fieurs  iFemmes.  »»  . ■ 

C E S - A.  R. 

A ce  compte-là  je  dois  tomber  d’accord 
que  l’amour  propre  efl  le  plus  dangereux 
de  tous  les  ennemis.  J’ai  fait  périr  dans 
toutes  mes  guerres,  fans  y comprendre  la 
civile , un  million  cent  quatre  vingt  douze 
mille  hommes  ; j’ai  gagné  cinquante  Ba- 
tailles j’ai  pris  dans  les  Gaules  plus  de 
huit  cens  villes  ; enfin  j’ai  fubjugué  la 
Puiffance  la  plus  formidable  qu’il  y eut 
fur  la  Terre;  & pour  n’avoir  pu  vaincre 
l’amour  propre-,  pour  n’avoir  pû  mepre- 
ièrver  de  fon  illulion  ni  de  Ion  attrait 
j^ai  donné  groffierement  dans  un  piège  où 
j’ai  perdu  avec  la  vie  le  fruit  de  tant  d’heu- 
reux travaux.- 

• . ’ B R^U-  TUS. 

C’cft  ainfique  ce  que  la  Nature  a don - 
' K 4.  né 
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né  à l’Homme  pour  être  le  grand  Prin- 
cipe de  fa  confervation.,  avance  fou  vent 
fa  ruine  &fa  moit.  Mais  n •attribuez  pas 
tout  votre  malheur  à l’amour  propre^ . vos 
amis  y ont  eu  beaucoup  de  part.  11$  fe 
mirent  en  tête  de  vous  procurer  le  titre 
de  Roi , parce  qu’ils  fc  promettaient  plus 
de  Crédit , plus  de  Fortune , plusd’Hon- 
neurs  fous  cette,  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement. Quelles  tentatives  donc,  ces 
aveugles  favoris  ne  firent-ils  pas,  pour<vous 
metamorphofer  en  tête  Couronnée  ? La 
première  machine  qu’ils  employèrent  dans 
* v l’execution  de  leur  deflfein,  ce  fut  la  Reli- 

/ gion.  Us  femerent  parmi  le  peuple , afin 

de  ,preflcntir  les  efprits  , que  les  vers  de. 
la  Sibylle  déclaraient  formellement,  que  fi- 
les Romains  envoyoient  contre  les  Par- 
thés  une  Armée  commandée  par  un  Roi, 
ils  les  fubjugucroient  , mais  qu’autre- 
ment  ils  les  tjfouveroient  toujours  invin- 
cibles. 

César. 

Je  m’en  fouviens.  Mes  amis  dou- 
tant prefquc  point  du.  /uccèsde  leur  arti- 
fice , eflayerent  fi  le  peuple  était  alfez  pré- 
paré ; & un  jour  que  je  rentrois  dans  la 
Ville  ils  me  donnèrent  le  nom  de  Roi. 
Mais  ne  leur  impofai-je  pas  filençe  furie 

champ  * 
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champ,  ’&  ne  fis -je  pas  allez  connoitre 
par  mon  air  chagrin  que  l'odeur  de  ce  nou- 
vel encens  ne  m'accommodoit  pas  ? 

B R u t u s. 

C'a  , foi  de  Mort  , fi  le  Peuple  avoir 
aplaudi  à vos  flateurs  , les  euflîez-vous 
fait  taire  ? Le  murmure  de  ce  même  peuple 
contre  vos  favoris  , & la  tranquilité  avec 
laquelle  il  vous  vit  rejetter  le  nom  de  Roi , 
jn'étoit-ce  pas  là  la  vraye  caufe  de  votre  vi- 
fage  fombre n'étoit-ce  pas  cela  qui  vous 
faifoit  froncer  le  fourcil  ? 

César. 

- Sùrquoi  fondez  - vous  un  tel  juger 
ment?  ‘ ■-  ■< . 

Brut  u s. 

Sur  ce  que  l'on  fit  enfuite.  Vos  gens- 
s'opiniâtrèrent,  fans  penfer  que  leurdef— 
fein  échoueroit toujours , puifque  la  fuper- 
ftition  leur  avoit  été  un  moyen  inutile. 
Pendant  la  fête  des  Lupercales  , Marc  An- 
toine, qui  étoit  alors  Conful,  s'aprochade 
vous,  & voulut  vous  mettre  le  diadème. 
Un  petit  nombre  de  gens  apoftez  aplau-- 
dirent,  mais  le  peuple  ne  les  imita  point. 
Vous  repoufiâtes  Marc  Antoine  ; alors 
les  aplaudiflemens  du  peuple  firent  reten- 
tir le  lieu.  Cette  tentative  de  Marc  An- 
toine fut  reïterée  un  peu  après:  &preci- 
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fement  avec  la  même  Fortune.  ■ Ce  qu’ôn* 
n'avoit  pu.  faire  fur  l'original  , on  le  fit 
fur  les  copies:  on  mit  des  Diadèmes  à la 
tête  de  vos  ftatuës  deux  Tribuns  du 
peuple,  firent  ôter  ces  Diadèmes  , infor- 
mèrent contre  ceux  qui  vous  avoient  les 
premiers'  donné  le  titre  de  Roi  , & les 
menèrent  en  prifon  : Le  peuple  les  . en 
bénit  , & les  fuivit  avec  de  grands  aplau* 
dilfemens.  Vous  au  contraire  les  depo- 
iates  de  leur  charge.  Ainfi  tous  ceux  qui 
fcntoient  encore  dans  leurs  veines  une 
goûte  de  fang  Romain,  .crurent  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  tcms  à perdre  , 3c  me  fol- 
liciterentà  me  fouvenir  que  je  portois  lé: 
nom  de  Brutus.  , 

Ces-  a r. 

■ Et  bien,  il  faut  donc  l'avouer.  Uhe 
Ombre  n’étant  nullement  fenfible  ni  au: 
plailîr  de  tromper  ni  à l’intérêt  de  la  ré- 
putation , que  gagneroit-elle  à men- 
tir ? Oui  je  fouhaitois  paffionnément  la 
Royauté* 

Brutus.  < 

N'en  poflediez-vouspas  tout  lé  réel  £ 
Par  votre  ufurpation,  la  Republiquen'étoit 
plus  qu'un  Phantôme  , la  liberté  n'é toit: 
plus  qu'un  moti . 
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' J'avois  tout  le  folide  de  la  Souveraine- 
té, il  eft  vrai'*,  je  difpofois  abfolument 
des  Armées  ; la  Noblefle  trembloit  fous 
ma' puiflance  ; le  Peuple  m'adoroit  ; ma 
•volonté,  donnoit  la  force  aux  loix.  Mais 
les  aparences  & la  fumée  du  Monarchif- 
me  me  manquoient.  j Outre  que  Rome 
confervoit  fous  ma  domination  tous  les 
dehors  de  fon  gouvernement  confulaire, 
en  ne  me  nommoit  point  Roi,  je  ne  me 
voyois  point  revêtu  desomemens  Royaux, 
on  ne  me  rendoit  point  precifément  les 
mêmes  honneurs  qu'on  rend  aux  Rois. 
Gela  feul  me  faifoit  trouver  un  grand 
Vuide  dans  ma  Fortune  ; & quoi  que  fi. 
élevé  au  deflus  de  tous  les  hommes , il  me 
fcmbloit  que  tous  les  hommes  étoient  en- 
.core  mes  égaux. 

B r u t u s.  -•*  . 

Qu'aviez-vous  donc  fait  de  ce  genie 
pénétrant  qui  vous  diftinguoit  fi  fort  du 
commun  ? Pouviez-vous  ne  pas  voir  que 
depuis  l'ereétion  des  Confuls  , rien  n'é- 
tant plus  odieux  aux  Romains  que  cernom, 
que  ces  ornemens , que  ces  Honneurs  qui 
vous  paroiflbient  avec  tant  de  charmes  , 
vous  preniez  la  route  directement  opofée  - 
• Scelle  de  votre  afermiflement  j ; Rome  • 
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avoit  un  fouveraia  mépris  pour  Icss  Na- 
tions qui  obcïflfoient  à des  Rois  * elle  rc« 
gardoit  ceux-ci  comme  des  animaux,  vo-( 
races  , comme  des  Tyrans  qui  avoient 
autant  d'efclaves  que  de  Sujets  Rome 
s'eftimoit  beaucoup  plus  que  toutes  les.-  ^ 
tctcs  couronnées  ; elle  les  citoit  à com- 
paroitre  devant  fon  tribunal  ; & le  moin- 
dre de  fes  Citoyens  ,1  pourvu  qu'il  fut  bon. 
Republiquain  , n'auroit  pas.  voulu  chan- 
ger fa  condition,  contre  celle  d'un  Mo- 
narque., Comment  après  cela  pouviez-vous; 
prétendre  à la  Royauté  ?. 

Ces  a rv  > 

Un  regard  fur  ma  Fortune  prefente  me- 
faifoit  croire  tout  poflîble  pour  l'avenir.. 
J'étois  le  Maître  de  Rome  , pourquoi 
n'aurois-je  pas  efperé  de  pouvoir  m'en  fai- 
re le  Roi  ? Celui-  ci  ne  paroitfoit-il  pas  plus: . 
facile  que  l'autre. 

B R u t u s..  • ; 

• Point  du  tout.  Il  eft  aifé  à un  Ge- 
neral ambitieux  d'oprimer  fa. Republique,, 
dès  qu'il  a de  bonnes  troupes  , & qu’il 
fait  fe  les.  attacher.  Une  fois  victorieux 
de  fes  Souverains  , il  les  tient  dans  la  dé- 
pendance par  la  crainte  du  Soldat  , & en 
fe  conciliant  PafteCtion  des  peuples  qu'il 
fuit  gagner  par  du  pain  & par  des  fpeCta-t  . 
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des.  Enfin  avec  un  peu  d'adrefle  & de 
ménagement  on  peut  faire  durer  une  vio- 
lence ; & tous  les  Opreffeurs-  ne  trouvent 
pas  dans  la  pointe  d'Un  poignard  le  jufte- 
châtiment  de  leur  forfait.  Mais  en  quoi' 
cette  adrefle  , en  quoi  ce  ménagement  >' 
Sur  tout  à-  conferver  foigneukment  le! 
nom  & les  dehors  de  la  liberté  ; car  les 
peuples  libres  s'accoutument  aifémentala^ 
fervitude  , pourvu  qu’on  ne  la  nomme’ 
pas  ainfi;  & ayant  perdu  la  réalité  de  leurs; 
privilèges  fans  s'émouvoir  ils  s'effarou- 
chent , & fe  gendarment  pour  s’opofer  à un? 
titre , & à un  ornement  de  tête.. l 

G e s A R. 

Si  mes  amis  & moi  avions  fait  cette’ 
judicieufe  reflexion  , peut-être  n'aurois- 
je  pas  terminé  par  une  fanglante  cataftro* 
phe  le  rôle  éclatant  que  j'ai  foutenu  fur 
le  Theatre  du  Monde  ; peut-être  aurois- 
je  fourni  ma  Cariere  naturelle  dans  le  pofte 
ftiblime  où  je  m'étois  placé.  Mais  je  re- 
viens aux  follicitations  qu'on  vous  fit  de 
vous  fouvenir  que  vous  portiez  le  nottt: 
de  Br utus  ^ je  m'imagine  que  cette  remon- 
trance ne  fit  pas  une  legere  impreflion  fur. 
votre  efpritv 

B Jfc  U T U Si  ' * ‘ 

:.  Je  me  fei?ois  cru  indigne  de  ce  beau 
K 7 nom 
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nom  , • fi  elle  ne  m’a v.oit  pas  touché.  L'an- 
cien Brutus  avoit  fonde  la  République;;, 
on  invitoit  le  Brutus  .moderne  à la  reta- 
tablir , pouvois-je  me  difpenfer  de  le  faire  ? 
Rome  n’auroit-elle  pas  eu  fujet  de  m’a- 
peler  un  Fils  dénaturé?un  mauvais  Citoien?; 
fi  je  lui  avois  refufé  mon  fecpurs. , . dans1 
une  conjonéïure  où  il  y alloit  du  plus  im- 
portant de  fes  intérêts,  je.  veux  dire  de  fa 
liberté.  . ; • , • -.  i-u  „ 

(<.C  E*  S A»(&~ 

Pour  vous  parler  avec  toute  la  fran- 
chife  d’un  Mort  , je  croi  que  votre  vanité-, 
n’en  cedoit  guere  à,  la  mienne.  J’avois 
la  folie  de  vouloir  me  faire  Roi  ; vous 
aviez,  celle  de  vouloir  donner  à votre  nom 
un  renouvellement  de  luftre  & d’eclat  ; qui' 
de  nous  deux , à votre  avis  , donnoit  le" 
moins  à l’Amour  propre?  qui  de  nous  deux 
çherchoit  le  plus  folidement  à fe  con- 
* tenter  ? 

B r u t u s.  , 

La  queftion  eft  affinement  toute  neuve. 
Suivant  ce  raifonnement,  Cefar  tout  cou- 
vert de  lauriers  dans  les  Gaules  pour  le 
fervice  de  la  Republique  , ne  valoit  |>as 
mieux  que  Gcfar  triomphant  de  Pompee, 
& fondateur  a Rome  du  Gouvernement 
arbitraire  ; ; en  l’un  & en  l’autre  n’aviez 
...  * vous 
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vous  pas  egalement  votre  bonheur  per- 
fonnel  devant  les  yeux  ? Vouloir  fe  faire 
Roi  dans  un  Etat  Libre  , c'eft  vouloir  fe- 
contenter  par  un  crime  : mais  vouloir  il- 
lùftrer  fon  nom  pour  la  délivrance  de  fa  . 
Patrie,  c’eft  une çeuvre héroïque,  & cé+ 
toit  la  vertu  favorite  des  vrais  Romains?  . 

Ces  A R. 

Je  vous  attendoislù.  Vous  autres  fu— 
poft:  de  République  qui  aviez  la  tête  toute 
remplie  du  droit  naturel,  de  PAmourdu- 
pais  , de  l'indépendance  , de  la  liberté, 
&de  toutes  ces  autres  belles  idées , que  les 
Auteurs  Grecs  & Romains  ont  décrites  fi 
magnifiquement , vous  autres , dis-je , vous 
vous  imaginiez  que  c’étoit  la  plusbelle  chofe 1 
du  monde  de  tirer  , ou  de  preferver  fes> 
Compatriotes  de  la.  domination  Roiale.  - ' 

B R u t u s. 

- Et  fe  peut-il  rien  en  effet  de  plus  glo- 
rieux ? Un  Roi , tel  qu'étoit  le  dernier 
Tarquin  , tel  que  vous  vouliez  être,  &• 
tels  que  font  prefque  tous  ceux  qui  affis» 
für  un  trône  portent  la  Couronne  & ma* 

- nient  le  Sceptre  , un  Roi  dis-je  , s’arro-- 
ger  un  pouvoir  abfolu  fur  des  millions 
d'Hommes;  Lui,  unfimple  individu  de 
PEfpéce  humaine  , & qui  trop  fouvent 
n*â  rien  moins ’quç  les  quali tez  requife9 

aux 
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aux  fondions  de  fa  dignité  , il  difpofcra 
fouvcrainement  du  fortd  etoute  une  nom* 
breufe  Nation  , que  dis -je  ? quelque 
fois  même  d'un  grand'  nombre  de  Na- 
tions ? Bien , vie  , fortune , dizéte,  abon- 
dance , trouble  , repos  , plaifir  , cha- 
grin, bonheur,  malheur;  enunmottout 
dépendra  de  lui  , & fa  volonté  fera  le 
mobile  d'une  ou  de  plufieurs  vaftes.  fo~ 
cietez  ? 

Ce  s ar. 

Puis  que  les  hommes  font  mauvais 
prévenus  , entêtez,  puis  qu'ils  ne  lavent 
pasaflez  fe  fervir  de  leurraifon,  pourcon- 
venir  d'eux  mêmes  fur  leurs  interets  tant 
generaux  que  particuliers  , il  faut  necef- 
fàirement  une  autorité  fuprême  qui  les  du 
rige , & qui  les  fixe.  Or  moins  cette  au- 
torité eft  partagée  , plus  elle  eft  fuporta- 
ble,  & moins  elle  a d'inconveniens.  N'eft- 
il  pas  plus  doux  de  n'avoir  qu'un  paître 
que  d'en  avoir  plufieurs?  Où  le  Gouver- 
nement n'a  pour  Chef,  qu'un  feu!  homme 
qui  a l'art  de  fe  faire  obeïr,  la  foumiflîon 
ne  pefe  point.  Les  Sujets  accoutumez  à 
venerer  la  dignité  du  Prince  , à le  regar- 
der comme  le  confcrvateur  de  l'ordre  , 
comme  le  promoteur  du  bien  public,  ref- 
pédent  fes  volontez  , & s’y  conforment 
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fins  opofition  & fans  répugnance.  Où 
plufieurs  têtes  font  chargées  de  la  fouve- 
verainc  adminiftration,  l’obeïflancé  eft  plus 
pénible.  Les  Sujets  ne  reconnoiflant  dans 
leurs  Supérieurs  &dans  leurs  Oondu&eurs 
que  comme  des  efpéces  d’égaux  , ou  tout 
au  plus  des  Députez  qui  les  reprefentent, 
fe  donnent  ordinairement  la  liberté  d’exa- 
miner leurs  refolutions  & leurs  decrets  * 
& pour  peu  qu-ils  les  trouvent  onéreux, 
ce  n’eft  pas  fans  plainte  ni  fans  murmure 
qu’ils  fe  foumettent  j quelquefois  même 
la  chofe  va  jufque  à la  mutinerie  & juf* 
ques  au  foulcvement,  •* 

. B R u t u s. 

Dites  encore  fi  vous  voulez  que  dans  une 
Monarchie  les  cabales  & les  fanions  font 
plus  rares,  & plutôt  apaifées;  qu’on  y fait 
la  guerre  avec  plus  d’émulation  & de  fuc- 
eès;  qu’on  yadminiftre  tajuftice  avec  plus 
d’exa&itude  ; qu*on  y a plus  d’egard  ali- 
mente. & à l’emploi  des  talens  : rien  de 
tout  cela  n’afoiblit  ma  theze  ni  ne  pré- 
judicié- à mon  fentiment.  Toutes  les  dif- 
ferentes'efpéces  d’Etats  font  fujètes  à de 
grands  înconveniens  : Le  Gouvernement 
Monarchique  a de  très-fâcheules  fuites  j 
. le  Gouvernement  Républicain  en  a peut- 
être  encore  de  plus  mauvaifes.  - Mais  ce 

dec- 
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dernier  eft  plusjufte  & plus  équitable  que 
L’autre , c’cft  furquoi  il  faut  faire  unique- 
ment attention. f 

C E S A w :v : ; 

S’il  vous  faloit,  prouver  cette  propor- 
tion , je  vous  trouverons  fort  embaraffé. 
Tous  les  Goüvernemcns  ne  font*- ils  pas 
également  légitimés  dans  leur  première 
inftitution  i N’çft-il  pas  indifféremment 
permis  aux  Soçietez,  ou  de  fe  repofer  de- 
leur  confervation  & de  leur  agrandiffe- 
ment  fur  les  foins  d’un  feulhomme,  ou 
de  fe  gouverner  elles  mêmes  , en  ne  ce- 
dant point  leur  droit  de  Souveraineté  ? 

B r u t u s. 

Qui  fauroit  de  quelle  maniéré  fe  font 
formez  tant  de  fortes  d’Etats  qui  fubfi- 
ftent  fur  la  Terre,  pourroit  vous  répon- 
dre plus  à fond  : Peut-être  vous  montre- 
roit-il  évidemment  que  la  plupart  des  Mo- 
narchies ne  font  originairement  que  des 
ufurpations.  Qui  nous  affurera  que  cette 
famille  qui  depuis-tant  de  Siècles  donne 
des  Souverains  à fon  Pais , ne  foit  pas  re- 
devable de  fon  droit  Monarchique  à l’am- 
bition d’un  Oprcffeur  ?.  Mais  fans  remon- 
ter jufques  à ces  fources  toutes  couvertes 
de  nuages  & de;  tenébres  , je  ne  crains 
point  de.  vous  dire  que  par  raport  à la  ju- 

' ftice. 
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ftice,je  mets  une  grofle  différence  entre  la 
Société  qui  Te  donne  un  Prince  abfolu  & 
héréditaire  , & la  Société  qui  s’érige  en 
Republique.  • 

C E S A R.. 

Oh,  oh!  Voici  un  cas  de  confciencQ 
republiquainc,  auquel  je  ne  m’àttendois  pas- 
Et  la  raifon  s’il  vous  plait  ? : 

Brut  u s. 

La  raifon  ? C’eft  que  la  première  So- 
ciété ôte  d’avance  aux  Générations  fu- 
tures l’ufage  du  droit  naturel,  & les  ex» 
pofe  aux  violences  & à.  la  tyrannie  des 
mauvais  Succeffeurs  ï.  au  lieu  que  la  fécon- 
dé , fondant  fon  établiflementfur  fon  pro- 
pre pouvoir,  & n’engageant  point  fa  li- 
berté, ne  fait  nul  tort  a fes  Defcendans. 
César.*.* 

Tournons  la  médaillé.  Une  Société 
qui  cholfit  lé  M'onarchifme  arbitraire  , pro- 
cure à faPofterité  ce  bonheur  ineftimable 
dont  on  jouît  infailliblement  fous  un  Prince 
éclairé  » judicieux , bon , jufte  & pacifique.. 
Une  Société  qui  fe  charge  de  fa  propre 
conduite  expofe  fes  Defcendans  aux  jalou* 
fies  , aux  confufions,  aux  tumultes,  aux. 
maflacres  & à toutes  les  fuites  funeftes  du? 

Gouvernement  Républicain. 

# ' 

* . é ' 
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Une  République  dans  le  defordre  peut 
faire  de  bonnes  loix  pour  en  fortir.  Au 
pis  aller  elle  peut  confier  pour  un  tems 
l’autorité  fuprême  à celui  de  fes  Membres 
qu'elle  jugera  le  plus  digne  , & le  plus 
capable  de  rétablir  l'ordre  & le  calme.  Mais 
une  Nation  a-t-elle  le  malheur  d'être  tom- 
bée fous  le  Régné  d'un  mauvais  Prince? 
le  mal  eft  fans  remcdc  , & le  feul  parti 
qu'il  y ait  à prendre  , c' eft  de  foufrir  8c 
d'cfperer. 

C e s .A  R. 

Que  ne  le  preniez-vous  donc  ce  fage 
parti  ? Que  ne  tolériez  vous  ma  domina- 
tion , dans  l'efperancc  que  ma  mort  eau- 
fée  par  maladie  ou  par  vieillefle  , mettroit 
Rome  en  état  de  recouvrer  fa  liberté  ? 

B r u t u s. 

Le  cas  eft  tout  different.  H n'eft  pas- 
permis  de  troubler  un  Gouvernement 
établi  par  les  loix  fondamentales,  & afer- 
mi  par  le  tems.  Mais  c'eft  une  bonne 
œuvre  d'étouffer  une  oprcfïïon  naiffante; 
& dans  une  telle  conjon&urc  chaque  Ci- 
toien  a droitfur  la  vie  de  l'Oprefleur , tout 
de  même  que  chaque  Citoien  auroit  droit 
fur  la  vie  d'un  furieux  qui  courant  les 
mes  armé  d'un  poignard  , egorgeroit 
...  tous 
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tous  ceux  qü'il  rencontreroit  dans  Ton  . 
chemin. 

G e s A r. 

Morale  pernicicufe!  Il  n'y  a qu'un  Ré- 
publicain outré,  il  n'y  a qu’un  Brutus  qui 
ofe  dogmatifci^infi.  Car  enfin  fuivantce 
que  vous  venez  d'avancer,  la  vie  de  touts  . 
les  Conquérons  eft  en  proie,  & ce  fera  une 
a&ion  héroïque  de  les  aflaftîner. 

B r .u  t u s. 

Quelle  conclufion  vous  allez  tirer? 

César. 

Elle  eft  fort  jufte.  Qui  dit  Conqué- 
rant , dit  pofleflcur  à titre  du  plus  fort, 

& conféquemment  dit  Oprefteur  des  Sujets 
conquis  : ceux-ci , félon  vous  , n'auront-ils 
pas  raifon  de  s'en  défaire  ? 

Brutus. 

Je  ne  ferois  pas  Brutus  fi  dans  le  fond 
del'ame  je  condaranois  le  meurtrier  d'un 
Prince  qui  , fans  autre  fondement  que  . 
celui  de  fon  ambition,  attaque  la  Patrie  de 
ce  meurtrier,  &s'en  empare  par  force. 

C E S A R* 

Sur  ce  pié  là  vous  euflîez  donc  trouve 
nos  illuftres  Generaux  bien  & dûment  # ' 
maffacrez,  dans  les  Provinces  dont  ils  agran- 
difloient  la  République  ? , 

Bru- 
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B R U T U S.  . .. 

Sans  doute  , • & vous  tout  le.premier 
dans  les  Gaules > fi  vous  les  aviez  conqui- 
{es  en  votre  nom,  & pour  vous  en  faire 
une  Souveraineté.  Mais  vous  tous  n'é- 
tant que  les  Officiers  , ^ que  les  Sujets 
de  la  Republique,  il  eut  etc  très  injuftej 
& d'ailleurs  très  inutile  de  vous  punir  de 
- fes  ufurpations.  O11  ne  pouvoit  s'en  pren- 
dre qu'au  Sénat  & au  Peuple  Romain  ;> 
l'un  & l'autre  meritoit  d'etre  envelopé 
dans  un  même  affafifînat. 

‘ * • - G E S A R. 

Si  votre  opinion  étoit  recevable, un  Con- 
quérant & un  Voleur  de  grand  chemin 
feroient  à peu  près  la  meme  chofè. 

B R U T ü s. 

Il  s'en  faut  beaucoup  : le  Voleur  ne  veut 
point  de  refiftance  , & le  Conquérant  dit 
défem  toi  fi  tu  peux."  » N'allez  pas  m'o- 
poler  que  le  Conquérant , apuié  fur  le  grand 
nombre  de  fes  troupes,  fournie  les  Places 
de  fe  rendre  fous  peine  du  fer  & du  feu , 
car  alors  je  n'aurois  plus  de  diftinétion 
à faire  entre  le  Conquérant  & le  Voleur. 
Souvenez  - vous  pourtant  de  la  maniéré 
dont  je  me  fuis  exprimé  fur  cette  contro- 
verfe.  J'ai  dit  que  je  ne  ferois  pas  Bru- 
tus  3 fi  je  condamnois  dans  le  fond  de  l'ame 

le 
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le  meurtrier  d'un  injufte  Conquérant.  En 
effet  entant  que  Brutus  , je  fais  profef- 
fion  d'aimer  l'e qui tè  fur  toutes  chofes;  & 
c’eft  cet  amour  de  l'equité  qui  me  fait  re* 
garder  les  perturbateurs  du  Monde  , les 
raviflcurs  de  Villes,  de  Provinces  , & de 
Roiaumes,  comme  des  fléaux  dont  la  par- 
tie du  Genre  Humain  qu'ils  affligent,  eft 
en  droit  de  fe  délivrer.  Mais  comme  je 
voi  qu'en  cela  je  fuis  prefque  feulde  mon 
fentiment,  vous  trouverez  bon  que  je  con- 
ferve  ici  bas  un  Principe  qui  eft,  félon  moi, 
ce  que  j'y  ai  apôrté  de  meilleur  , & que 
je  n'entre  point  dans  la  difcuflîon  des  preu- 
ves avec  lefquelles  on  s'imaginerait  fauffe- 
ment  abîmer  ma  caufe. 

v C e s a R.:* 

Puifque  vous  avez  aprofondi  Cette  ma- 
tière , oubliez  je  vous  prie  pour  un  mo- 
ment que  vous  êtes  Brutus.  Faites  com- 
me les  Avocats  : après  avoir  phKH’-forte- 
ment  le  pour , foutenez  le  contré.  « Com- 
ment vous  y prendriez-vous  ? 

■ « B R U T U S. 

Pourquoi  citer  les  Avocats  ? Ce  ne  font 
pas  eux  qui  fe  contredifent  le  plus  ; & 
d'ailleurs  la  matière  fur  laquelle  ils  raifon- 
nent  n'eft  guère  plus  fixe  que  celle  des 
Politiques  , & que  xelle  des  Médecins. 

L Vous 


é 


*49  Dialogues 

Vous  auriez  bien  mieux  tiré  votre  com- 
paraifon  de  certaines,  gens  , je  ne  dirai 
pas  <qui  parlent  affirmativement  & decifive- 
mcnt  contre  leur  propre  perfuafion  , mais 
je  dirai  bien  qui  prefque  toujours  démen- 
tent y par  un  non  pratique,  ce  ouifpecula- 
tif  qu'ils  défendent  avec  une  ardeur  pro- 
portionnée au  profit  qu'ils  en  tirent,  ou 
qu'ils  efperent  en  tirer.  Vous  fouhaite* 
riez  donc  me  voir  fous  l'armure  de  mes 
Adverfaires  ? M’y  voici.  Parce  que  la 
yiqlence  a trouvé  le  fecret  de  s’embqllir 
des  couleurs  de  la  juftice  j parce  que  la 
prétenfion  fondée  uniquement  fur  la  fu- 
periorité  des  Troupes  ou  furie  bonheur  , 
quelque  criante  quefoit  cette  prétention , 
eft  devenue  un  titre  autentique  ; enfin 
parce  que  le  droit  prétendu  des  armes 
eft  auffi  aqciep  que  les  Siècles  , cqnt- 
me  fi  les  Soqetez  av  oient  fait  une  con* 
ventiofMacite  de  fe  piller  les  unes  les 
autres , & d’éflaïer  par  la  force  majeure 
à qui  occupera  plus  de  terrain  , on  ne 
doit  pas  fonner  le  tqcfin  fur  un  Prince  Con- 
quérant , ni  animer  fes  nouveaux  Sujets  à 
confpirer  contre  fa  perfonne. 

C e s A R. 

» - . * \ i m 

Si  bien  que  les  Républicains,  moins  ri* 
gides  que  JBrutus  font  en  faveur  de  l'ufa- 
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ge  grâce  de  la  vie  aux  Conquerans  ; on 
leur  eft  fort  obligé  de  ce  grand  effort 
de  clemence*  • Mais  quelles  concluions 
ces  étranges  Dogmatiftes,  qui  s’érigent 
ainfi  en  Procureurs  Generaux  de  l'Efpé- 
ce  foi  difant  raifonnable  , donneront-ils 
contre  un  Monarque  dont  le  gouvernement 
eft  tyrannique  ? Seroient-ils  affez  genereux 
pour  le  laificr  vivre  aulïï  ? Car  enfin  Ton 
oppreflîon  eft  naiflante,  par  raport  au  régne 
équitable  d'un  bon  Prcdecefleur.  Comment 
donc  chacun  de  fes  Sujets  n’aura-t-il  pas 
droit  fur  fa  vie  ? comme  chaque  particulier 
a droit  fur  la  vie  d'un  enragé  qu'on  ne  peut 
arrêter,  & qui  poignarde  en  courant  tous 
céux  qu’il  rencontre. 

B r u T u S.’' 

Cette  obje&ion  ne  les  arrcterôit  pas 
loifg-tems.  Un  Roi  , vous  diront -ils  , 
quoi  qu'injufte  , quoique  violent  , dote 
être  en  fureté  à l'abri  desloix.  Le  Mo- 
narchifme,  qu'ils  fuppofent  être  la  con- 
ftitution  fondamentale  de  l'Etat  , doit 
fèrvir  à ce  mauvais  Prince  de  rempart 
contre  tous  les  attentats.  Sa  Dignité  ne 
l'autorife  pas  à rendre  toute  une  Nation 
malheureufe;  mais  elle  le  metau-defliis  de 
tout  châtiment , & il  n'eft  refponfable  de 
fa  conduite  qu'à  fa  propre  confcience , & 
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qu’au  Ciel,  qui  depuis  long-tems  a confir- 
mé fon droit,  & Ta  pris  fous  fa  protection. 
Ainfi  dans  un  gouvernement  arbitraire 
le  mauvais  Prince  doit  être  cenfé  un  mal 
paffager  , mais  incurable  ; c’eft  comme 
une  migraine  violente  à laquelle  le  Corps 
Politique , adminiftré  d’un  pouvoir  abfolu, 
eft  fort  fujet;  & il  n'y  a point  d’autre  re- 
mède à cette  migraine  que  la  patience. 
Qu’on  fe  plaigne  tant  qu’on  voudra  de 
ceux  qui  ont  établi  cette  forme  de  gou- 
vernement , ou  qui  l’ont  laifiée  intro- 
duire ; mais  qu’on  ne  s’écarte  jamais  du 
refpeét  dû  au  Monarque  , & qu’on  lui 
foit  fournis  en  tout  ce  qui  ne  préjudicie 
point  à la  gloire  de  la  Divinité.  L'inté- 
rêt même  de  l’ordre,  & celui  de  l’huma- 
nité prefefivent  cette  obeïflance  aveugle: 
car  fuporter  la  domination  d’un  Tyran  ,, 
*e&  un  malheur  beaucoup  moindre  que  la 
Rébellion.  La  Tyrannie  n’ote  pas  latran- 
quilité  publique  ; tant  s’en  faut  , elle 
contribue  ordinairement  'à  la  maintenir  , 
& à l’afermir  ; la  Tyrannie  ne  coûte  guère 
de  fang  aux  fujets  , il  faut  qu’un  Prince 
foit  bien  perdu  pour  faire  mourir  quantité 
-de  particuliers*,  au  moins  fans  des  prétex- 
tes très-fpecicux  ; il  faut  qu’un  Prince 
en  vienne  à un  terrible  excès  pour  com- 
mettre 
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mettre  des  cruautez,  dans  la  feule  vue  de 
contenter  fon  barbare  eft  feroce  naturel. 
Mais  la  révolté  entraîne  des  fuites  affreu- 
fes , 8c  plort^e  un  Etat  dans  tous  les  maux 
qui  peuvent  Jui  arriver  : elle  affaiblit  les 
faix , elle  interrompt  la  difpenfation  de  la 
juftice  , elle  ferme  les  canaux  de  l'abon- 
dance  , elle  lâche  les  nœuds  de  la  fureté 
publique  , elle  fait  couler  des  Neuves  de 
fang,  elle.’.».  4 ; . *’ 

C E S A R.  t» 

Altelà,  s'il;  vous  plait.  Je  fai  tout  ce 
qu’on  peut  dire  fur  ce  fujet;  & perfonne 
ne  doit  être  mieux  inftruit  que  moi  des 
funeftes  effets  d'une  Guerre  civile..  Mais  * 
vous  débitez  cette  morale  d’un  certain  air 
véhément  qui  me  feroit  croire  que  vous 
jîc  la  defaprouvez  pas.  Mc  trompai-je  ? 

Si  je  devine  jufte  , vous  ctiez  un  grand 
fourbe  fous  le  Soleil , ou  vous  vous  êtes 
bien  converti  fous  la  Terres 
: B R U T U Si 

> .S'il  faloit  juger  de  l'interieur  d’un  hom- 
me par  fon  ton  de  voix  , par  fa  manière 
de  parler  il  n'y  auroit  nulle  hypocrifie 
dans  le  Sacerdoce,  8c  cependant  vous  n'i- 
gnorez pas  qu'il  en  eft  infeéfcé.*  -Prenez 
$cla  pour  votre  conjecture.  Mais  afin 
de  ‘m'expliquer  avec  toute  la  franchifè 
, iJL  3 . ■ ; .d'une 
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d'une  Ombre  , Brutus  mort  eft  tout  te 
même  que  Brutus  vivant.  Il  fouhaitlroit 
que  tous  les  Ufurpateurs , tous  les  Opre£< 
leurs  , tous  les  Tyrans  fuffent  extermi- 
nez ; il  voudroit  que  les  Dieux  le  ren-  *J 
voïafifent  au  Monde  avec  une  vocation 
d'HerCule  , pour  le  purger  de  ces  Mon-» 
lires.  Mais  il  n'en  hait  pas  moins  la  Ré- 
volte , perfonne  ne  detefte  plus  la  Ré- 
bellion dans  un  gouvernement  établi , 
qu'un  vrai  Brutus. 

César. 

Témoin  Lucius  Brutus  votre  venera- 
Ble  modèle  qui  dethrona  Ttrqain  fon 
Souverain  & Ton  Oncle.  Témoin  vous 
q,ui  par  votre  attentat  fur  ma  vie  * vous 
foule viez  contre  une  purflanee , dont  les 
Dieux  avoierit  favoriic  l'étabhflèmertt, 
contre  une  autorité  que  Rome  avoit  aifez 
légitimée  en  ne  s'y  oppofant  pas. 

, B r u t u s. 

Vous  ne  vous  êtes  pas  donné  le  tem» 
d'entrer  dans  ma  penfée.  Oui,  je  le  ré- 
pété : perfonne  n’abhorre  plus  la  Révolte, 
que  l'abhorre  un  vrai  Brutus  parce  que . 
perfonne  n'aime  plus  que  lui  le  bonheur 
êc  la  confervation  des  hommes.  Mais 
lorfqu'un  Brutus  voit  que  la  Republique 
eft  oprimée  , & qu'elle  ne  peut  fc  rele- 
ver de  fon  oprelîion  fans  rifquer  un1 

lou-. 
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{oulcvement  ; cet  obftacle  , quelque  ter- 
rible qu'il  fait  , n'arrête  pis  Brutus. 
Regardant  alors  FEtat , comme  attaqué  de 
b maladie  la  plus  dangerêufe  , & la  -plus 
* mortelle,  il  ne  balance  pointàl'expoierà. 
l'operation  la  plus  fanglante  , au  remède 
le  plus  violent.  C'eft  bien  malgré  lui 
qu'il  en  vient  là.  Aimant  la  Patrie  plus 
que  foi-même  , il  frémit  à b vue  de  ce 
que  cette  (hère  Mere  fouffrira  dans  une 
guerre  civile  ; & il  donneront  volontiers 
fa  vie,  s'il  ne  faloit  que  ce  facrifice  pour 
i'en  préferver.  Mais  parce  qu’il  fawtab- 
folument  choifir  entre  la  Servitude , & le 
Soulèvement,  Brutus  qui  ne  conoit  point 
au  Monde  de  plus  grand  mal  que  l'Éfcla- 
yage  * ne  confidere  ce  qu'on  nomme , très- 
mal  à propos , dans  un  tel  Cas  Révolte , que 
comme  un  remède  bien  douloureux  à la 
vérité,  mais  pourtant ncceflaire , & d'ail- 
leurs pafïager.  *• 

César. 

Oui  , mais  fi  cette  Patrie  malade  perd 
tant  de  fang  qu'elle  en  meure  ; fi  par  le  fou- 
levement  elle  ne  fait  qu'a  pefantir  fa  chaî- 
ne ; enfin  fi  la  diviôon  inteftine  entraîne 
cette  Patrie  dans  un  abîme  dont  elle  ne 
pu i (Te  plus  le  relever  ; alors  ce  bon  Fils 
Brutus  ne  1er  a-t-il  pas  obligé  deconfelfer 
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qu’il  y a eu  de  i’indifcretion,  pour  ne  pas 
dire  de  la  fureur,  dans  fon  zele  $ ..n’avoue- 
ra-t-il pas  qu’il  eut  beaucoup  mieux  fait 
d’exhorter  fa  mère  la  Patrie  àfefoumcttrc 
& à fouftrir  ? , "* 

. - B R U T U s. 

Nullement  Un  Brutus  qui  feroitcet 
aveu  la  cefleroit  d’être  Brutus  ; & la  lâ- 
cheté de  fon  repentir  eflfaceroit  tout  le 
luftre  de  fon  entreprife. . Il  a„voulu  fauf 
ver  fa  Nation  dont  le  falut,  félon  lui , con* 
lifte  uniquement  dans  la  liberté.  Les 
Dieux  qui  ont  leurs  raifons  pour  tout , ont 
fouflé  fur  fon  projet.  La  plus  forte  partie 
de  fes  Compatriotes  , pouffée  par  le  mo- 
tif de  l’intérêt  perfonnel  r n’a  pas  jugé  4 
propos  de  profiter  de  l’occalion.  Brutus 
Succombe  : il  a fait  à là  Patrie  plus  de  mal 
que  de  bien.  Eft  ce  (à faute?  Sesinten- 
tions  en  font  elles  moins  fublimes  ? Le 
danger  qu’il  a couru  pour  lq  bonheur 
commum  en  eft-il  moins  Héroïque  ? Tout 
ce  qu’il  a fait  doit  il  rien  perdre  de  fon  mé- 
rite de  fbn  prix  ? , . , ^ ~ 

t C b s A R. 

Suivant  ce  raifonnement  tout  républi- 
cain , vous  ne  devez  pas  être  moins  con-* 
tent  de  votre  levée  de  Bouclier  , que  lé 
•premier  Brutus  le  fut  de  lafienne. 

Br  u- 


•?r  *—*  ; 
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f Encore  plus.  Lui  & moi  avons  envü 
fegé  également#  le  bien  Public  : mon 
.Patron  a reuflî ; j'ai  échoué.  Mais  com- 
me mon*  projet  était  d'une  execution 
beaucoup  plus  difficile  que  le  fien  , je 
donne  la  préférence  à ma  tentative , & 
j'en  fais  plus  de  casque  de  l'heureux  fuc- 
eès  de  Pancien  Brutus.  A propos  de  ce 
grand  homme  , je  vous  dois  une  réponfe. 
Vous  difiez  , il  n'y  a qu'une  minute  , 
que  le  gouvernement  de  Tarquin  le  Su- 
perbe & le  votre  , étoient  établis.  En 
vérité  vous  vous  faites  bien  dé  l'honneur 
à tous  deux.  Comme  lés  Ombres  font 
fbrt?  désœuvrées  , & que  jamais  rien  ne 
nous  preflfe  , ranimons , je  vôùs  prie , la 
converfadon  ; ce  fera  autant  dfc  pris  fur 
notre  long  & ennuieux  fé jour. 

C E S A R* 

Oh  je  vous  allure  que  je  n'ai  point  dè 
hâte.  Ce  n'cft  plus  en  moi  cet  homme 
aéttf  qui  emploioit  le  tems  aVfec  une  ra- 
pidité furprenante  ;■*&>  j'âi  plus  ici  de 
lîécles  à>  perdre  , que  je  n'avois  de  mo- 
mens  lorfque  je  volois  fur  les  ailes  de 
l'Ambition. 

0.  • Brut  u s. 

En.  récompenfe  .vous  vivez  ici  de  re*- 
• " L 5 flexion;. 
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flexion  ; & par  là  un  feul  de  vos  moment 
vaut  mieux  que  toute  votre  vie.  Ce 
n'efl  pas  dequoi  il  s'agit*)  je  commence' 
monplaidoïé.  Je  n'examine  pas  fl  la  Cou- 
ronne de  nos  premiers  Rois  étoit  abfoluë, 
ou  d'un  pouvoir  limité.  Mais  je  foutiens 
que  Tarquin  étoit  tout  à-fait  indigne  du 
Trônç  1 & que  meme  l'équité  vouloir 

3u'on  le  depoiat.  . C'étpit  un  Tyran  à 
ouble  titre  : U regnoit  injuftement  & 
violemment;  il  avoir  ufurpcl.a  Souveraine 
P ui  flan  ce  ; il  en  avoit  dépouillé  Ton  beau 
Pere  qui  la  pofledoit  légitimement  ; il 
l'avoit  fait  maflacrer  ; il  avoit  agi  en  eda 
Contre  l'intention  du  Peuple , & il  n' avoit 
jamais  fait  légitimer  fon  Ufurpation  $ au 
„ contraire  il  ne  s'étoit  maintenu  que  par 
toutes  fortes  de  violences.  Rome  ne  de- 
voit-elle  pas  rougir  de  porter  un  joug  fl 
honteux  ? Quant  à vous  ? La  Révolution 
que  vous  veniez  de  caufer  à l'Etat , ne 
pouvpit  être  plus  criminelle , puis  qu'elle 
ayoit  metamojrpbofé  en  Efllaves  , ou  du 
rooifls  «0  Sujets,  voa.  Çoneitoiens  & vos 
Souverain?.  Lej?  Dieux  , dites- vous  , 
«voient  favprifé  cette  Révolution.  Mais 
les  Dieux  biffent  agir  la  Scelçratsffe  , & 
leur  tolérance  ne  Ta  blanchit  pas  : bien 
loin  4e  fe  déclaré*  khj  jours  pour  la  bonne 

caufe, 

r w 
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caufe  , ils  laiflfent  très-fouvent  profpercr 
la  mauvaife  ; & ils  ont  pour  cela  des  rai- 
fons  , qui  à la  vérité  ne  paroiflent  pas 
s'accorder  avec  leur  Souveraine  juftice  ; 
niais  qui  pourtant  rt'en  font  pas  moins 
juftes.  Vous  difiezauffi  que  Romeavoit 
aflèz  ratifié  vôtre  pouvoir,  en  ne  s'y  op- 
pofant  pas  t que  ne  dires-vous  plutôt 
qu'elle  avoir  confirméce  pouvoir?  qu'el- 
le le  confirmoit  tous  les  jours  par  les  De- 
crets du  Sénat,  &r  par  les  acclamations  du 
Peuple  ? Mais  vous  ne  doutez  pas  que 
la  crainte  vous  attiroit  cette  foumiflïon^ 
ces  honneurs,  & tel  Te  profternoit  devant 
l'Idole  de  votre  Fortune  , qui  avoit  en 
horreur  votre  perfonne.  Voiez  vous  donc 
comment  la  domination  de  Tarquin  le 
Superbe  &'  la  votre,  étant  également  in-? 
juûes  & violentes  ; la  Patrie  oprimée  fous 
l'un  & fous  Pautre  foupiroit  après  un  Li- 
bérateur ; & donnoit  droit  à tous  fes  bons 
& fidèles  habitans  de  là  délivrer? 

• € b s-  a R.  % 

Mais  en  voulant  délivrer  Rome  , vous 

* n'avez  fait  que  la  replonger  dans  les  hor- 
1 reurs  de  la  guerre  civile  , & qu’afermir 

l'efclavage  de  la  Maitrefïe  du  Mondes 
Quelques  Ombres  de  bon  goût  m’ont 
même  affaire  que  plufieurs.  gens  d'Efprit 
. , lu  6 vous 
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•vous  taxoient  d'une  témérité  impardon* 
nable.  »■  - * 

B r ü t :u  S.; 

Ma  confcience  me  juftifie , 8c  celafuffit. 
Je  vais  tomber  dans*la  redite  n'importe  *• 
nous  aprofondiiïbns  la  matière  du  Genre 
Humain  ;:  & il  vaut  mieux  en  dire  trop* 
fur  ce  vafte  Sujet,  que  de  n’en  dire  pas 
alfez.  La  liberté  étant  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens , on  doit  rifquer  tout  pour, 
l’aquerir  quand  l’occafion  s-’en  prefentej 
ou  pour  la  recouvrer  quand  elle  èft  per- 
due. Ceux  qui  entreprennent  de  chaifer 
eu  de  tuer  un  Tyran,  ont  raifon  d’efpe- 
fer  que  la  Nation  eonnoiflfant  tout  le 
prix  de  ce  fervice  , leur  en  faura  gré  à 
à proportion  , & qu'elle  fécondera  do 
toutes  fes  forces  leurs  bonnes  intentions: 
En  ce  cas  là  les  chofes  fe  pafleroient  prel1 
que  fans  trouble  & fans  effufion  de  lang, 
comme  il'arriya  dans  l'expulfion  de  Tar* 
quin.  Mais  fi  la  Nation  effc  alfez  indo* 
lente  pour  ne  point  fc  remuer  ; fi  elle 
elb  allez  aveugle  pour  demeurer  fimpie 
Speâatrice  de  la  difpute  entre  les  Faü* 
teurs  de  la  Tyrannie  & les  Dcfënfeurs  de 
la  Liberté  : alors  qu'elle  ne  le  prenne  qu'à 
foi-même  des  maux  aftreux  & innombra-* 
blés  que  la  guerre  civile  lui  caufe , pour-r 
-È.ÎK  « - i ^ . quoi, 


D e s * M o fc  t s» 

quoi  neglige-t-elle  fon  ‘intérêt  capi- 
tal > -■  ■ : ' 

• - •*  Ce  s a r;  .*♦*'  * *. 

Elle  peut  n'en  être  pas  la  Maitrefle  j- 
& ceux  qu'il  vous  pbit  de  nommer  les 
Fauteurs  de  la  tirannie,  peuvent  formef 
un  parti  affez  puiffant  pour  empêcher  que 
le  gros  de  la  Nation  ne  fe  déclare.  Mai» 
ap/ès  tout,  jeltrouve  que  les  Peuples  font 
très-fâgement,  de  nepoint  entrer  dans  ces 
fortes  de  querelles , & de  les  biffer  tram* 
quilement  à la  decifion  du  fort.  Caretf* 
fin  que  leur  importe  d'une  Monarchie  ott 
d'une  Republique  ? Cette  Liberté  qu« 
vous  prônez  fi  haut,  n’eft  au-fond  pour 
eux  qu'un  Phantôme  éblouïfiàn*.  Mon* 
trez-moi  que  les  Sujets  d'une  République 
jouïffent  de  quelque  avantage , dont  le» 
Sujets  d'une  Monarchie  foient  privez.;»  * 

t - B rT'ü  T U 9.  :• 

r Aparemment  il  commence  a vous  ert* 
nuier  , & vous  badinez  pour  vous  diver- 
tir. Seroit-il  poflible  que  vous  fifliezcetto 
queftion ferieufement ? •*'.%.  . r: 

César.  «»  vMt'i 
Tramais  je  ne  penfai  moins  à Pironie  ; 
& pour  vous  en  perfuader  , voions  un 
peu  à quoi  fe  reduifent  tous  ces  t*! 
tendus  defagremens  de  la  Souveraineté 
si  * * L 7 Mov- 
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Monarchique  ? Le  Prince  y eft  l'Inter- 
prète & l'Arbitre  desloix;  fa  volonté  eft 
la  première  régie  & le  premier  mobile 
de  tout  ce  qui  concerne  l'Etat. ; II  fait 
la  Guerre  & la  Paix  ; il  donne  le  mou- 
vement fuprciaae  à fadminiftration  de  la 
Juftice  âe  de  b Police  , & il  décidé  de 
l'un  & de  l'autre  en»  dernier  reflort  :•  il 
jmpofe  autant  de  taxes  , il  exige  autant 
de  fubfides  qu'ri  le  juge  à propos  ; il 
force  fes  Sujets  à porter  les  armes , & à 
le  fervir  contre  Tes  Ennemis.  C'eftur* 
crime  des  plus  énormes  , & le  moins 
pardonné , de  medrre  de  b perfonne  , 
4*  eenfurcr  b conduite  ; & , quelle  que  * 
foit  la  dépravation  de  fes  mœurs  , quel- 
que irregtilier  que  foit  fon  gouverne- 
ment , il  faut  re  taire  ou  il  faut  fbter. 
Au  refte  chaque  particulier  goûte  dans 
fbn  domeftique  les  fruits  d'une  honnête 
Sc  douce  liberté  : il  va  & vient  fous  les 
aufpices  de  b fureté  publique  ; on  ne  le 
trouble  point  dans  fes  pbifirs  innocent  ; 
on  ne  lui  demande  pas  même  compte  de 
fes  vices,  pourvu  qu'ils  ne  tendent  pqjpt 
directement  à b fubvecfion  du  Culte , ou 
à celle  de  l’Etat.  Enfin  le  Sujet  d'une 
Couronne  ae  difpofe-t-il  pas  de  fon  avoir, 
de:  foi  & <ks  ficus,  aufli  librement  que  cela 
, fe 
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fe  peut  faire  fans  préjudicier  à l'intérêt 
commun?  Venons  maintenant  à vos  Rer- 
publicains  j ils  me  paroiifent  pour  le 
bien  , & pour  le  mal  dans  là  même  fi- 
tuation. 

B r u t v s.  * » 

A peu  près  comme;  les  deux  Hémis- 
phères du  globe  de  la  Terre  font  placées  • 
fous  le  meme  Pôle.  Avez-vous  donc 
perdu  en  defcendant  ici  bas  l'idée  de  cette 
fameufe  République,  dont  vous  étiez  le 
plus  illuftre  Sujet  avant  de  vous  en  rendre 
le  Deftruéteur? 

O E S A t»  , f 

Cette  idée  m’eft  aufli  récente  que  fi  jp 
yivois  encore  : mais  je  n'en  foutiendrai 
pas  moins  , que  Rome  n'étoit  pas  plus  li- 
bre fous  fa  propre  domination  que  fous  la 
mienne.  Pour  prouver  ce  paradoxe  qui 
vous  étonne , il  fuffiroit  de  dire , que  l'u* 
{âge  de  la  liberté  étott  absolument  incom- 
patible ,.avec  les  abtfs  & les  defordres  qui 
de-figw  soient  nôtre  Gouvernement*  torique 
je  m'emparai  de  l’autorité  ; car  ape lierez- 
vous  une  Ville  libre  on  la  licence  l'em- 
porte fur  les  loix  ; & où  le  feu  d'une  di- 
•vifion  rognante  pouffe , dç  tems  en  tems 
des  flammes  qui  menacent, celte  ville  d'un 
erabrafei^ent,  general.  O»  ne  fauroit 
.t  joqïr 
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jouïr  de  la  liberté  Ans  juftice  , Ans  poli- 
ce , Ans  fubordination  j or  à Rome  ces 
trois  points  effentiels  de  toute  Société  ci4* 
vile  étoienc  extrêmement  endommager. 
Mais  ce  n'eft  point  par  là  que  je  veux, 
m'y  prendre.  Dites-moi  , je  vous  prie, 
cette  Liberté  que  Rome  s'attribuoit  fi  fiè- 
rement, & dont  elle  faifoit  tarit  de  bruiti 
fur  combien  de  citoiens  s'étendoit-clle  ? 
Il  y avoir  quelques  têtes , foit  dans  le  Sé- 
nat , ou  parmi  le  Peuple  , qui  entrai»* 
noient,  chacunefes Cliens & fes  Supots;. 
& qui  partageoient  ainfi  entre  elles  tout 
le  pouvoir  de  la  Republique.  Si  bien 
l’exception  d'un  petit  nombre , ceux 
qui  avoient  droit  de  fufFrage  , étoient 
les  efclaves  dè  l'Eloquence  , du  Crédit1’, 
de  la  Fortune,  de  la  Crainte.  Mais  ceux 
qui  avoient  droit  de  fufFrage  ; qu'eft-ce 
que  c'étoit  en  comparaifon  de  ceux  qui 
rie  4’avoient  pas  ? Quand  je  dirois  que 
ces  derniers  faifoient  mille  Contre  un  , 
dirois -je  trop?  Sur  ce  pie -là  quelques  Se* 
nateurs  & quelques  Bourgeois,  fous  le 
nom  & fous  l'aparence  de  liberté  , exer- 
'çoient  réellement  dans  Rome  un  Empi- 
re defpotique.  Non  feulement  ils  étoient 
lès  Interprètes  & les  Arbitres  des  loix'j 
:mais  ils-eii  é&ient-«uffi  les  Auteurs.  Dî- 
l i fons. 


I 


D 


£ S 


m!  o 


fc  T S.  IÇf 


fons  pour  abréger  qu'ils  faifoient  tout  ce 
que  les  Monarques  font  ; avec  cette  dif- 
férence , qu'un  Monarque  ne  pouvant 
être  en  divifion  avec  foi-même  , font 
gouvernement  cft  uniforme  ; fes  Sujets 
en  fe  foumettant  à fes  volontez , vivent 
furement,  tranquilement , librement  mê- 
me fous  fa  proteôion  j au  lieu  que  nos 
Chefs  de  parti  à Rome  , s'accordant  ra- 
rement , les  Sujets  étoient  dans  une  alar- 
me prefque  continuelle  , ne  pouvant 
compter  fur  un  repos  fi  fouvent  inter- 
rompu. 


B r u t u s. 


Vôtre  preuve  eft  plus  fubtile  quefolide.k 
La  liberté  d'un  Etat  ne  confifte  pas , en 
ce  que  tous  les  particuliers  entrent  égale* 
ment  dans  l'adminifiration  des  affaires 
generales.  Une  grande  Société  ne  fau- 
roit  fiibfifter  fans  ordre  j & l'ordre  fup- 
pofè  neeeflairement  'la  fubordination* 
Voulez-vous  donc  une  idée  precife  de  la 
liberté  de  Rome  ? Voici  comment  je  ,1* 
concevois-  La  forme  de  nôtre  Républi- 
que étoit  partagée  en  trois  clafies  ; le  $6* 
nat , les  Chevaliers  & le'  Peuple.  Les 
deux  premiers  Ordres  avoient  chacun  îeur 
prérogative , mais  le  troifiéme , quoi  qué 
le  moins  noble,  étant  le  plus  nombreux  ^ 

pré- 
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prévaloit  fur  les  deux  autres  : le»  affaires 
les  plus  importantes  fe  decidoient  devant 
fon  tribunal,  il  faifoit  les  lôix,  iljugeoit 
en  dernier  feflbrt.  Reduifôns  cette  vafte 
économie  à Ton  jufte  prix.  Qans  ce  par- 
tage Te  trouve  la  diftin&ion  de  naiflance, 
& de  fang  , partie  cflentielle  de  l'archi- 
tedure  civile  ; point  qui  * à caufe  du  tra- 
vers des  hommes*  eft  neceffaire  à la  tran- 
quilité  publique.  L'Equeftre  cedoit  au 
Patricien  j & le  Plébéien  fe  recon-noif- 
foit  inferieur  a.  tous  les  deux.  Mais  à 
prendre  bien  la  chofe , l'autorité  fupréme 
refidoit  dans  tous  les  Chefs  de  ces  trois 

fenres  de  Famille  ; & coniequemment  la 
iberté  regnoit  dans  toute  Petenduë  qu'el- 
le peut  avoir.  > v . 

C B S A R. 

Hé  bien  ! foit  ; la  liberté  ne  pouvoir 
pas  s'étendre  au  de  là  des  Chefs  de  Famil- 
le * je  confens  à cela.  Mais  nous  Tom- 
mes encore  bien  loin  de  compte»  Car  je 
vous  ai  dit,  & vous  ne  pouvez  en  difeonve- 
pir  , que  quelques  uns  de  ces  Chefs  s'em- 
paroient  de  toute  la  liberté. 

R R u t y s«  ... 

Il  y a du  Sophifme  & de  l'équivoque 
dans  le  terme.  Vous  l’emploiez  comme 
s'il  hgnifioit  une  contrainte  x une  force 
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majeure  , une  ufurpation  ; & ce  n'étoit 
lien  moins  que  cola.  Ceux  qui  fe  figna- 
foient  dans  le  fervice  de  la  République 
étoient  les  plus  confiderez.  On  les  ele« 
voit  aux  premiers  Poftes  ; on  deferoit  à 
leurs  avis  ; on  les  difpenfoit  de  la  feveri- 
té  des  ufages  { hé  ! qui  doit  le  favoir 
mieux  que  vous  à qui  on  permit  , quoi 
qu'abiènt , de  briguer  le  Confulat  ? Maie 
le  grand  pouvoir  que  nos  CitoÜns  diftin* 
guez  s'aqueroient  par  leur  mérite  , en 
quoiprejudicioit-ilàla  liberté  commune? 
N'eft-ce  pas  comme  fi  vous  dificz  qu'un 
Fils  met  à la  chaîne  fa  Mere  & fes  Freres, 
parce  que  fc  rendant  l'honneur  , l'orne- 
ment , le  foutien  de  la  Famille  , elle  fe 
rçpofe  de  tout  fur  lui,  & ne  fait  rien  que 
par  fon  Confeili 

C E S A R.  ^ 

Parte  donc  pour  les  gens  dfc  mérite  & 
de  fervice.  Mais  ceux  qui  achetoient  les. 
fiifïrages  à prix  d'argent , ou  qui  les  bri- 
guoient  par  d’autrçs  voies  qui  ne  valoient 
pas  mieux  : Que  vous  en  femble  ? 

B r u t u s. 

Vous  même  Ceiar , vous  même , qu'en 
penfez  vous  à prefent , que  la  Mort  a 
diflîpé  dans  vôtre  efprit  le  nuage  d'une 
iafatiablq  ambition  , à prefent  que  voas 

’ voie* 


Digitized  by  Googl 


D I A L bf  G iXJ  E S 

Voiez  tous  les  objets  dans  leur  jufte. point 
de  vue  ? N'eft-il  pas  vrai  que  ce  manège; 
de  fedu&ion  où  vous  excelliez  fi  fort , je 
parlerois  moins  franchement  fi  on  pou-» 
voit  rougir  en  eePaïs-ci,  que  cette  man- 
oeuvre de  corruption  étoit  pernicieufe  à. 
k Republique  ? & que  rien  n'a  plus  avan- 
cé la  ruine  du  gouvernement  libre  , fi  ce 
n'eft  votre  adrefle  criminelle  à gagner  les 
troupes  &Nà  les  fouftraire  à l'autorité  lé- 
gitimé? Cependant  vous  ne  tenez  enco- 
re rien  par  cet  endroit-là.  Ces  âmes  vé- 
nales * ces  efprits  lâches  ;,-  ces  coeurs  bas 
qui  facrifioient  l'intérêt  de  la  Patrie  au 
profit  perfonnel  , n'étoient  en  cela  que 
trop  Maîtres  d'eux  mêmes  : ils  abufoient 
de  la  liberté  ,_  il  eft  vrai  ; mais  ils  n'en 
jouïfioient  pas  moins  ; & fi  le  mauvais 
fruit  qu'ils  tiroient  de  ce  bel  arbre , tour- 
noi* au  malheur  commun , H faifoit  leur 
avantage  particulier.  . . . • 

w C £ S»  A*  ;R 

. Vous  m'avouerez  au  moins  , que  cet  in- 
convénient ne  fe  trouve  pas  dans  un  gou- 
vernement Monarchique, 
v /■•''*. . . Bru  t u s. 

Comment  s'y  trouveroit-i!  ? Là  les 
Sujets , bien  loin  de  vendre  la  Liberté,  font 
forcez  d'acheter  la  Tyrannies  .LaSouve- 
" ' rainetc 
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raincté  ne  leur  produit  que  des  ronces  & 
que  des  epines,  par  raport  à Ton  maintien  : * 
plus  le  Maitre  travaille  à Ton  agrandifle- 
ment , plus  on  charge  la  Nation  , plus 
on  la  tient  dans  la  dépendance  : le  pou- 
voir arbitratre  ne  s'exerce  ordinairement 
que  fur  le  fang  & que  fin?  le  bien  des 
Sujets,  & pour  un  petit  nombre  de  par- 
* ticuliers,  à qui  la  volonté  toute  puifïante 
du  Souverain  eft  favorable  , des  millions 
d'hommes  gemiifent  fous  fon  poids.  Je 
ne  parlerai  point  de  la  trifte  & pitoiable 
condition  , oùrun  Monarque  ambitieux 
peut  réduire  fes  Sujets  par  des  guerres  in- 
jtiftes.  Je  veux  bien  me  borner  à ce  que 
leur  coûte  fon  entretien.  Sur  cela  vous 
fouvient-il  d'u  n mot  de  nôtre  Caton , ce  fa- 
meux & rigide  cenfeur? 

César. 

Je  l'ai  peut-être  iuM;  mais  on  oublie 
beaucoup  dans  les  Enfers  ; c'eft  bien  tout 
ce  qu'on  peut  faire  que  de  s'y  fouvenir  de 
foi;  voïons. 

B R n tus. 

4 

Le  Roi  Eumenes  étant  venu  à Rome , 
y reçut  toutes  les  marques  d’eftime  & d'a- 
mitié qu'il  pouvoit  fouhaiter.^  C'étoit  à 
qui  des  premiers  de  la  Ville  lui  feroit  le 
plus  d'honneur.  Caton  au  contraire  ne 
Zi  fit 
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fit  pas  une  démarche  pour  ce  Prince , fai- 
fant  allez  connoitre  par  cette  indifférence 
qu'il  n'aprouvoit  pas  l'cmpreflement  des 
autres.  Comment  lui  dit  un  de  Tes  amis, 
évitez-vous  ainft  de  voir  Euménes*  on  s'en 
étonne  : c'eft  un  fi  bon  Roi &qui  veut 
tant  de  bien  à la’ République.  ,-Je  ne 
contredis  point  fes  bonnes  qualitez  ni 
Ton  attachement  aux  Romains  , répondit 
ce  Maître  Magiftrat  ; mais  tout  cela  ne 
me  donne  point  envie  de  faire  connoif* 
fance  avec  lui  ; car  un  Roi  eft  toujours  de 
fa  nature  un  animal  vorace,  un  oifeau  de 
proie  ; & il  n'y  en  eut  jamais,  quoi  qu'il 
ait  pu  faire  pour  illuftrer  fon  régné  , qui 
méritât  d'être  comparé  à un  Epaminon- 
das  , un  Periclcs  , un  Themiftocles  , ni 
sl  un  Manius  Curius  , ou  à un  Amikar 
furnommé  Barca. 

x César, 

Je  ne  m'étonne  pas  fi  Caton  d'Utique 
fon  arriéré  petit  Ffis,  aima  mieux  fe  tuer 
que  de  tomber  entre  mes  mains  ; il  étoit 
%de  race  à s'éfaroucher  du  pouvoir  arbi- 
traire. Mais  furquoi  fe  fondoit  ce  grand 
Zélateur  de  Republique,  pour  comparer  les  ' 
Rois  aux  Tigres  & aux  Vautours  ? 

B r u t u s. 

Sur  ce  que  les  Monarques  fucent  h 
: fub- 
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fubftaoce  de  leurs  peuples  , & qu'ils  vi- 
vent du  neceifaire  de  leurs  Sujets.  En 
effet  la  Royauté  eft  une  chofé  de  grande 
dépenfe,  & avec  les  frais  qu’il  faut  faire 
pour  entretenir  un  Roi , on  mettroit  fur 
pied  des  forces  fuffifantes  pour  la  defenfe 
du  Pats.  Il  eft  fur  que  les  dépenfes  que 
font  les  Rois  pour  leur  fimple  Domefti- 
que  font  prodigieufes.  Combien  de  for- 
tes de  Gardes , combien  de  fortes  d'Offi- 
ciers  ne  païent-ils  pas  ? Un  vplume  ne  - 
fuffiroit  point  pour  expliquer  toutes  les 
charges  de  leurs  maifons;  & quand  on  y 
voit  tant  de  bouches  inutiles,  donc  lavift- 
tiéme  partie  fuffiroit  à ce  qu'un  Prince 
fut  bien  nourri  & bien  fervi  , le  refte 
n'étant  qu'un  embaras  faftueux  , on  ne 
peut  s'empêcher  de  dire  que  cela  feul 
) chargeroit  un  Peuple.  On  voit  à pro- 
portion , & avec  la  feule  différence  du 
plus  au  moins  les  mêmes  fuperfluitez  dans 
tous  les  lieux  où  un  feul  commande  ; 8c 
fi  on  dit  qu'elles  fervent  à imprimer  da 
refpeîft  aux  inferieurs  , & à donner  aux 
etrangers  une  grande  idée  de  lapuiffitnce 
du  Prince , Caton  répondra  que  cela  même 
fait  voir  que  de  toùte  neceffité  les  Rois  fçnt 
ce  qu'il  dit. 
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César.  . ‘ 

Le  Monarque  ne  merite-t-il  pas  bien 
par  Tes  fojns  & par  Tes  travaux,  tout 
ce  qu’il  en  coûte  aux^Sujets  pour  fa 
grandeur  f 

*0  J * ■"  * • / - - 

. . B R U T U S.  _ 

On  la  fait  fonner  bien  haut , cetèe  fa- 
tigue royale  ; & quand  on  la  péfe  à la 
jufte  balance  , ce  n’eft  qu’une  douce  & 
flateufe  occupation.  Prefider  à un  Con- 
feilj  écouter  des  Miniftres  qui  raportent 
les  affaires  toutes  digérées  ; c’cft  là  le 
principal  de  cette  peine  glorieufe  qu’on 
met  a .fi  haut  prix  , & fur  laquelle  on 
xépand  tant  d’encens.  Mais  outre  que 
.ce  travail  n’eft  ruineux  ni  pour  le  corps 
ni  pour  l’efprit  ; & que  d’ailleurs  il  eft 
entremêlé  de  grands  intervalles  , n’être 
occupé  que  pour  décider  de  tout  , & 

que  pour  fe  faire  obéir  , eft  une  appli- 
cation fi  agréable,  le  coeur  y a tant  de 
part  , elle  ne  lafle  jamais.  Vous  voiez 
donc  que  les  Monarques  gagnent  aflcz 
mal  l’argent  de  leurs  Sujets.  Pour  un 
,pcu  d’attention,  dont  la  peine  eft  paiée 
par  l’amour  propre  même  , des  fommes 
immenfes  , des  revenus  prodigieux  , & 
cela  à quel  ufa^e  ? au  fafte  ,%au  luxe  , 
à la  molleffe  , a la  volupté  j fi  bien  que 
‘ " fous 
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fous  le  gouvernement  Monarchique  , il  ' _ 
femble  que  toute  une  Nation  ne  fubfifte 
que  pour,  faire  un  Homme  libre  , riche  , 

& heureux,  j • 

César. 

Suivant  ce  tableau  , j'avoue  qu'une 
Couronne  eft  légère  : mais  fi  vous  la  pre-  v 
nez  par  l'endroit  du  devoir  , oh  qu'elle  ' 
eft  pefante  1 Etre  chargé  du  fort  de  tant 
de  milliers  d'hommes , quel  foin , quelle 
vigilance , quelle  activité  ce  pofte  fublime 
ne  demandent- il  pas  ? Un  Monarque  qui 
connoit  fes  obligations  , & qui  veut  les 
remplir,  fait  qu'il  eft  refponfable  de  tout 
ce  qui  fe  paflc  dans  fon  Royaume.  Com- 
me les  bornes  de  l'efprit  humain  ne  per- 
mettent pas  à ce  Maître  de  fournir  à tout, 
il  faut  bien  qu’il  ait  des  Confeillers  , des 
Miniftres  , des  Officiers,  des  Tribunaux. 

Mais  ne  doit-il  pas  être  toujours  en  garde 
contre  la  malversation  de  ces  Subalternes? 

Ne  doit-il  pas  être  continuellement  atten- 
tif à prévenir  les  maux  que  l’interet  , & 
que  ja  paflîon  peuvent  caufer  dans  un 
Etat  ? Ne  doit-H  pas , faire  triompher  par 
tout  Tlnnocerfce , lajuftice,  le  Mérité  ? ‘ 
Un  Rpi  eft  le  Chef  de  l'Etat  ; tous  ceux 
qui  veillent  & qui  agiflent  en  fon  nom  , 
font  fes  yeux  & fes  bras  : mais  en  qua- 

M lité 
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lité  de  Chef,  toute  l’infpe&ion  , & toute 
l’a&ion  emanênt  de  lui  & retournent  à 
lui  ; &par  là,  bien  loin  que  la  condition 
d’un  Monarque  foit  indolente  & agréable , 
on  ne  conçoit  pas  qu’il  puiffe  goûter  ni  le 
repos  ni  le  plaifir.  ► 

B r u t u s.  . 

En  ce  cas  là  les  Rois  feroient  les  plus 
. malheureux  du  Genre  Humain  ; car  il  n’y 
a point  d’infortuné  qui  n’ait  fesbonsmo- 
mens.  Mais  heureufement  pour’ eux  , 
ils  ne  prennent  pas  leurs  obligations  H à 
coeur  : Ils  fe  donnent  , tout  le  tems  de 
refpirer  ; & fouvent  même  dégoûtez  des 
amufetnens,  à force  d’en  prendre  de-toutes 
les  fortes,  le  divertiffement  les  fatigue  plus 
que  la  fonction  royale.  Vous  même  pen- 
dant que  vous  avez  exercé  le  pouvoir 
abfolu  fur  le  plus  vafte  Empire  qui  fut 
jamais  , ne  goûtiez- vous  ni  le  repos  ni  le 
plaifir  ? Je  ne  fai  fi  la  vue  de  procurer 
le  bonheur  de  vos  nouveaux  Sujets,  avoit 
quelque  part  dans  les  foins  que  vous 
▼ous  donniez  pour  affermir  votre  Ufur- 
pation  : quand  je  croiroifc  que  non  ; je 
ne  vous  ferois  point  d’autre  tort  que  ce- 
lui de  ne  vous  pas  diftinguer  de  la  plupart 
des  Ufurpateurs  , & meme  de  la  plupart 
des  Monarques.  Mais  je  fai  bien  , & 
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tout  Rome  le  favoit  avec  moi , que  vous 
vous  defeflïez  fouvent  & long-tems  dans 
le  fcin  de  la  volupté  : vous  ne  refuliez 
rien  à vos  fens  j & jamais  difciple  d’E- 
picure  n’a  plus  corrompu  que  vous*  par 
fa  pratique  & par  fes  mœurs,  la  doctri- 
ne mal  entendue  de  ce  grand  Philo- 
fophe. 

César. 

Comme  c’eft  ici  le  fejour  & le  tribunal 
delà  Vérité,  je  ne  puis  nier  queleplaifir 
de»  fens  avoit  autant  d’empire  fur  moi , 
que  j’en  avois  fur  une  partie  de  l’Uni- 
vers.  Auflï  ne.  voudrois-je  pas  me  pro- 
pofer  pour  un  modèle  de  conduite  aine 
Princes  qui  gouvernent  arbitrairement. 

B R U T U S.; 

Cela  n’eft  pas  non  plus  fort  neceflai-* 
re  : vous  n’avez  déjà  que  trop  d’imita- 
teurs & que  trop  de  copies.  La  licence , 
le  dereglement,  la  diffolution  des  Empe- 
reurs & des  Monarques  occupe  un  grand 
efpace  dans  l’Hiftoire  : pour  un  qui  au« 
ra  vécu  regulierement,  vingt  fe  feront 
abandonnez  à leurs  pallions  ; & que  celui 
qui  n’obe'it  à perfonne,  fâche  comman* 
der  à foi-mênie,  c’eft  ce  qui  fe  rencontre 
bien  rarement. 


I 


a66  Dialogues. 

César. 

Trêve  de  Politique  & de  Morale.  Ces 
matières  ferieufes  ne  font  qu'entretenir 
. cette  noire  & profonde  melancholie  dont 
nous  autres  Ombres  Tommes  attaquées 
pour  long-tems.  Une  autrefois  nous 
balancerons  davantage  le  pour  8c  le  con- 
tre des  Gouvernemens  arbitraire  8c  re^ 
publicain.  Revenons  à notre  hiftoire  ; 
le  fujet  eft  plus  gai  , ou  du  moins  il  n’èn- 
nuie  pas  tant.  Dites-moi,  je  vous  prie, 
lorfqu'avec  Caflius  votre  beau  frere ce 
furieux  que  j'ouïs  criera  un  de  vos  com- 
plices , frape  , quand  ce  deyroit  être  a tra- 
vers mon  Corps  ; lors  , dis-je  , que  vous 

* formâtes  avec  lui  le  complot  de  mon  af- 
faflïnat,  faviez-vous  bien  quel  fang  vous 
alliez  répandre? 

* B r u t u s.  - • - 

; Un  fang  illuftre  par  la  naiflance  ; en- 
core plus  illuftre  par  de  belles  adions  : 
* mais  un  fang  devenu  odieux , deteftable  à 

tous  les  honnêtes  gens  par  la  révolté  & par 
■ l’oppreffion.  • 

César. 

Je  ne  m'attendis  pas  à une  autre  ré- 
ponfe.  Mais  vous  ne  me  comprenez 
point.  Je  demande  fi  vous  étiez  bien  in- 

ftruit 
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ftruit  de  toutes  les  relations  que  ce  fang 
pouvoit  avoir.  . 

B R u t u s. 

Je  n'ignorois  pas  k haute  diftinéUon 
de  votre  famille  : mais  bien  loin  que  le 
refped  dû  à la-  mémoire  de  vos  fameux 
Ancêtres  m'arrêtât  , je  croiois  en  vous 
immolant,  faire  un  facrifice  agréable  aux 
mânes  de  ces  vrais  Romains  dont  vous  aviez 
fi  lâchement  dégénéré. 

€ e s A Rr 

Vous  n'y  êtes  point  encore  ; & jevoi 
bien  qu'il  faut  vous  propofer  la  chofe  fans 
envelope.  Quand  vous  refolutes  de  me 
poignarder  , quand  vous  me  poignardâ- 
tes,- faviez-vous  ce  que  je  vous  étois  ?. 

B r u t u s. 

I/horame  du  Monde  à qui  j'avoîs  le 
plus  d'obligation  , non  feulement  par  vos 
bontez  & par  vos  bienfaits  ; mais  même  â; 
caufe  que  je  vous  dev-ois  la  vie  ? 

César. 

Vous  me  deviez  la  vie  , h<£  comment 
cela  ? 

B'  r u T u s. 

Ne  prîtes-vous  pas  un  foin  extraordi- 
naire de  ma  confervation,  après  votre  fu- 
uefte’&  honteufe  Vidoircde  Pharfale? 

M . C E?» 
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César. 

Ce  n'eft  pas  là  l’endroit.  Quand  je  ' 
n’eufle  pas  pris  foin  de  votre  perfonne 
dans  cette  dangereufe  conjoncture  , vous 
auriez  pu  échapcr  par  la  fuite.  Il  eft  fort 
vrai  pourtant  que  vous  me  deviez  la  vie 
car  phyfiquement  & à la  Lettre  vous  étiez 
mon  Fils.  « *- 

B R u j u s. 

La  déclaration  eft  gaillarde  ; fi  bien 
qu’aprês  avoir  été  un  vivant  légitimé , me 
voici  un  mort  batard. 

, César. 

C’eft  raifonner  en  Ombre  nouvelle- 
ment débarquée.  Vous  faurez  que  Plu- 
ton  redrefle  toutes  les  naiflances  tortues  j 
& pas  un  batard  , fût-il  né  de  la  Venus 
la  plus  baffe  & la  plus  craffeufe,  que  no- 
tre Roi  ne  le  faffe  déclarer  juridique- 
ment & authentiquement  légitimé  des 
Enfers.  . » « 

B R U T ü S.  , 

Cela  doit  aller  de  même  dans  ce  Roiau- 
me  Infernal,  dont  le  gouvernement  ne 
r confifte  qu’à  tenir  tous  les  Sujets  dans 
la  parfaite  égalité  d’une  négation  genera- 
le des  opinions  & des  préjugez  qui  font 
là  haut  tant  de  bigarrure  & tant  de*  fra-^ 
cas.  Mais  pour  en  revenir  à ma  naiffance. 

Vous 
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Vous  aviez  donc,yu  de  Bien  près  ma  bonne 
•Mère  Servilic  ? , , * 

.. Ce  s a r. 

Elle  & moi  étions  jeunes  : nous  avions 
l'un  & l'autre  un  penchant  extrême  à l’a- 
mpur:  Les  occafions  ne  nous  manquoient 
pas;  votre  Père  n'étoit  poirft  un  Argus; 
& quand  il  l'auroit  été  vous  Pavez  qu'une 
Femme  emportée  tromperoit  cent  mille 
yeux  : jugez  du  refie.  * - - , 

Brut  us'. 

Mais  s'enfuit-il  de  là  que  je  fois  de 
votre  fang  ? L'adultère  n'empêche  pas  la 
fécondité  du  lit  conjugal;  de  fî  toutes  les 
Epoufes  infidèles  concevoient  de  leurs  A- 
mans  , l'arbre  du  mariage  ne  porteroit 
guère  de  fruit.  < •••  - 
Ces  a r. 

Aufïî  eft-il  vrai  qu’il  en  porte  beau- 
coup moins  qu'on  ne  s’imagine.  Mais  fi 
vous  doutez  que  je  foi?  votre  Pere  ; at- 
tendons Servilie  ; il  n’y  a qu’elle  qui  puif- 
fe  réfoudre  la  queftion  ; & comme  les 
Ombres  ne  font  miftére  de  rien,  elle  nous 
dira  ingénument  ce  qui  en  eft. 

Bru  t^  u s . 

J'aime  mieux  vous  en  croire  fur  votre 
fincerité  de  mort;  & d'ailleurs  il  y a bien 
de  l'apparence  que  ma  Mère , vous  a cer- 

M 4 ' tifié 
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tifié  le  fait.  A ce  que  je  voi  cette  Dame 
ne  fuivoit  pas  la  Philofophie  exa&e  & ri-’ 
gide  de  Ton  illuftre  Frere  , l’inflexible  Ca- 
ton d'U  tique. 

César. 

A propos  de  Caton,  favez  vous  Fàvan- 
ture  que  j'etis  un  jour  avec  lui  dans  le 
Sénat  ? 

B r u t u s.  • 

1 Je  ne  doute  pajs  que  vous  n’en  aiez  eut 
comme  vos  intentions  étoient  fort 
fufpéétes  à cet  iüuftre  & zélé  Républi- 
cain, il  vous  traverfoit  par  tout;  & plut 
au  Ciel  qu'on  eut  eu  d’abord  plus  de  defé-. 
rcncepour  Tes  fages  avis! 

•;  '•  César..-  - 

Le  Ciel,  qui  fait  tout  pour  le  mieux,, 
ne  l’a  pas  jugé  à propos;  & fi  votre  Onr 
cle  fe  roidit  contre  la  caufe  vidorieufe , 
les  Dieux  ne  s'en  déclarèrent  pas  moins , 
pour  elle.  Mais  comme  on  pourroit  bien 
ne  voi\s  avoir  pas  conté  l'hiftoire  dont 
il  s'agit,  je  veux  vous  en  régaler;  elle  eft 
curieufe  6c  courte.  ^ • 

Un  jour  qu'on  traitoit  dans  le  Sénat,  de 
cette  horrible  Conjuration  de  Catilina  qui; 
avoit  mis  Rome  à la  ..veille  de  fà  perte  ; 
Caton -&  moi  étions  aflis  près  l'un  de 
l'autre  ; aiant  tous  deux  des  fentimens. 

°Pr 
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eppofez  fuc  le  point  dont  on  délibé- 
rait#- . ' ’ 

B r u t u s. 

J’ai  oui  parler  de  ce  tems-làj  &je  me 
fouviens  qu’on  m’a  dit  qu’aiant  vos  rai- 
sons pour  fauver  la  vie  aux  Prifonniers  , 
vous  tâchâtes  de  faire  voir,  avec  autant  de 
fubtilitéque  d’éloqucnce,.que  lamortn’eft 
pas  une  punition  conforme'  aux'  grands 
crimes  , & que  pour  châtier  un  Scélérat  il 
vaut  bien  mieux  l’abandonner  aux  re mors 
de  fa  confcience , que  de  lui  avancer  par  la 
main  d’un  bourreau  la.  fin  des  peines  & des 
nwféres  humaines. 

César. 

On  ne  vous  en  appoint  impofé.  Mais  . 
vous  qui  ne  prônez  que  liberté  accordez 
moi  celle  de  finir  ma  narration.  Dans  le 
même  tems  que  mon  Antagoniste  & moi 
foutenions  chaudement  nos  avis  contra- 
dictoires , t>n  m’aporta  un  billet.  Igno- 
rant ce  que  ce  pouvoir  être  , je  me  lève 
& je  vais  le  lire  dans  un  endroit  écarté. 
Sur  cela  Caton  fait  grand  bruit  5 il  pré- 
tend que  je  fuis  en  intelligence  avec  les 
Ennemis  ; & que  ce  font  eux  qui  me  de- 
mandent quelque  chofe  de  préjudiciable  à 
l’Etat.  Pfufieurs  Membres  de  l’Aflem- 
blée  empaumant  ce  foupçon  , il.  s’élève 
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guère  moins  les  faveurs  de  Bacchus , que 
celles  3e  l’jfynotrr. 

Ces  a r.  ' 

C’cft  que  ces  deux  Ivreifes  mettent 
l'Homme  dans  un  état  heureux.  Celle 
du  Vin  le  delivre  pour  quelques  heures 
de'  la  feverité  de  fa  raifon  , pédagogue 
bien  incommode  ; & celle  de  l’Amour  fait 
fentir  tout  le  plaifir  dont  le  cœur  eft  ca- 
pable. Mai?  encore  un  mot  fur  Caton. 
Son  entêtement  l’a  fait  une  célébré  victi- 
me de  la  Liberté  j mais  peut-être  ne  croi- 
riez-vous  pas  que  l’Amour  a été  plus  fon 
Ennemi  que  moi.  * • * 

S R u t u s. 

Que  vous  ? que*  vous  qui  lui  étiez  fi 
odieux  qu’il  préféra  le  poignard  & la 
Mort  au  chagrin  de  foutenir  votre  vue?1 

* César. 

En  quoi  il  fit  la  plus  grande  des  folies  ; 
& nonobftant  toute  la  fumée  que  ce  beau 
defefpoir  lui  a procuré  dans,  le  Monde  , 
il  eut  agi  plus  lagement,  fi  dans  fon  alter- 
native ilavoitpris  le  parti  de  me  voir  & de 
s*accommoder  au  tems. 

B R u T U S. 

Caton,  mon  Ondë'&  mon  beauPeré, 
n’etoit  pas  d’une  Philofophie  fi  commo- 
de que  la  vôtre.  Ilfe  ieroit  cru  indigne 
M 6 ' de 
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de  vivre1  s'il  avoit  fléchi  devant  un  Re* 
belle  heureux , un  Oprefleur  triomphant 
& ne  pouvant  plus  être  un  vrai  Romain,-^ 
il  ne  voulut  plus  être  homme.  Mais  que 
vouliez-vous  donc  dire  de  Tes  amours? 

Ç e s k.  R. 

Qu’elles  êtoient.  fort  malheureufes  , 
fes  relations  avec  le  beau  Sexe  j & que 
fon  étoile  avoit  en  cela  quelque  chofe  de 
fort  malin  &de  fort  bourru.  De  fes  deux 
Soeurs  utérines,  Servilia  votre  tendre  Me- 
re  eut,  comme  je  vous  ai  fait  l’honneur 
de  vous  l’apprendre,  les  dernières  bornez* 
pour  moi  ; Sc  cela  avec  fi  peu  des  ména- 
gement que  toute  la  Ville  en  caufoit  : 
l’autre  mariée  à Lucullus  , maltraita  fi 
fort  la  fidelité  conjugale,  que  fon  Epoux, 
la  mit  4 la  porte.  Elle  fe  retira  chez  fon 
Frère  j ainfi  perdue  de  réputation  : il  eut. 
la  bonté  de  la  recevoir  , & de  la  traîner 
avec  lui  dans  fes  voiages...  Il  ne  lui  étoit 
pas  glorieux  d’avoir  chez  lui  un  tel  objet 
d’infamie.  Âttilia,  Femme  de  Caton,  fut 
fi  impudique,  qu’il  falutque  fon  Mari  fe 
feparat  d’elle  apres  en  avoir  eu  deux  En- 
fans.  Il  prit  en  fécondés  noces  une  Fem- 
me qu’il  céda  depuis  à Hortenfius  par 
forme  de  prêt  j il  l’époufa  tout  de  nou- 
veau 
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veau  quand  elle  fut  veuve  & héritière 
d’Hortenfius. 

B r u t u s.. 

Je  favois  tout  cela  ; & je  n'y  trouve 
rien  qui  fletriflfe  la  réputation  perfonnellc 
de  Caton.  Un  malheur  Domeftique  n'eft 
pas  un  crime  & il  y a de  l’injuftice  & 
de 'la  malhonnêteté*  à le  reprocher.  Ce- 
pendant vous  faifiez  bien  votre  profit  de 
ces  mauvaifes  amours  ; vous  infultiez  là 
defius  d’une  grande  force  ; ♦&  je  ne  fai  fi , 
tout  mort  que  vous  ctes  vous  ne  Ten- 
tez pas  encore  quelque  relie  de  plaifir  à en* 
parler.  , . 

C «s  S A R.. 

Helas  ! que  le  plaifir  efi;  ici  infipidc  ! 
fans  fel  & fans  pointe  il  ne  pique  ni  ne 
touche.  * 

B R u t u s. 

Ce  n’étoit  donc  guère  la  peine  de  vous, 
donner  là.  haut  tant  de  mouvement.  Mais, 
revenons  à Caton  : fa  difgrace  de  famille 
n’a  pas.  été  generale  ; & Porcie  fa  pille  & 
ma  Femme,  a vécu  d’une  maniéré  digne 
de  lui.  D’une  ame. bien  tournée  elle  évi- 
ta la  contagion  des  mauvais  exemples  de 
fa  Mère  & de  fes  tantes  ; & elle  n'imitai 
que  les.vertus  de  fon  Pere, 

«■ 
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César. 

Peut-être  auffi  fon  entêtement  & fes 
travers  d’efprit.  Je  veux  pourtant  bien 
croire  fur  votre  attention  de  Mari , que 
votre  Porcie  êtoit  fage , qu’elle  etoit  Pni- 
tofophe  de  bonne  foi.  Mais  , ne  vous 
deplaife  » fi  on  ne  m’en  a point  impofé, 
fon  timbre  n’étoit  pas  des  meilleurs  , ou  * 
cette  étude  de  la  Philofophie  à laquelle 
elle  s’apliquoit  fi  fort , lui  derangeoit  un 
peu  les  aparteVnens  du  crâne. 

B r u t u s.  * 

Je  ne  croiois  pas  que  la  medifance  def- 
ccndît  ici  bas  : aparemment  elle  eft  fi  na- 
turelle aux  hommes  , que  leurs  ombres 
même  font  infedées  de  cette  pefte  , & 
qu’elle  les  fuit  par  tout. 

* César. 

Je  voi  bien  que  vous  ne  poffedez  pas 
encore  votre  Carte  Infernale:  Il  n’y  a- 

dans  le  Royaume  de  la  Mort  ni  haine  ni 
envie;  ainfî  la  medifance j feroit  fort 
mal  fes  affaires.  D’ailleurs  fur  quoi  trou- 
veroit-elle  à.  mordre  ? Les  Ombres  ne 
prennent  nulle  part  au  paffé,  &leur  pre- 
lent  tout  uni  & très-uniforme  ne  fournit 
rien  de  nouveau.  Mais  voulez-vous  en- 
tendre ce  qu’on  me  conta  de  Porcie  à 

foit 
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fon  arrivée  dans  ces  fombres  & ombra-- 
tiles  lieux  ? 

B R u t u s. 

Je  vous  écouterai  de  toutes  mes  oreif- 
les  de  Mort. 


César. 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  Pouie  extrê- 
mement dure:  mais  en  récompenfenous 
avons  Pineftimable  bonheur  de  ne  jamais 
entendre  fable,  fottife  , menfonge , fauf- 
feté.  On  dit  que  votre  Epoufe  s'étant 
aperçue  à votre  air  inquiet  & embaraflfé , 
que  vous  aviez  en  tête  quelque  deflein 
important , ne  voulut  pas  vous  demander 
ce  que  c'étoit,  qu’après  avoir  fait  fur  foi 
une  épreuve  de  fa  force  pour  garder  un. 
(ecret. 

B R u t u s. 

Cela  eft  fort  vrai.  Porcie  ,*  aïant  or- 
donné à fes  femmes  de  la  laitier  feule  , .fe 
fit  à la  CuHfe  une  incifion  profonde  ; if 
en  fortit  beaucoup  de  fang  ; & pendant 
quelques  jours  elle  fouffrit,  fans  fe  plain- 
dre des  douleurs -,  dont  Pâpreté  lui  caufa 
une  grofle  fièvre.  Comme  elle  me  vit 
très-alarmé  elle  me  découvrit  enfin  le  mi- 
fterc.  Fille  de  Caton  , me  dit-elle  , je 
ne  fuis  pas  devenue  femme  de  Bfu- 
tus , pour  ne  partager  que  fa  Table  Sç 

fon 
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fon  lit  ; une  Maitrelfe  auroit  les  mêmes 
avantages  : mais  je  dois  aufïi  avoir  ma 
part  de  ce  qui  fe  pafle  dans  votre  Efprit, 
& je  ne  meriterois  plus  d'être.ta  moitié 
de  Brutus,  fi  je  n'entrois  généralement 
dans  tout  ce  qai  peut  lui  arriver  de  trifte 
& de  dangereux.  Je  fai  qu'ordinaire-^ 
ment  le  fecret.  eû.  mal  placé  chez  une 
Femme  : mais  j’ai  cru  que  mon  éducation, 
que  le  nom  de  mon  Pcre  , que  celui  de 
mon  Mari  m'autorifoit  à me  promettre 
que  je  faurois  bien  me  taire,  dans  l'occa- 
fion.  Pour  m’en,  aflurer  mieux  je  me  fuis 
fait  tout  exprès  cette  bleflure  ; &puifque 
j'ai  eu  le  courage  de  m'ouvrir  la.  cuilfe  , 
& de  fuporter  fans  faire  rien  paroitre  les 
fuites  douloureufcs  de  cette  plaie  , j'au. 
rois  allez  de  fermeté  pour  périr  plutôt  que  ‘ 
de  trahir  une  confidence. . 

César. 

• 

Et  vous  n'apellez  pas  cela -un.  dérègle- 
ment d'Efprit 

B r u t u s.. 

Tant  s’en  faut  ^ je  l'apelle  untranlport 
Héroïque  , & cette  aâion  là  marquoit- 
une  Femme  infiniment  fuperieure  à la 
foiblelfe,*  & à la  timidité  naturelle  de  fon 
Sexe.  * 


Per  Morts. 

. ..César. 

Elle  en  exprimoit  bien  la  bizarrerie. 
S'enfoncer  un  couteau  dans  la  chair  pour 
fe  tâter  fur  le  filence,  & croire  qu'il  faut 
autant  de  force  d'efprit  pour  garder  un 
fecret  , cjue  pour  foufïrir  tranquilement 
une  douleur  aiguë  ; croiez-moi , il  n'y  a 
là  que  3u  machinal,  le  bon  fens  n'en  eft 
point  du  tout. 

B r u t u s. 

- Si  h raifon  & le  bon  fens  donnoient 
toujours  le  prix  aux  a&ions,  le  vrai  mé- 
rité feroit  réduit  à bien  peu  de  chofe  ; 
& tant  de  prétendus  beaux  endroits  dont 
on  fe*  fait  tant  de  parade  , ne  paroitroient 
plus  que  comme  les  effets,  du  (impie  tem- 
pérament. - % 

César., 

N'aprofondiflfons  point  cette  Morale  là 
trop  de  vivans  y perdroient  ; tant  & tant  de 
gens  qui  fe -Pavent  (i  bon  gré  de  leur 
conduite  , & qui  fc  croient  fi  refpc&a- 
bles  , feroient  bien  étonnez  en  voiant 
dans  un  tel  miroir  $ cjue  la  liberté  n'a 
point  de  part  à leur  mérité  , & que  l’a- 
mour propre  en  eft  le  feul  artifan.  Mais. 
» votre  Porcie.  >11  ne  faut  pas  demander 
(i.,  bien  content  de  fa  prouëfle , vous  l'ini-. 
-dates  au  Miftére  du  complot, 
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B R U T U S. 

Sans  doute.  Etonne,  ravi  de  trouver 
en  ma  femme  une  vertu  Ci  fublime  , je 
la  félicitai  de  fon  courage  ; je  me  félici- 
tai^ moi-même  avec  elle  de  l'avoir  pour 
époufe  : bien  éloigné  de  me  defàer  de  fa 
diferetion  dans  la  fuite  , je  ne  balançai 
point  à lui  aprendre  qu'il  s'agiffoit  de 
vous  poignarder  en  plein  Sénat  j & le- 
vant les  mains  au  Ciel , je  priai  les  Dieux 
de  bénir  l’entreprife,  & de  me  faire  trou- 
ver dans  l'execution  de  mon  deffein  l'hon- 
neur de  mériter  une  Porcie. 

César. 

Demander  aux  Dieux  le  bon  fticcês 
d’une  Sceleratcife  ? La°priere  étoit  édi- 
fiante ; c'étoit  avoir  une  idée  venerable 
de  la  Divinité.  • 

B R u t u s. 

Je  les  regardois  comme  devant  favori- 
fer  la  punition  d'un  crime  enorme  j &c 
fur  ce  pié  la  j'implorois  leur  jufte  ven- 
geance. » — -r 

C E S A R. 

Mon  crime  n'étoit  qu'imaginaire  : je 
veux  bien  le  fuppôfer  réel  ; votre  prière 
n'en  étoit  pas  moins  impie.  Si  j'étoisun 
Ufurpat-eur;  c'étoit  aux  Dieux  à me  pu- 
nir, & à^montrer  par  ma  punition  qu'ils 
, avoient 
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avoient  fait  reiilfir  ma  caufe  fans  l'aprou- 
ver  : mais  il  ne  vous  étoit  pas  permis 
pour  cela  de  m'aflaffiner  ; & quoique 
l'inftrument  de  la  Juftice  Divine  , vous 
n'en  étiez  pas  moins  un  perfide  , un  in- 
grat , un  rebelle,  un  Perturbateur  du  re- 
pos Public. 

B r u t u s. 

Je  n'cntens  point  ce  «finement.  Si 
Poprcffion  irrite  le  Ciel,  le  Sujet  qui  la 
▼ange  eft  agréable  aux  Dieux  ; & ils  lui 
en  tiennent  compte  comme  d’une  bonne 
œuvre. 

César. 

« Voila  aflurément  une  belle  Morale. 
Suivant  votre  principe  , ce  feroit  parmi 
les  bonnes  âmes  à qui  vengeroît  le  mieux 
la  Divinité  oflfenfée  ; & comme  le  crime 
& le  vice  fourmillent  dans  le  Monde  , 
les  zélez  n'auroient  qu’à  faire  main  bafle 
fur  tous  les  Membres  fcandaleux  delà  So- 
ciété. 

• B R u t u s. 

-Vous  êtes  vif  en  conféquence’  j mais 
vous  ne  les  tirez  pas  juftes.  * Le  crime  v 
& le  vice  étant  fous  la  dépendance  des. 
Loix  , il  n'apar  tient  qu'a  elles  de  les  ré- 
primer fous  là  protedion  du  Ciel  ; &les 
Dieux  pour  le  maintien  de  l'ordre , pour 

la. 
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la  confervation  & pour  la  fureté  des  Corps 
Politiques  défendent  aux  particuliers  de 
s’en  mêler.  Mais  un  Oprefïèur  s'étant  em- 
paré du  pouvoir  des  Loix  , & n’aiant 
point  d'autre  borne  que  fa  volonté  , le 
CieL  , qui  prononce  d’abord  fa  condam- 
nation, l’abandonne  aujufte  reffentiment 
de  fes  nouveaux  Sujets  ; il  leur  infpire 
même  fon  châtiment  & fa  mort  ; ainfi 
ceux  de  ces  Sujets  qui  ont  le  courage  de 
punir  le  Titan,  & de  finir  fa  violence  en 
» le  tuant,  offrent  un  facrifice  auffi  agréa- 
ble à la  Divinité , qu’il  elt  utile  à leur 
Patrie. 

C £ s A R. 

Que.  la  vapeur  d’un  fang  verfé  par  noir- 
ceur & par  trahifon  embaume  les  narines 
de  Jupiter,  c’eft  ce  que  vous  ne  meper- 
fuaderez  jamais.  Quoiqu’il  en  Toit,  fi. 
les  Dieux  prenoient  eux-mêmes  le  foin 
de  foudroier  le  coupable,  leur  juûice  en 
feroit  plus  éclatante , l’exemple  plus  effi- 
cace ; & ils  épargneraient  lesfu  ites. 

B R Ü T U S. 

Je  vous  entens  , n’allez  pas  plus  loin.. 
Il  efl  vrai  que  fi  , par  exemple  y les  Dieux, 
vous  avoient  tué  d’un  coup  de  foudre  , 
on  aurait  aplaudi  davantage  à la  juftice 
du  Ciel , 8t  que  peut-être  R.omc  ne  fer 

feroit 
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ferait  pas  replongée  dans  la  Guerre  : mais 
anfli  Rome  n'auroit  pas  eu  le  $laifir  de 
voir  Tes  véritables  Citoiens  animez  à qui  la 
vengerait  le  mieux  , & à qui  donnerait 
le  plus  de  coups  au  Tiran  ; cette  bonne 
Mère  n'auroit  pas  eu  la  gloire  de  trouver 
encore  un  fi  grand  nombre  d'Enfans,  don- 
ner genereufement  biens  & vies  pour  le 
recouvrement  delà  liberté, 

C t s!  A R. 

Il  eut  été  bien  plus  agréable  à Rome , 
que  le  Ciel,  pour  me  punir  plus  authen- 
tiquement , eut  fait  un  miracle  en  fa  fa- 
veur; & elle  eut  beaucoup  mieux  fait  de 
s'en  tenir  à cette  douce  & tranquile  om- 
bre de  liberté  que  je  lui  laiflbis  , que  de 
vouloir  ratraper  une  liberté  effedive  qu'el- 
le ne  pou  voit  pas  foytenir , par  ce  qu'elle 
s'en  étoit  rendue  incapable. 

B R U T U S. 

Rome  avoit  perdu  un  trefor  dont  elle 
ne  pouvoit  regretter  trop  la  perte  : elle 
a fait  les  derniers  efforts  pour  le  retrou- 
ver. J'ai  eu  l'honneur  de  la  conduire 
dans  cette  recherche  là  : nous  le  retenions  , 
ce  tréfor  ; il  nous  a echapé.  : ce  n'eft  point 
notre  faute  ; le  Ciel  avoit  fes  raifons. 

César. 

Vous  ne  l'aviez  peut-être  pas  prié  avec 

affez 
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de  foi  &de  fervpur  : brifons  là  defliis. 
Vous  n&>bligeriez  de  me  conter  naïve- 
ment les  circonftances  & les  fuites  de  vo- 
tre adion.  Nos  Ombres  Romaines , qui , 
de  votre  grâce , occupent  beaucoup , de-  • 
puis  peu , les  bras  de  notre  vilain  Dieu 
palfager,  ne  s'accordent  point  dans  leurs 
récits.  Car  quoi  que  les  Morts  s'enten- 
dent à merveilles  fur  le  Droit  , ils  ne 
laiflent  pas  de  varier  beaucoup  fur  le  Fait. 

B R U T U S. 

Voici  une  particularité  qui  fera  parler 
de  moi  : elle  m'eft  glorieufe  ; &je  n’au- 
rois  garde  de  la  raporter  fi  on  rougifloit 
ici.  Le  jour  que  vous  fûtes  immolé  Ci 
juftemcnt  à la  République  , nous  nous 
promenions  fur  la  Place  mes  braves  Com- 
pagnons & moi  en  attendant  que  vous 
vinifiez  au  Sénat.  Vous  jugez  bien  que 
nous  n'étions  pas  fort  tranquiles,  &quc 
' vôtre  lenteur  , qui  étoit  ordinaire  pour- 
tant, nous  faifoit  languir.  Mais  il  penfa 
bien  m'arriver  un  autre  contre-tems.  Un 
de  mes  gens  vint  tout  elfouflé  m'annoncer 
que  ma  femme  étoit  aux  abois. 

C E S A R. 

L'impatience  d'aprendre  la  nouvelle 
de  ma  mort  lui  caufoit  aparemment  quel- 
que fufïocation? 

' B r u-v 

s\ 
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B R U T U S. 

Dites  plutôt  le  péril  où  elle  me  voïoit 
cxpofé.i  /„  Porcia  paflionnée  du  foncy 
„de  l’advenir,  & n’étant  pas  allez  puiffan- 
te  pour  fupporter  une  G grande  agonie 
„ d’efprit,  à peine  fe  pouvoit  contenir  de- 
„ dans  la  maifon  ; ’ains  treflailloit  de  frayeur 
„ à chacun  bruit  ou  cry  qu’elle  entendoit, 

„ ne  plus  ne  moins  que  font  ceux  qui  font 
,,  efpris  de  la  fureur  des  Bacchantes , deman- 
„ dant  à tous  ceux  qui  tevenoient  de  la  Pla- 
,,  ce,  que  faifoitBrutus  » & y envoïant  con- 
tinuellement meflagers  les  uns  fur  les  au- 
tres pour  fçavoir  des  nouvelles.  A la  fin 
,,  la  chofe  allant  en  longueur , fa  force  cor- 
,,  potelle  11e  pût  plus  refifter  , ains  fe  laiifa 
,,  aller  & défaillir  tout  à coup  : tellement 
„ qu'elle  n’eut  pas  feulement  loifir  d’entrer 
,,*lans  fa  chambre  ; car  il  lui  prit  une  foi-  ' 
„ blefle  ainfi  qU’clle  étoit  aflîfe  enmy  la 
„ maifon,  dont  elle  fe  pasma  incontinent, 

„ & perdit  la  parole  entièrement.  Ce  que 
„ voyant  fes  Servantes  , fe  prirent  à crier, 
„&  les  Voifins  y accoururent  à la  porte  , • 
„ au  moyen  de  quoi  le  bruit  fut  inconti- 
„ nent  efpandu  par  tout  qu’elle  étoit  très- 
„ paflee  : toutefois  elle  revint  bientôt  de 
„ cette  pasmoifon , & fut  couchée  & traitée 
»,  par  fes  femmes.  • * 
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C E S A R. 

La  bonne  Stoïcienne  ! C’efi:  que  le 
couteau  n’avoit  point  pénétré  aflfez  avant, 
Difons  la  chofe  comme  elle  paroit  : la 
force  du  dépit  de  ce  qu’on  cachoit  un 
fecret  & de  l’envie  de  le  favoir  rendirent 
votre  Porcie  forte  & PhHofophe;  la  crain- 
te de  périr  avec  vous  la  remit,  non  feule- 
ment au  niveau,  mais  même  audeflousde 
iôn  fexej  tout  cela  étoit  bien  femme.  * 

B R u t u s.  .* 
L’interpretation  eft  maligne  ; jugez 
plus  équitablement.  Porcie  fe  tire  du 
iang  , elle  brave  la  douleur  & la  fièvre 
pour  engager  un  Mari  à lui  faire  part  de 
les  inquiétudes  ; l’aprehenfion  très-bien 
fondée  de  ne  plus  le  revoir  que  mort  , 
la  met  prefque  au  tombeau  ; il  n’y  a rien 
là  de  femme.  * 

César. 

v Je  ne  veux  point  vous  contredire.  Un 
Mort  & un  Veuf  ont  toujours  un  grand 
panchant  à dire  du  bien  de  leurs  Epoufes; 
c’eft  qu’en  l’un  & en  l’autre  Monde , j’en- 
tens  le  materiel  & le  fpirituel , le  noeud 
conjugal  ne  fauroit  fe  renouer.  Mais  que 
, je  vous  reprenne  ou  je  vous  ai  laiffé. 
Vous  vous  trouvâtes  donc  dans  un  terrible 
* im« 

va  y 


' 


Des  M o >R  T s.  2.87 

embaras  quand  vous  apritqs  l'état  fi  dangc-/ 
reux  de  voire  chére<Catonne  l 

•.  ■ > B -R  U T 11  s..x  i ; 

Plus  terrible  mille  & mille  Pois  que 
vous  ne  pouvez  l'imaginer.  Jamais  il  n'y 
eut -un  combat  fi  rude  entre  le  coeur  & 
la  raifon.  La  tendreffe  m'entrainoittout 
entier  vers  ma  Porcie  mourante  : Le  de- 
voir me  rapelloit  tout  entier  vers  la  Ré- 
publique qui  me  tendoit  les  -bras  ; & ce 
déchirement  d'amc  me  caufoitla  plus  cruel- 
le des  agitations. 

•Ces  a r.'  1 , 

Oh  Paffaut  ne  vous  étoit  pas  nouveau. 

A ce  que  vous  m'avez  dit  au  commen- 
cement de  notre  converfation  , vous  en 
aviez  déjà  foutenu  un  pareil  ; & votre 
in  ligne  viâoire  fur  la  grande  reconnoif- 
fance  , que  vous  me  deviez vous  ren* 
doit  facile  un  triomphe  fur  Pamour  con- 
jugal. - „•  . . ...  -•  • x fV  ■:  ' 

• ; B R U t U S.  *V7.  M r *> 

J’eflfuiai  la  même  peine  dans  tous  les 
deux  ; & jeene  fouffris  pas  moinspôjur  la 
Patrie  à me  refoudre  de  poignarder  Céfar  j 
qu’à  me  réfoudre  d’abandtfnner  lira  fem* 
itie  aux^  menaces  de  la  mort.  ,;  î v^bc-  > 

. • C Jîi'S  -.-A  R;'  ..  oh  nobbii© 
Mais  enfin  le  beau  Phaofcoüie  dciPattid 
_.(V7  - N . Pem- 

**  **  . r 
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Tcmporta  ; & quelque  tendrefle-  qu’on 
eût  pour  l'Epoufe , oft  ne  jugea  pas  à pro- 
pos de  remettre  pour  elle  la  prétendue  dé- 
livrance de  la  Mcre  commune. 

. ?'  B r u ’t-  u s. 

C'eft  de  quoi  je  fais  gloire  ; & tous 
ceux  qui  voudront  me  rendre  juftice 
conviendront  qu'en  cela  je  n’en  cède 
point  au  premier  Bfutus.  Il  immola  fon 
Fils  à la  confirmation  “de  la  Liberté  naif- 
fante  : moi  qui  pouvois  guérir  tout  d'un 
coup  Porcie  en  me  pie  Tentant  devant  el- 
le , je  confentis  qu'elle  mourût  ; & j'y 
confentis,  dans  la  feule  vûë  de  faire  re- 
vivre la  Liberté  morte.  Qui  des  deux  Bru- 
tus  fut  le  plus  généreux? 

. , ?*.'  Ce  s a r. 

En  cas  de  generofité  je  dormerois  la 
préférence  à votre  Modèle  ; car  il  y a 
dans  la  perte  d'une  femme  des  endroits 
bien  confolans  qui  ne  fe  trouvent  point 
N dans  la  perte  d'un  Fils  r mais  vous  n'c- 
* toufïïez  tous  deux  les  fenrimens  les  plus 

légitimés  de  la  Nature  , “ que  pour  éter- 
jïifer  mieux  votre  nom  : en  ce  cas  là  , 
vous  n'aviez  l'un  & l'autre  rien  à vous 
reprocher  fur  l'entêtement.  Il  n'eft  plus 
cjueftion  de  cela  5 roions  les  fuites  & la  fin 
t&  votre  kiitoke.  < l . v 

Bru- 


Digit 


t.  > B R 11  T U S. 

Elles  ne  furent  pas  heureufes.  D'abord 
nous  n'enmes  pas  lieu  de  nous  repentir. 
Tous  les  vrais  Romains  donnèrent  à no* 
tre  a&ion  les  louanges  qu'elle  meritoit , 
& nous  nommant  {es  Libérateurs,  ils  fe 
déclarèrent  hautement  pour  notre  ver- 
tu. Le  peuple  même  fe  répandit  en  tù* 
clamations. 

César.. 

V * ■* 

Qiioil.ce  même  Peuple  fi  content  de 
mion  adminiftration  , fi  prodigue  d'en* 
■cens , 8c  dont  je  paroifiois  l'Idole  ? 

B R u t u 

Aufli  l'etiez-vous  par  votre  adreflefin* 
guliere  à le  gagner  &à  l'amufer.  Tant 
que  vous  fûtes  fon  Maître  , il  ne  fit  at** 
tention  qu'à  vos  liberalitcz  & qu’à  vos 
douceurs;  des  que  vous  eûtes  expiré  fous 
nos  coups,  il  ne  penfa plus  qu'à  votre  ti- 
rannie  & qu’à  votre  opreÆion. 

César. 

De  foi-meme  le  Peuple  n'efl  pas  ca« 
pable  de  connoitre  la  tirannie  : un  joug, 
même  três-pefant , ne  l'incommode  point; 
& nous  avons  vu  la  haut  des  Peuples 
chargez  impitoyablement  , & n'en  être  » 
pas  moins  paffionnez  pour  la  conferva- 
cion  & pour  la  gloire  des  maîtres  qui  les* 
- N i char- 
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chargent.  Mais  aparemment  lés  gens  de 
/votre  clique  , ces  foi-difant  vrais  Ro- 
mains, ne  manquèrent  pas  après  votre 
■belle  expédition,  de  crier  dans  la  Ville, 
liberté , liberté  , & au  feul  Ton  de  cette 
chimère,  le  Peuple,  qui  partout  eftune 
chimère  , oublia  mes  bontez^pour  aplau- 
. dir  à mes  aflaflins. 

. B R U T U S. 

Dites,  dites  plutôt  qu’à  la  nouvelle  de 
votre  mort,  ce  Peuple  le  premier  & au- 
paravant le  plus  libre  delà  Terre,  ce  Peu- 
ple que  vous  Paviez  b bien  tenir  dans  ua 
agréable  efclavage  , ouvrit  tout  d’un  coup 
les  yeux  ; & que  fe  relfouvenant  de  Tes 
droits  , il  s’en  feroit  remis  en  pofiellîon 
b les  Fauteurs  de  votre  crime  ne  l’en  ' 
avoient  détourné  , eux  qui  n’étant  pas 
meilleurs  Romains  que  vous  , vifoient  à 
heriter  de  votre  pofte  & de  votre  pou- 
voir, comme  ils  avoient  hérité  de  votre 
.ambition.  ' - * 

César. 

'Intention  à part  ; ceux  qui  agitoient 
de  cette  forte  de  vent  là  le  Peuple  Ro- 
main qu’on  doit  regarder  comme  une 
. Mer  , entendoient  le  mieux  fes  vérita- 
bles interets.  Mais  vous  qui  nous  repro- 
sz  tant  xiotie  .ambition  > avicz-vons  la 


Des  M o x.  t af 

confcience  bien  nette  de  ce  coté  la  ? 

Point  de  déguifement;  l'efperance  d’une 
Dï&ature  comme  la  mienne  ne  vous» 
chatouilloit-elle  point  un  peu  le  coeur  ?• 

Si  venant  ici  vous  n'aver  point  laifl'é 
vos  grandes  lumières  en  chemin  ; ( car- 
vous  étiez  connu  pour  un  bel  Efprit  ,, 
pour  un  Philofophe  , pour  un  favant  , 
vous  faifiez  meme  des  livres,,  & vous 
étiez  tellement  dans  le  goût  du  ftile  gra- 
ve , concis  , nerveux  , que  notre  célé- 
bré Cicéron  , . qui  pourtant  vous  efti-  ‘ * 

moit  infiniment  , ne  paffoit  che£  vous 
que  pour  un  grand  difeur  de  peu  do 
chofe  ) fi  dis-je  , l'obfcure  condition 
d'Ombre  n'a  rien  diminué  de  votre  , 
favoir , vous  n'ignorez  pas  que  chez. 
Meilleurs  les  Mortels  l'amour  'propre  eft 
bien  malin:  il  fait,  cacher  fi  finement 
Putiiité  perfonnello  fous  le.  voile  du  bien 
public  ! Entre  nous  donc  , votre  inten- 
tion étoit-elle  tout-à-fait  pure  ; n'y  avait- 
il  point  un  peu  de  Cé far  dans  votre  He~  ' . 
roïque  Brutus? 

B r u t u sr. 

„ Sans  m'arrêter  ni  aux  clartez  quer  je 
pouvois  avoir  fous  le  Soleil  , ni  aux 
épaiffes  ténèbres  qui  m'environnent  dans 
cc  pais,  fv  noir  qu'on  a mênffe  bien  de  la 
N 3 \ pe inc  ; 
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peine  à s’y  reconnoître , je  viens  de  plein 
faut  à l’Apologie  de  mes  intentions. 
Oui  j’aimois  la  Republique  ; je  n’aimois 
qu’elle  ; & fi  ce  qui  fe  pafîe  dans  PEf- 
prit  humain  étoit  démontrable , je  pour- 
rois  alléguer  une  preuve  decifive  de  mon 
desintercflfement.  Pompée  avoit  fait  mou- 
rir mon  Pere  : j’àvois  donc  le  plus  grand 
fujet  du  monde  de  le  haïr  : je  n’avoîs 
point  cache  ma  haï  ne,  n’aiant  jamais  dai- 
gné ni  lui  parler,  ni  le  falucr.  Cela  fit 
croire  que  je  m’afttachèrois  à vôtre  fa** 
éiion  : j’entrai  néanmoins  dans  le  parti- 
de  Pompée  parce  que  je  le  pris  pour  le 
meilleur,  pour  le  plus  jufte  , & que  je. 
jïigéai  qu’o'rt  doit  préférer  les  interêtA- 
dc  la  Patrie  aux  reuentimens  & auxift* 
terêts  perfonneîs. 

César. 

‘ Vous  Aviez'  donc  bonne  opinion  de 
notré  Enftél/hi  Commun  ? penfes-vous 
que  fes  Vuës  fuflent  plus  pures  , plu* 
droités' , moins  ambitieulcs  que  celles 
que  vous  m’attribuez. 

B r u t n s. 

Je  croi  bien  que  vous  étiez  tous  deux 
épris  du  même  objet , que  le  pouvoir 
fuprême  étoit  la  Maitrcflc  pour  qui  vous 
foupiriez  tous  deux.  Quelques  amis  mê- 
me 
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me  de  votre  Rival  parlant  dç  lui  après  fa 
funefte  chute  , le  mettaient  au  rang  de 
Cinna,  de  Marlus,  de  Carbon  & au  vo- 
tre -î  fclon  eux  il  tendoit  aufïi  à la  tyran- 
nie ; la  conquête  de  la  Republique  etc it 
le  prix  qu'il  fe  propofoit  de  remporter 
par  fes  armes;  & s’il  eut  gagné  la  vi&oi- 
re  il  fe  feroit  maintenu  daqs  l'autorité 
fous  le  titre  de  Di&ateur  ou  de  Confui 
perpétuel  , ou  fous  le  nom  de  quelque 
charge  moins  odieufe. 

. ’ • César.  - 

Pompée , nonobftant  cette  haute  efli- 
me  qu'on  avoir  de  fon  zélé  , & qui  lui 
avoit  procuré  le  glorieux  furnom  de 
Grand  , étoit  donc  un  rebelle , un  mau- 
vais & ingrat  Citoïen  ; j'avois  donc  rai» 
ion  de  le  pou rfuivrC  ' «=.  . * 

, t:\Vv  B;  R;  U T U S. 

Des  deux  chofes  que  votre  réponfc 
contient,  la  première  n'eft  qu'une  conje- 
cture, qu'un  doute  , qu'un  foupçon  ; 8c 
l'autre  eft  très-fauïïè.  On  ne  favoit  pas 
au  vrai  ce  que  votre  Antagoniftc  àuroit 
fàic,  s'il  étoit iforti  vi<9;orieux  de  votre 
qùcrcilcî  • .Mais  : quel  que  fû  t fon-  but, 
il  avoit  ld^Magiftraturéy  il  avoit  Rome 
de  fon  coté.  Ainfi  c'étoit  a vous  d'o- 
beïr  ; & par  ce  même  devoir  de  Sujet  je 

N 4 ne 
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ne  balançai  point  lorfqu'il  falut  choifir 
entre  lui  & vous. 

G E S A R. 

Mais  dites-moi , je  vous  prie  , depuis 
votre  complot  formé  jufques  à l'execu- 
tion , ne  fouhaitâtes- vous  pas  bien  des  fois 
Pompée  en  ma  place  ? 

*B  R u t u.  s.  ' 

Hé.pourquoi  ? ■ . 

G E s A R;  . 

Gomment,  il  faut  vous  dire  tout  làdefc- 
fus  ? Qu'avez-vous  donc  fait  de  votre, 
pénétration  Stoïque  ? Ne  voiez-vous  pas 
que  fi  fous,  le  Titre  de  Didateur  , d© 
Conful  , de  tout  ce  qui  vous  plaira  , 
Qu’importe  pourvu  que  le  perpétuel  y 
loi t ?.  Si  dis- je  ^ fous  quelque  nom  ra- 
douci, Pompée  a voit 'détruit  la  liberté  ert 
fe  rendant- maître  dé  tout  , vous  vous 
feriez  cru  obligé  en  honneur  & en  con- 
feiepee  de  le  poignarder  ; or  quel  plaifir 
alors  d'avoir  une  h belle  occafion  pour  van- 
ger  la  mort  de  votre  Pere; y - f * . - 
£.  i'  . i B"r  u>  tvu  Sfc-p  ^ ri 
Vous  nc^ronnoiflez.  çds  de  cœur  d*un _ 
Brutus.  C'eft  .juftementeêefcfe  raiion  de 
vengeance  qui  m’auroit  iem péché  de  con- 
foirer* ...  o r e T \>  i 1 ; » i A b*  o •:  r , ■ . k 

I **'  ^ * 
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C K,  S A R»  .-p1-*- 

; Je  m’y  perds.  Quoi  î vous  ne  vous-fc* 
riez  pas  fait  un  vrai  plaifir  de  pouvoir 
tout  à la  fois  apaifèr  les  Mânes  de  votre  - 
Bére,  & tirer  de  fefclavage  votre  bonne 
mère  Patrie  , cette  Republique  qui  vous 
étoit  fi  cliére , & pour  la  liberté  de  laquelle  - 
rien  ne  vous  coutoit  ? 

B- r u t-  u s. 

Non.  J’aurois  craint  de  confondre  ma- 
propre  fatisfa&ion  avec  l’aquit  de  mon 
devoir  : j’aurois  trouvé  mon  plus  ha'iifa- 
ble  ennemi  dans  le  Tyran  j & je  voulois 
Le  Tiran  tout  feul.  Je  vous  l’ai  déjà  in- 
finué  : yotre  tendrefic  , vos  bontezpour 
moi  faifoienr  toute  la  beauté  de  mon  en-' 
treprife  ; je  vous  aurçis  tue  avec  moins 
de  mérité  fi  je  vous  avois  eu  .moins  d’o-  ; 
bligation  ; & fi  vous  ne  m’aviez  pas  été 
Cefar,  je  n’aurois  pas  eu  toute  1#  gloire  - 
d* un  excellent  Républicain. 

. E S A R.  -,  . 

Je  ne  deftinois  pas  tant  de  bonne  vo^  ■ 
lônté  à un  ufage  fi  Philofophique.  Mais 
le  Monde,  lui  qui  fait  laçloire,  puifque 
îa  bonne  & la  mauvaife  réputation  con-  • 
fîftent  Uniquement  dans  les  belles  & lai!-  ' 
des  images  que  les  hommes , c’clTà^UreT» 
ordinairement  des  fous,  fc  fôntdekhom-'  • 

N*’5>  m*'5 
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mes,  le  Monde  y dis- je  , entroit- il  bien- 
dans  cette  grande  delicatefle'  dé  fenti- 
mens  ? • *• 

B ru  t u s. 

Sans  doute.  J'ai  fu  qu’on  difoit  dé 
moi  à Rome,  que  je  n’étois  pas  de  ceux 
qui  haïflfent  le  Tyran  , mais  non  pas  la. 
tyrannie , ou  qui  aiment  non  la  liberté  , 
mais  la  personne  de  celui  qui  fe  déclaré- 
pour  la  liberté  ; que  je  haïffois  Pompée- 
& que  néanmoins  je  le  fécondai  ; que  j’a- 
Vois  toutes  lés  raifons  du  Monde  pouraî~ 
mer  Céfar,  & que  néanmoins  je  confpi- 
rai  contre  lui,  par  ce  quej'avois  cru  que 
Pompée  foutenoit  là  caufe  de  la  Patrie 
& que  Céfar  étoit  devenu  Tyran.  Cet- 
te droiture  de  mes  internions  pafla  pour 
un  fait  certain  , & on  ne  fe  trompoic 
pas.  On  ne  jugéôit  pas  ft  favorable- 
ment tlu  motif  de  Cafïius  mon  Collè- 
gue caron  fe  pïrfuada  qu'il  travailloic 
beaucoup  plus  pour  fôn  agrandiifement 
particulier  , que  pour  l'avantage  de  la 
République.  ' ' 

' G e s a r.  . - 

' Voulez-vous  bien  que  je  raportè  à 
fnon  tour  ce  que  je  fai  qu'on  a dit  conr* 
tre  vous  ? Donnez-vous  la  peine  d'écou- 
ter votre  condamnation.  Vos  Juges  font 

\ " gens 
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gens  d'efprit  & de  bon  fens  ; 8c  d'ail- 
leurs ils  ne  font  rien  moins  que  vos  En- 
nemis. Celui -qué  Briitus  fit  mourir,  a 
dit  un  Politiqüë  plus  Républicain  de  de- 
r voir*  que  de  fentiment  meritoit  la  mort 
je  Pâ votre  j cent  mille  vies  s'il  les  avoit 
eues  n'âufoicnt  pas  fuffi  à l'expiation  de 
fon  ctime ; mais  ce  n'étoit  point  à 3.  ou 
4.  particuliers  d'entreprendre  de  le  punir  ; 

& on  peut  apliqüer  ici  la  maxime',  ta 
fôuffranceèft  jufte  Paétiori  eft  très-in- 
jufte , pafio  jujfa , aÜio  injtifHjfima. 

‘ ''  B'r  u.t  u s. 

v ‘J'ai  déjà  réfuté  la  fécondé  propofitiony 
en1  vous  prouvant  que  chaque  Membre 
tPùhe  Société  libre  a'  droit  fur  la  vie  d'un 
riouvéî:  Oprdfeür. 1 D’ailleurs  votre  hom- 
me que  je  connois,  & qui  étoit  en  effet 
Uii  Monarcholâtre  zélé  fous  le  mafque 
de  Républicain  , n'a  pas  pris  garde  qu'ell 
cela1,  quoique  rigide  cenfeur  de  la  faute 
râifon,  ‘il  fe  contredifoit  groffierement.  Il 
vénoit  d’aprouver  le  detrôriement  deTar- 
quin  le  fuperbc , tntreprife  par  le  feul  Bru* 
tus  ; & il  trouve  mauvais  que  trois  ou 
quatre  des  premiers  de  la  République,  la 
defaffent  d'un  homme,  qu’il  confefîc  lui- 
mône  avoir  mérité  cent  mille  Morts , & 

:v»  * • • • -de 

• •>;<  ; 
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de  l’ufurpation  duquel  on  ne  pouvoitdcli-* 
vrer  la  Patrie  qu’enle.peçç^ntdc  coups. 

;;  u -s  ; : ' Q :B  • s;  4r#*tn.r‘  ' 

Il  y a bien;  de, la  différence/ i.Tarquin 
avoit  fait  mourir  le  Pere  & le  Frere  d« 

‘ ^ ■ - i ^ * 1 TJ  - * 

celui  qui  abolit  le  Diadème,  à Rome  J & 
iJ  Peut  fait  mourir  lui-meme  s'il  n’avoit 
eu  Padrelfe  d'aftedçy*  eette  fiupjdité  apa- 
rté qui  le  .fit  (ii^^çr  Brq^,  ^ . .J. 
il  , r-«v  T;Ur  st..Y  » ^ 

L'objcétion  effpitoiable.'  q.$ij^pqfic£- 
fion  4e  la  Souveraineté,  doit.mejtre  ua 
Tyran  à couvert  de  tout  ^attentat  * de  la 
part  des  particuliers , ■ Brutes  en  faifant 
fpulevej*  Rome. contre  Pii/urpateur  Tar- 
quin  -étoit  criminel,  j.  -f^jhafne  ,,,fa.v£n-v 
geanccvperfonnelle  ne  Pautorifojt-  pointa 
‘cela;  c’étqit  une  rebe)Uon  dans  toutes  les 
formes  i • Mais-fi  fôn  a&ion  a été  légiti- 
me, la  mienne  par- une  confequcnce  ne-; 
cefiaire  idç  infaillible  Pa  été  -auffi^;,  8f  moi 
plus  louable  eent  &ôent  fois  que  jl  ancien 
Brutus  , t en  ce  que  <,  par  Pexpulfion.  du 
deftrufteur  de  fa  Famille  , il  contcntoit 
la  paflion-,  & que  , comme  je  vous  Pal 
déj?;dit',  en^vous  poignardant  fimmoloisi. 
nion  -propre  cœur-  * ,, 

* -»•  Ces  a ri*.  • - 

Efteore  xin  coup  fotife  , pur  gaîima-. 
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ttas  !,  Il  n'y  eut  que  moi  de  vidime  dans 
Votre  facrifice  ï avec  le  couteau  de  la  plus 
horrible  ingratitude  vous  m’immolâtes 
d’abord  dans  votre  .cœur  5 enfuite  vou^ 
me  poignardâtes  dans  le  Sénat  ; .&  en  tous 
les  deux  , conduit  par  l’idée  d’un  faux 
Heroïfmc ,,  vous  fuiviez  votre  penchant. 
Mais  brifons  une  bonne  fois  fur  cet  ar- 
ticle là  ,,  tnous  îé  rebatons  trop.  Reve- 
nons plutôt  a ceux  qui  vous  ont  çondàm* 
pér,  j]P.n  de  nos  plus  célébrés  Pliilofophes 
9 , dît  noblement  qu’en  l’état  où  ctoient 
alors  les  chofcs-,  il  ne  faloit  pas  efperer  lé  . 
retour  du.  Gouvernement  Kcpublicain.Les 
mœurs  des  Romains  étoient  changées  5 
le-  prix  de  l’ambition  étoit  trop  grand  ; 
le  Pofte  d’où  l’on  vouloit  faire  tomber  le 
vainqueur  du -grand  Pompée  étoit  telle-' 
ment  envié,  qu’il  étoit  facile  de  prelfenn 
tir  qu’amefure  qu’on  l’oterpit  à une  ..péri 
fonne  plufieurs  autres  fe  p.rçfen  ter  oient 
pour  le  ^emplir.  1 1;  _ lt^\rr/'yn 

„ ;V  t,  u-  v-,  ■% 

Ce  Phitofôphe  de  nom  > c’eft  la  Scdg 
dominante.,  avoit  aparemment  fes  rajÇopâ 
de  flaterie  & d’intérêt  pour  trahir  fes  Iu-i 
micres.,  pour  les  accommoder.au  tems& 
à. fa  fortune.  Mais  quand  il  auroit  parlé 
de.  .bonne  foi , il  eut  parlé  de  fort  mau? 

N 7./  vais» 
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vais  fens.  Avant  votre  rébellion , Rome,, 
toute  dereglée  que  vous  la  faites  » ctoir 
pourtant  libre  : fuivant  toutes  les  aparen- 
cës  Rome  feroït  demeurée  libre,  du  moins 
encore  quelque  terris,  fi  vous  lui  aviez  etc 
tin  fujet  obeïflant  & fidèle.  Pourquoi’ 
donc  étoit-il  impoflible  qu'elle  redevint 
ce  qu'elle  avoit  été?  Et  p.uîfque  par  votre 
ufurpatiori  vous  aviez  irtfpire  à plufieurs 
Romains  l'envie  de  s’élever  à l'autorité 
abfoluc , votre  mort  en  étoit  d'autant  pli$ 
neeelfaire  : il  faloit  faire  dé  vous  ûri 
grand  exemple  pour  opofer  une  digueà. 
l'ambition  des  autres,  & pour  les  contenir 
par  la  crainte  d'un  pareil  fort;  ' ' / * • 

' - ‘ - . C r s a r.  > '-,'sl 

Ceque  vous  dites  là  ne  s'accorde  guère- 
avec  l’cxperience.  La  liberté  une  foi$- 
perduc  ne  fe  recouvre  jamais.  Plufieurs 
Republiques  ont  été  metamorphofées  en 
Monarchies  ; mais  je  ne  fai  fi  on  i vu 
quelque  Monarchie  redevenir  Républi- 
que. On  devoir  me  tuer  poyr  l’exem- 
ple  , dites  vous  ? Hélas  que  vous  con- 
noiflez  peu  l’artibltion  de  regner  ! Elle 
hazarde  tout  ; la  vue  d'une  Cataftrophe 
éloignée  & incertaine  n'eft  point  capa- 
ble de  la  ralentir.  Un  Prince  a-t-il  été 
puni  de  fa  tyrannie  par  une  fin  tragique  ?' 

fa. 
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fi»  Couronne  n'en  eft  pas  moins  bri- 
guée , & fouvent  le  Succefïeur  eft  plus 
Tiran  que  lui,  Mais  après  vous  avoir  op- 
pofé  un  Critique  & un  Philofophe  , je 
veux  encore  vous  mettre  aux  prifes  avec 
un  Hiftorien..  Il  obferve  deux  cbofes. 
Premièrement.  Qu'une  fureur  de  Scé- 
lérat s'empara  de  quelques  uns  qui  me 
portoient  envie  & les  pouffa  à me  tue? 
injuftcment.  En  fécond  lieu..  Qu'en- 
core  qu'ils  alleguaflent  le  beau  pretexte  de 
rétablir  la  Liberté,  leur  aélion  fut  réelle-; 
ment  impie,  & replongea  dans  les  fcdi- 
tions  un  Etat  qui  commençoit  à goûter 
les  Avantages  d'une  bonne  adminiftration. 
Il  déclaré  enfuite  que  la  Monarchie  eft 
préférable  au  gouvernement  démocrati- 
que , & que  l'hiftoire  prouve  que  les 
villes  & que  les  particuliers  ont  fenti  plus- 
de  douceurs  , & beaucoup  moins  d'ad- 
verfitez  fous  l'autorité  d'un  feul  , que 
fous  le  gouvernement  populaire  ; que  s'if 
y a eu  des  Etats  qui  aient  fleuri  fous  un* 
tel  Gouvernement ,‘  cela  n'a  duré  que  juf* 
ques  à ce  qu'ils  euflent  aquis  un  certain 
point  de  grandeur  & de  puîfTance  , au 
delà  duquel  on  n'a  vû  que  des  difeordes 
caufées  par  l'envie  & par  l'ambition  ; & 
qu'ainfi  puifque  la  Ville  de  Rome  fè 

voyoit 
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voyoit  alors  Maîtrefle  d'une  infinité  dô 
Nations  , 8c  comblée  de  richefles  & de 
gloire  , il  étoit  impoiïible  que  les  habi- 
tans  n'y  lâchaficnt  point  la  bride  à leurs 
partions  au  milieu  de  la  Liberté  Répu- 
blicaine ; & encore  plus  importible  , 
qu’en  ne  réfrénant  -point  leur  cupidité  , 
ils  s'accordaient  entr'éux.  Que  fi  vous. 
& Cartius  aviez  bien  confideré  ces  cho- 
fes,  vous  n’eurtiez  jamais  tué  . le  chef  de 
la  Republique  ,■  ni  plongé  par  là  vos  per- 
fonnes  & tout  l'Empire  Romain  dans  une 
infinité  de  malheurs.  IrLpopulari  reipu- •- 
blic£  (latti  impoffibile  erat  cives  animis  fuis 
tyoderari ; . atqut  continentia  fublata  ut  con- 
cordes permanerent  y.  id  adhuc  minus  fieri 
poterat.  fi  eft  vrai  qu'un  autre  Ecrivain 
a,  contredit  tout  cela.  ; mais  je.  ne  croi 
pas  que  perfonnc  puifle  raifonnablemeut 
nier,  qu'au  point  ae  grandeur  où  nos  Ro- 
mains étoient  parvenus  i qui  le&.avoi^ac? 
coutumez  au  luxe  & à l'ambition^,  ils  ■ 
eu  fient  pu  jouir  d'aucune  tranquillité  ni 
dans  les  Provinces  , ni' dans  la  Ville  Ca- 
pitale fous  le  gouvernement  démocrati- 
que. Il  y avoit  afièz  long  teins  que  Rome 
n'étoit  Republique  que  de  nom.  Le 
changement  de  gouvernement  fera  tou- 
jours inévitable  dans  les  Etats  populaires 

qui.i 
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qui  s’amuferont  à conquérir.  Ils  doivent^ 
s’ils  veulent  fe  conferver  , fuir  comme 
la  pefte  toutes  les  guerres  offenfives  , & 
le  contenter  d'une  petite  étendue  de  pais;., 
ils  doivent  fe  fortifier  au  dedans , & non 
pas  au  dehors. 


B r u t u s. 

G rand  Pluton , quelle  tirade  ! Je  croiois 
que  vous  ne  finiriez  poiot.Un  vivant  n’aur 
roit  pu  y tenir , mais  les  Mbrts  laifient  dire 
tant  qu’on  veut  ; ilsuefaventce  que  c’eft 
que  de  s’impatienter  ni  que  de  s'ennuier. 
Au  refte  votre  Hiftorien  ne  me  fera  pas 
plus  de  mal  que  les  deux  autres.  Il  a été  ha- 
bile homme  ; il  emploia  la  meilleure  par- 
tie de  fes  années  à>  raflembler  des 
Matériaux'  Hiftoriques  & à les  mettre 
en  œuvre  : mais  il  étoit  dévoué.  à.|Ià. 
Puilïànce  Monarchique  , parce  qu’el- 
le l'élevoit  aux  premières  charges  Sc 
aux  plus  grands  honneurs.  Jugez  par, 
là  de  fon  desinterdfemeht  ; j ugezr 
fi  votre  parti  , ne  l’aecommodoit  pas, 
mieux  que  celui  de;  Pqmpce  ; enfin  ju* 
•gçz  s’il  pouvoit  faire  pîus  de  plaifir  au% 
Maître  dont  JL  étoît  un  des  principaux- 
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Scélérats,  de  bons  Républicains  qui  n’a-'" 
voient  en  vue  que  le  bien  Public.  Aufli 
a-t-on  crié  beaucoup  contre  la  partialité 
de  ce  Narrateur  & Ton  Abbreriateur 
même , quoique  Sujet  d’une  Monarchie , 
mais  plus  fincere  & plus  honnête  homme- 
que  lui , l’a  réfuté  fortement  fur  cet  en- 
droit là.  Votre  Hiftorien  prétend  que 
notre  action  étoit  impie  : O Enfers  !: 
Etoit-ce  donc  une  impiété  de  hazarder 
fcs  jours  pour  la  délivrance  de  cette  Fa-' 
trie  à qui  on  doit  plus  qu’à  fes  amis  * 
plus  qu’à  fes  proches,  plus  qu’à  foi-même. 
Nous  la  replongeâmes  en  de  nouveaux 
malheurs;  cela  n’eftque  trop  vrai,  mai* 
etoit-ce  notre  faute  ? Un  Fils  , n’aiant 
pas  d’autre  moïen  pour  . tirer  fa  mère  de 
kfervitude,  tuëleRavifleur  quilatenoit 
fous  fa  paîffance,  le  tuë  ,,  dis-je  , an- 
grand  rifque  de  fa  propre  vie  : cette 
Mere  en  paroit  d’abord  très-contente 
die  refpire  avec  plaifir  le  bon  air  de  Li- 
berté qu’elle  avoir  perdu  ; on  diroit,  & 
qui  ne  le  croiroit  pas , qu’elle  va  s’aplû- 
quer  toute  entiere^à  la  jouïflancc  du  pré- 
cieux avantage  qu’elle  vient  de  recou-  * 
vrer.  Cependant  voici-  d’autres  Ravif- 
feurs  qui  la  menacent  ; il  ne  tient  qu’à  . 
die  de"  s’en  garantir  : au  lieu  de  le  faire 
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elle  fe  laiflc  prendre  & devient  plus  en- 
clave que  jamais  : le  Fils  en  a-t-il  moins 
fait  fon  devoir , en  a-t-il  moins  été  bon  - 
.Fils?  ' 

César. 

Mais  fi  cette  Mère  Métaphorique  étoit 
beaucoup  plus  heureufe  fous  le  pouvoir  ' 
du  Raviffeur,  que  fous  fon  propre  pou- 
voir ? 

* César. 

L’interrogation  eft  coritradi&oire , & 
fe  détruit  par  foi-même.  J’aimerois  au- 
tant que  vous  me  de  mandatiez;  fi  cette 
Mère  étoit  plus  heureufe  dans  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs  que  datas  le  - 
plus  fôuhaitablc  de  tous  lés  biens  ?'  Quoi 
de  comparable  à la  Liberté , tant  pour  le 
general  que  pouf  le  particulier  ? Qu’un 
homriiè  (oit  Maître  de  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  , s’il  ne  l’eft  pas  de  fa  perforine  , 
il  eft  malheureux.  Une  Nation  privée 
de  la  Liberté  eft  le  jouet  dti  caprice,  delà  ' 
phantaifie  d’une  feule  tête  ; & fi  ce  Mo- 
narque fait  le  bonheur  de  fes  Sujets  * ce 
qui  eft  bien  rare , il  eft  toujours  vrai  qu'il 
ne  tient  qu’à  lui  de  les  fouler  , de  les 
épuifer,  de  rendre  leur  condition  déplo- 
rable. Au  contraire  une  Nation  libre- - 
ne  dépendant  que  de  foi , elle  même  eft. 

le 
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le  mobile  & la  caufe  de  fa  félicité  ; 8c  fi. 
elle  connoit  allez  peu  le  prix  de  fon  in- 
eftimable  trefor  pour  en  abufçr,  elle  elL 
Maîtreflc  du  remède  ; rien  ne  l'empé- 
che  de  $*en  fervir.  Ainfi , quoi  qu'en 
puifle  dire  votre  Apologifte  Monarcho- 
Iatre,  les  inconveniens  de  l’Etat  Bcmo* 
cratique  font  préférables  aux  douceurs  du. 
Gouvernement  arbitraire;  pourquoi  ? par- 
ce que  la  Liberté,  dont  le  premier  jouît 
©ft  le  fondement  de  tous  les  biens  dans  la 
Société  civile  ; &que  l’autorité  abfoluëy- 
eft  lafource  de  touslesmaux. 

César.  - 

Pour  vous-  montrer  que  je  ne  garde, 
point  de  rclfentiment , je  veux  vous  par- 
' 1er  en  ami  : Savez-vous  que  nous  vivons 
ici,,  ( qu’eft-Ce  que  je  veux  dire  avec  mon 
nous  vivons  ï Ce  /ont  les  vivons  qui  vi- 
vent ; mais  les  Morts  de  ce  Monde  PoèV- 
tique  doivent  mourir , jufques  à ' ce  qu'a* 
près  avoir  bûau  fleuve  Lethé,  ils  retour» 
nent  en  vie.  On  nousde  fait  efpererau 
bout  de.  mille  ans  -:  ne  nous  fions  pas 
trop  à ces  Millénaire r ; il  pourroit  bien 
. y avoir  là-deflus  comme  en  bien  d'autres 
chofes,  de  la  vifion  ou  de  -la  Supercherie 
dans  leur  fait.  Voila  ce  qui  s’apclle  une. 

• jprenthefe  : mais  il  eft  permis  aux  Morts 

de- 
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s’écarter  bien  loin,  voire  jufques  àne  fe 
retrouver  jamais  ) Je  voulois  donc  vous 
avertir  que  nous  mourons  ici  fous  le 
moins  libre  & fous  le  plus  abfoludetous 
(es  Empires.  Ainfi  vous  ne  feriez  pas 
trop  mal  de  vôusy  déroidir  un  peu  de  vo- 
tre fermeté  républicaine. 

-B  R u T U S.' 

Si  j’étois  un  homme  , au  , lieu  que  je 
n’en  fuis  plus  que  Y Ombre  , vous  me 
feriez  rire.  En  quoi  pourroit  coniifter 
le  Defpotifmc  de  Sa  'Majefté  le  Dieu 
Pluton  .<*.  Il  n’a  droit  ni  de  fubfide,  ni  de 
fang,  ni  de  vie  : il  n’a  guerre  ni  au  de- 
dans ni  au  dehors  , & fa  Couronne  cft 
afl'urcc  d’une  paix  éternelle  : pasunr  de 
fes  Sujets  ne  lui  échapera,  j’en  fuis  -fur-; 
car  quoi  qu-on  ait  une  répugnance  af- 
freufe  à venir  dans  fan  Roiaume,  & que 
ceyx  là  même  qui  débitent  les  plus  belles 
chofes  de  nos  Champs  Elifécs  , reculent 
tant  qu’ils  peuvent  à y defeendre,  des 
qu’on  y eft  une  fois,  il  ne  prend  pas  la  ' 
moindre  envie  d’en  fortir.  D’ailleurs 
l’égalité  & l’infenfibilité  régnant  parfai- 
, tement  chez  la  Nation  Morte  , par  ou 
«otre  Roi  pourroit-il  faire  fentirle  poids 
.•de  fon  Sceptre 

j "C  JE* 
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^ César. 

Pour  l’cgallté  , vous  dites  fort  vrai  : 
on  ne  fait  ici  diftinéfion  de  perfonne  ; 
& faute  d’y  avoir  penfé  allez  la  haut , je  fus 
tout  étonné  en  arrivant  de  voir  desOmbres 
de  bouë  & de  cralfc  rire  impunément  au 
nez  du  Phantôme  d’Alexandre , le  railler 
fur  fa  folie  de  Mortel,  & lui  demander 
en  le  turlupinant , comment  lui  ...qui  fe 
fachoit  de  n’avoir  qu’un  Monde  à con- 
quérir , n’entreprenoit  pas  la  conquête 
de  ce  Monde-ci  ? Mais  pour  l’infenfibi- 
lité  j raïez  cela  de  vos  tablétcs.  Je  vous 
aprens  , fi  vous  ne  le  favez  pas  encore,' 
que  les  Morts  font  fufceptiblcs  de  dou- 
leur, & que  quand  il  plaît  à la  Cour  de 
les  livrer  aux  Furies  qui  font  d’étranges  & 
hideufes  Megeres  , elles  leur  font  fouffrir 
de  terribles  tourmens. 

B r u t u s. 

Vous  me  furprenez.  Je  croiois  ious 
le  Soleil  que  c’étoit-là  un  conte  que  les 
Sacrificateurs  avoient  forgé  utilement 
pour  la  Politique,  encore  & beaucoup  plus 
utilement  pour  eux  mêmes,  afin  de  fai- 
re peur  au  Vulgaire  aufli  ignorant,  aulfi 
fimple  , & aulti  timide  fur  les  périls  de 
l’autre  Monde  , que  ^gs  Enfans  le  font 

tou- 

N 
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touchant  ccs  aftamez  de  chair  humainrqui 
font  dans  le  païs  des  Fées. 

César. 

Defabufez  vous.  Une  Ombre  , com- 
me vt> us  voiez  n'a  rien  aporté  de  brulable ; 
elle  n'a  pas  même  chez  foi  le  moindre 
corpufcule  à tâter  : cependant  rien  n'eiï 
plus  certain  , eHe  eft  toute  combuftible 
depuis- la  partie  ombratile  du  Sommet  de 
la  tête  jufques  à la  partie  ombratile  du 
petit  orteuil  ; & quand  même  Plutôt! , 
ce  Dieu  d’une  bonté  infinie , n'auroit 
pas  dans  le  quartier  de  fa  Juftice  auflï 
infinie  , des  brafiersqui  brûlent  toujours 
les  Ombres  fans  les  confumer  , il  peut 
leur  cauferun  remors  fi  déchirant  d'avoir 
mérité  fa  difgrace,  que  cette  peine  vaut 
une  éternité  de  flammes. 

B R U T U s. 

He  comment  n'y  êtes- vous  donc  point 
déjà  vous,  dans  la  difgrace  de  cette  Divi- 
nité impitoiable  ? Y a-t-il  un  crime  qui 
doive  l'irriter  davantage  que  celui  de  fai- 
re la  guerre  à fa  Patrie  par  ambition,  & 
de  l'oprimer. 

César. 

Je  raflemble  en  quelques  mots  ce  que 
je  vous  ai  dit.  Je  n’ai  point  été  rQ- 
prefleur  de  «ma  Patrie  ; ion  trop  d'«t n- 
■-  - bon 
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borfpoint  l'avoit  fait  tomber  dans  une 
maladie  qui  auroit  été  incurable,  fi  je  ne 
m'en  étois  rendu  le  médecin.  \ Mais  je 
voi  bien  que  nous  ne  nous  difiuaderons 
•ni  l'iin  ni  l'autre  fur  nos  principès-de 
Société  humaine.  Quoique  Morts,  nous 
reffemblons  à un  certain  genre  de  Vi- 
vans,  chez  qui  les  difputes  les  plus  vives 
& les  plus  longues  ne  produisent  rien. 

B R 11  T U S.  * 

Je  vousentens.  Fardonnez-moi , s'il 
vous  plait,  ces  chaudes  & âpres  difputes 
produifent  beaucoup.  Chacune  des  deux 
parties  gagne  infailliblement  fa  caufe  î 
chaque  Tenant  s'attribue  ou  fait'fem- 
’blant  de  s'attribuer  la  victoire  : de  part 
& d’autre  on  Te  confirme  dans  fa  préven- 
tion que  les  Champions  oppofez  appel- 
lent vérité  claire,  évidente,  démontrée, 
inconteftable  ; & enfin  des  deux  cotez 
beaucoup  plus  d'animofité  , d'aigreur  & 
de  vengeance  qu'auparavant. 

C £ s a R. 

Ces  Combatans  de  plume  font  donc 
d'un  fiel  bien  plus  amer  que  celui  des 
Duelliftes  ; car  ordinairement  ceux-ci 
s’apaifent  au  premierTangf  & les  autres, 
plus  ilsTe  tirent  d'encre , plus  ils  s'enve- 
niment. Mais  lance  baillée  ^ armes  bas? 

laif- 
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biffons  les  hommes  fe  gouverner  à leur 
phantaifie.  Monarchie , Ariftocratie  , 
Démocratie  , que  nous  itnporte  à nous 
autres  Morts  ? Nous  n’avons  nul  com- 
merce avec  ces  Machines  organifées  qui 
font  fonner  fi  haut  une  Raifon  que  pres- 
que tous  ris  ne  connoiffent  pas , bien  loin 
de  la  fuivre.  Tout  le  raport  que  nous 
avons  avec  les  Mortels  , c’eil  de  les  voir 
arriver  ici  ; & comme  bons  Sujets  de; 

Pluton-,  nous  devons  fouhaiter  qu’ils  y 
viennent  en  foule.  Mais  biffons  faire  - 
les  hommes:  ils  peupleront  toujours  affez 
notre  pais  bas  & noir;  & foit  à s’entre- 
tùer  par  la  guerre  ôc  parles  querelles;  foit 
à accourcir  leurs  jours  par  la  débauche  , 
par  le  dérèglement , par  les  alimens  con- 
traires & par  les  rcmedes  , ils  ne  donne- 
ront jamais  à Gharon  le  tems  de  refpirer. 

Il  vaut  donc  mieux  rentrer  dans  votre 
hiftoire.  Si  bien  qu’après  avoir  fait  le 
coup , le  vent  populaire  ne  vous  fut  pas 
long- tems  favorable  ? 

B r u t u s. 

' Vos  amis  avoient  trop  d’intérêt  à le  ' 
faire  changer.  Ce  fot  Peuple  s’étant  laif- 
fé  aveugler  par  eux , s’anima  fi  fort  con- 
tre fes  Libérateurs,  que  nous  fumes  obli- 

, . • - O gcz 
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fçz  de  chercher  notre  fureté  dans  U 
Liircu 

C evs  A R. 

Mauyaife  récompcnfe  ! Tant  d'ingrat 
titude  ne  vous  caiifa-t-elle  point  un  peu 
4e  repentir  ? 

B R U T U S. 

Nullement.  Je  ne  me  lalfois  point  de 
réfléchir  fur  ces  hommes,  vils»  quiavoient 
pris  allez  de  goût  à la  Servitude  pour  en 
fouhaiter  la  continuation  ; faifant  bien 
voir  par  là  qu'ils  avoient  dégénéré  tout- 
à-fait  i je  regardois  cette  lâcheté  honteu- 
fc  avec  une  indignation  meprifante  & 
je  me  païois  de  mon  aéiion  par  fon  prix  & 
jpar  fa  beauté. 

César. 

La  monnoie  n'étoit  pas  de  fort  bon  al- 
loi  ; payons  cela.  Q^e  fit  votre  Porçie  * 
lors  qu'elle  vous  vit  en  fi  grand  danger  ? 
Ne  retomba-Veile  point,  tos  fe$  tranles 

mortelles?  ; / - • -, 

B R u ;t  u s. 

Rien  moins.  Retranchée  dans  faPhi- 
lofophie  , elle  ne  penfa  plus  qu’à  courir 
ma  Fortune , & qu'à  partager  ma  bonne  ou 
ma  raauvaife  deftinéç. 

César. 

« . » •’  « j t 

Elle  vousfuivit^ 


B R U« 
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Je  fis  ïftoa  poflible  pour  l’en  empê- 
cher : mais  elle  voulut  abroluraerity  faire 
une  partie  du  chemin  ; & c'eft  ce  que  je  nô 
pus  refufer  à fa  tendreflè.'.'' 

César.  - 

Contraint  de  yous  dejroher  à la  fureur 
cP une . Popula.ce  mécomnoifiante  y & de 
traîner  av$c  vous  une  Femme  defolée , là 
condition  étpit  trifte  , votre  chere  Lia. 
berté  yous  mettoit  en  t mauvais  équi- 
page. n.;y;  - ,k! 

Z . r{  . B R V T ’V-Si'  ' - 

- Mes:  malheureux  compatriotes  s'abanw 
donnant  fi  follement  à l'ambition  de  quel* 
que  s particuliers  , étoienc  plus  à plaindre! 
que  moi',  à qui  la  gloire  de  fouffrir  pour 
une  fi  bonne  caufe  reridoit  toat  fuporta^ 
ble*  D'ailleurs  la  confiance,  la  fermeté 
toute  Héroïque  de  Porcie  n t mf étoit  pas  utt 
petit  adoucifiement.  \ : w 'I  bi  ; *•  ;'v»ï 

l'.-jlC  C e S .A  K»/j  J ’i 

On  ne  m'en  a pas  parlé  toot  à-fait  de 
même  ; & quelques  Ombres,  quife  difônt 
bieninftruites,  m'ont  alfaré  que  votre  Hé- 
roïne P h i 1 ofoph  i que ! àv  o ic  dotahé;  dans-  <?Cj 
voiage-là  des:  marques  de-kifoiblefiè  de  fort 
fcxe,.  iqu'elte;  avait pleuré  en  Femmcvn^ 

•J:  uv:  1 \,q  i./r  ;;  .r-,r'>  > 
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B R U T U S. 

->Ricn  qu’une  feule  fois.  ' Mds  ces  mê- 
mes Ombres  vous  ont-elles  dit  comment 
la:cl\ofe  arriva.1  ^ : 'i  -' 

C ï S A R. 

Non.  • < 

-.10.  *î-  1 B r u 1 t u s. 
f{)Lè  voici.  Quand  je  vis  que  les  af- 
faires ailoient  (i  mal , & qu’il  n’y  avoit 
point  d’efperance  d’amener  nos  aveugles 
Romains  à leur  véritable  interet,  je  ré- 
folus  de  fortir  d’Italie  , & d’aller  tenter 
dans  les  Provinces  fi  je  ne -pourrois  point 
parla  voie  (des  armes  fervir  mon  ingrate 
Patrie  malgré  elle,  & rendre  au  Corps  de 
k Republique  cette  precieufe  Liberté  qui 
v en  eft  l’âme  & la  vie.  Je  m’en  allai 
donc  à pied  par  h Lucanie  jufques  à la 
Ville  d’Èlea,,  qui  , comme  vous  favez, 
eft-  fi  tuée  fur  le;  bord*  de  4a  Mer.-  Ce- 
toit-là  que  Porcie  devaitme  quiter,  pour 
retourner  à Rome.  ? hVous  jugez  bien 
que ‘cette  feparation  très  amere  lui  càu- 
foit  dans  Lame,  un  violent  : combat.  Le 
Stotcifme  eut  long-tems  le  deffus  ; & il 
paroHToit'  fur!  lé  vifage  de  ma  Femme 
uné  ferenité  ^ufîiàuroir  fait  croire  fon 
.cœur  dans  un  calme  profond.  KÆais  un 
/malheureux  tableau  qui  par  hazard  fe 
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rencontra  jdans  la  maifon  où  nous-étions 
logez,  gâta  tout,  tant  la Philofophje  'tient 
à peu  de  chofe^-  Quel  penfez-vous  que 
fntlefujet.de  cette  peinture-?  Anctrotfia-  - 
que  conduifant  Hector  jufques  à la  porte  ' 
de  Troie,  d’où  il  fortoit  pour  aller  apren*- 
drc.aux.  Grecs,  ce  qu'il  favoit  faire 
qui  en  fç,  fc parant  de  fa  Femme  lu  ir:  re- 
mettent entre  les  bras  le  petit  Aftyanax 
leur  Fils  , en  forte  pourtant  qu’Andro- 
maque  recevant  un  depot  fi  cher  avoir 
toujours  la  vûë  attachée  fur  fon  Epoux. 
Porcie  ne  put  voir  d’un  œuil  fecùne^re- 
prefentation;  (1  • conforme  à fon  état  pre- 
lent  : adieu  la  valeur Philofophique  * . j'a- 
vouë  que  ma  Eeqame  fondit  en  larmes  ; 

& que  ne  pouvant  s’empêcher  de  revoir 
fouvçnt  le  tableau  , elle  pleura  autant  de 
fois  qu’eljeje  regard^,;  , 

Vqtre<  Stoïcienne;  avoit;  encore  bien  diï 
chemin  à , faire,  avant  .d’arriver  au;,  Sage 
impaffiblc,  j’ajoute  imaginaire,  de  fon  Ë- 
cole.  Mais  quel  étoit  votre  perfonnage  pen- 
dant cette  Scène  pleureufe  ? 

' : X • B R U T U S.;  ‘ 

]létois  àl’alfaut;  & j’empêchai  fi  bien  le 
cœur  de  me  rn'ouillèrlesyeuxpar  un  atten- 
-,  ■ , O 3 driflèmene, 
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drilfèment^  ^ùé  j’eifs  même  la  gloire  de 

fOUt-irfcldr;‘'de lî lï*l  ■'"•  •’ 

•Jf-V  ':K!V  '^MCî  fe-  S-°A  *?>'-*  y - 

Le  beau  triomphe!  Cela  meriteroitd^- 
tre  gravé  en  gros  Caractères  d’or  dans  les 
Faites  de  laSeCié.  Mâ^jè  vous  prie  comp- 
tez. moi-un  peù  ce  four?  :*  je  le  trouvé 
d\in  igjriHd'  poids  f lèc  je' ne  cfoipas  que 
{?enon,  vbt?é[  Fbrfditëetfr,  ait qathars  rem- 
porté Tut  foi-même  ^uné  !viéioIre  plus, 
complète.  ■>  *1  lj  : r*~  -vu 

R k -ü  t "u  s.  ! tl*  ' 

- >11  éft  ,|>etiïiS:  à 'uh  ’Epîçti'rîeri  comme 
v.blTs  dè'JtOürhér  'én  Hdictilé  Kàufterité  de 
nOtrè  -mbralé  : ;maîs‘'h6tre  Agonie  :inte- 
fiéure  codtf^fuélle,  n'eri  fcft  pas  moins 
ce  qu'il  y de  "plus  grand  & dé  plus  élc-. 
Vé  cliéz  lès  homnibs?  Mais  je  veux  fatis- 
faire  votre  curiolité;i'  “Un  'dé  m'es  amis 
voïantia  tendre-êc  %umide'manceuvre  de 
Port  le,  'rc^i^à  dés^dëux  vers  qu'Homere 
fait'- dire  ’à -ÀndroMlaque , ÎOTfque  cette 
PrittCdïe  étôit  fur  le  point,  de  s'arracher 
d'aüpïès  de  Ton  Epoux, 

. , 'î  J i : v . i v ‘î  • ♦ ’ • y - i . *»  • ’ ' 

HeÜor , tu  tiens  le  lieu  de  Pere  Cr  de 
, \Adere  • -,  . si  t ii.  vi,  * ; , 

. En.  mon  endroit  deMàri  0'rdeJFrene. 

A quoi  je  répliquai  en  SOURIANT.  Il 

•çft 
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eft  vrai  * mais  je  ne  puis  pas  dire  à Por- 
cie  cc  que  Hedor  répond  à fa  Femme  cher 
'le  même  Poëte. 

; . "I  . . . • * A 

Il  ne  te  faut  d’autre  cbefe  mêler 

Que  d’enjeigner  tes  Fermes  à filer. 

Car  , ajoutai  je  quoique  Porcie  foîtr 
trop  foible  & trop  délicate  pour  nous 
fuivre  dans  l’exerctce  pénible  de  la  guer- 
re , elle  n’aura  pas  moins  de  courage  né  _ 
de  vertu  que  noirs  pour  là  defenfe  du 
païs. 

C e s à r. 

Cependant  le  bon  & habile  rêveur  d’Ho- 
mère ne  fâft  point  pleurer  cette  Andro- 
tnaque  qui  ne  fovoit  que  filer  ; & votre 
Porcie  qui  eft  une  Femme  forte  , qui  a 
un  cœur  d’Amafone  ne  iàuroit  regarder  ' 
la  fimple  ïtgure  d’-Androtnaque  fans  fon- 
dre en  larmes.  Ne  nous  arrêtons  plus. 

Vous  allâtes  donc  allumer  une  guerre  ci- 
vile dans  les  Provinces  ? 

B d-ü  t u s. 

'•*  C’étoient  O&ave  & Marc  Antoine  qui 
étoient  les  incendiaires.  Calïïus  & moi 
nous  défendions  la  Republique  délivrée 
par  nos  màitts  ÿ mous  agirions  en  Ton  nom 
& fous  fon  autorité  : Ta  juftice  étoit  pour 

O 4 ' COUS  y 
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nous , la  rébellion  & la  violence  ésoientdu 
côté  des  Oprefleurs.  , > 

César. 

Rome  vous' condamnant  où  fubfiftoit 
tette  Republique? 

B r u t u s. 

Dans  nos  cœurs,  dans  les  cœurs  de  tous 
les  vrais  Romains  ^ c'éroit  allez:  l'equitc 
fupléoitau  nombre,  & lesloix enchaînées 
imploroient  notre  feçours.  - 
Ces  a r. 

Avec  tout  ce  grand  bon  droit  vous  ne 
îaiflâtes  pas  de  fuccomber. 

B R u t u s. 

Ainfi  le  voulurent  les  Dieux;  & ce  fut 


là  peut-être  la  plus  grande 
euflent  encore  permife. 

C e s a r. 


injaftice  qu'ils 


Oh  tous  avez  raifon  ! Le  Ciel  devoit 
jecompenfer:  mieux  votre  humanité  , vo- 
tre reconnohfance  , enfin  la  foumiflîon 
profonde  que  vous  aviez  marquée  pour 
fcs  vues  impénétrables  ;-*le  Ciel,  dis-je, 
quiavoit  jugé  à propos  de  me  favorifer& 
de  me  laiflèr  regner. 

B R u t u s.  »••' 

Quoique  les  Dieux  per  nettent  la  vio- 
lence , ils  n'en  ordonnent  pas  moins  qu'on 
s'y  oppofe.  Que  devicndroit  le  Monde 

" fi. 
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fi  on  refpe&oit  leur  permiflion .?  Ceferoit. 
une  impunité  generale  ; & le  plus  Sccle- 
ral  fcroic  le  plus  en  fureter  r.? 

# 7 * • / C E S A R. 7 ’ ' <v  • ■ . 

. Jupiter  abandonne  les  particuliers  aux 
tribunaux  de- la  juftice  humaine  : mais  il 
s’-eft  refervé  la  révolution  des  Etats.  Com- 
me il  eft  l’arbitre  fupréme  des  Souverain 
netcz  , & quelles  ne  dépendent  que  de 
lui  feul  , lui  fcul  auflî  veut  en  être  le 

Maître»  - • . . .....  

- • “■  • •-  - 

.•f;  «'  / B R U T U s. -,  ..  j 

, Je  n’ai  point  d’idées  differentes  du  droit 
general  & du  droit  particulier.  Quoi  un 
Membre  de  Société  demande  juftice  , il 
l’obtient  comme  il  peut;  &la  Société  tou^ 
te  entière-,  qui  ne  peut  s’adreffer  qu’àfoi- 
même,  ne  fe  la  fera  pas  ? . , 

. , C E S A R. 

Vous  autres  Républicains  quand  vous 
vous  êtes  rencoignez  une  fois  dans  votre 
Droit  Naturel,  que  le  plus  fouvent  vous 
n’entendez  point , il  n’y  a pas  moïen  de 
vous  tirer  de  là.  Infenfiblement  nous  ren- 

trerions  en  lice.  He  bien  ? 

- ; » . ... 

B R U T U S. 

Hé  bien  ; Nous  fîmes  ferme  dans  la 
Macedoine;  lapartie  n’étoit  point  inéga- 
lé . car  nous  avions  de  très-bonnes  trou- 

o 5 res  : 
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pes  : ôrl  donna  la  Bataille  de  Philippe  ; 
cette  Journée  fut  fanglante  : mais  enfin 
la  Fortune,  c’eft  adiré  là  providence  d'un 
Etre  fouverainement  fage  , fouveraine- 
rtîcqt  jtifte , &lqèi  dirige  tous  les  évene- 
fnens,  fuivant  ce’tté  même  équité  dont  il  a 
îiViprrhié  une  notion  immuable  & ineffaça- 
ble dans  l'efprit  humain,  fe  déclara  pour, 
les  Opreffcursde  la  Liberté. 

L • César. 

Preuve  infaillible  que  cette  Liberté  n'é- 
toit  plus  jufte  , & que  les  Dieux  avoient 
légitimé  ce  que  vous  apelléz  mon  Ufur- 
pation  ! 

\ ' B r v t u s. 

Marque  certaine  que  la  patience  des 
Dieux  étoit  à bout;  & que  le  Giel irrité 
depuis  long-tems  contre  Rome,  youloit 
enfin  punir  par  des  Ufurpatcurs  cette 
Ville  fuperbe,  qui  par  une  infatiable  & ty- 
rannique ambition  avoit  fait  tant  & tant- 
d'injuftes  cdnquéces.  . • ' 
v;  ' : ' • C e s a r. 

‘‘  Les  Dieux  punir  ce  qu'ils  ont  favori- 
lé  ? c'eft  ce  qui  ne  fc  concilie  pas  aizé- 
/ipent..  Mais  que  je  vous  reprenne  où  je 
Vous  ai  laiffé  ; car  je  ne  veux  plus  vous- 
perdre  de:  vue.  - Quelle  fut  la  fuite  de 

1 1 votre. 

• ■<  ■’  \ . 
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vôtre  deTaitc  ? On  m’en  a parle'  tiiver- 
filment.  : f *. 

r ■ ' ; r B R u t-  u .s.  ■ i 

Quand  Gaffius  & moi  vimes notre  cati- 
fc  entièrement  defefperée  , nous  primes 
le  parti  que  tous  les  malheureux  devroient 
prendre  , nous  nous  tuâmes. 

• : C E-  S A R." 

' Ainfi  me^Meurtiers  me  vangerent;  8c 
mes  Alfaffins  périmant  de  leur  propre  main 
ne  pouvoient  pas  emploïer  des  bourreau* 
qui  me  fufient  plus  agréables.  ’ 

B r:  u T U ; S; 

Vous  penferiez- bien  mieux  fi  vous  dt- 
fiez  que  nous  couronnâmes  notre  gloire: 
Il  faloit  de  tels  Sacrificateurs'  aux  deux 
plus  illuftrcsrvi&imes  de  l'aveugle  & in- 
jufte  Fortune.  Caffius  & moi  aiant  à chor- 
fir  entre  la  Mort  & laTyrannie,  nous  ne 
balançâmes  point  à préféré  r la  Mort  , & 
nous  nous  da  donnâmes  nous  mêmes,  pour 
gvoir  la  gloire  de  mourir  dans  le  fein  de 
h Liberté.  • r,  y ••  •:  • •?  -••.»  ' 

- ’ ’ •«'  ''  C E*S  Aiék  ■ 

- IDans  le  fein  de  votre  chitnere;  Ohm**' 
dit  que  vous  n'étiez  pas  fi  preflëque  votre- 
Compagnon  ; ?&  que  vous  lui  laifiaies 
prendre  le  devant.-'  * r > 

r t • •.  t 

* . -•  .*  « * ***-  * . < . 
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B R U T U S.  • 

C’eft  que  je  voulois  voir  Ton  honneur 
hors  de  rifque.  C'eut  été  pour  moi  un 
chagrin  en  mourant  *dc  iaifler  Caffius  dans 
le  péril -d'efluier  la  vengeance  des  Opref- 
fcurs , ou  de  fléchir  fous  leur  injufte  pou. 
voir.  On  vint  m'annoncer  cjueee  grand 
homme  avoit  Sacrifié  fa  vie  a fa  gloire: 
fur  cela  je  m'écrie  que  le  dernier  des  Ro- 
mains efV  mort  ; & me  regardant  comme 
un  autre  lui-même , je  me  hâte  de  fuivre 
fon  exemple.  . 

•César. 

S'il  en  faut  croire  quelques  Ombres, 
vous  vous  tuâtes  de  fort  mauvaife  humeur. 
Vous  fltes  même  une  fin  fcandalcufe  ; 
car  au  lieu  que  les  autres  en  mourant  fe 
repentent  de  leurs  vices , vous  vou&repen- 
tites  de  votre  vertu. 

B r u -T  u s. 

On  a pris  mal  mes  fentimens  : je  n'é- 
tois  nullement  mécontent  de  ma  caufe  ; 
fi  j'avois  à revivre  & à recommencer,  je 
" ferois  ce  que  j'ai  fait.  Mais  j’étois  indi- 
gné de  voir  fuccomber  le  parti  de  la  Ju- 
Âice;  & ce  fut  ce  qui  me  fit  dire  que  la  Ver- 
tu n’étoit  qu'un  Phantôme.  ; • 

C £ S A R.  ; * * - _ - 

Avec  toute  votre  diftindion , ces  der- 
- • > nieres 
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nicrcs  paroles,  ne  vous  en  déplaife,  fenti- 
rôient  un  peu  là  haut  le  fagot.  Si  la 
Vertu  n*eft  qu'un  Phantôme , les  Dieux 
n'y  ont  fans  doute  nul  egard  : : cela  fup-  ^ 
pofé  leur  juflice  à recompenfer  & à punir 
eft  à bas:  par  confequent  leur  Provi- 
dence devient  inutile  pour  les  mœurs 
des  hommes  j or  des  Dieux  qui  ne  fe 
mêlent  point  des  affaires  humaines  ne  font 
pas  fort  neceffaires  ; & leur  exiftence  tient 
à bien  peu  de  chofe.  • - 

B r u t u s. 

C’eft  là  outrer  ma  penfée.  Jê  n'en 
voulois  point- aux  Dieux  ; je  ne  faifois 
que  me  reprocher  mon  erreur.  Le  Ciel 
permet  l'injuftice  , il  a toujours  pour  cela 
des  raifons  infiniment  ?refpe<5lables;  c'eft 
à l'Homme  de  s'y  foumettre  fans  les 
aprofondir.  Mais  je  confiderois  la  vertu 
en  elle-même;  & lacroiant  un  Etre  réel, 
je  m'abufois  groffierement.  Voila  ce  qui 
m’obligea  de  • m'écrier  apres  Hercule. 
Malheurèufe  vertu.,  je -te  croiois  une 
chofe  ; mais  il  faut  bien  que  tu  ne  fois 
qu'un  nom,  puifque  tu  as  été  en  proie  à 
la  Fortune,  O infeiix  Ftrtusl  ita  ne  cunt  nihil 
quant  nomen  ejjès,  ego  te  tariquam  rem  cli- 
quant fxeretti  y cum  tu  Fortunœ  fervierts.  ; 

, * • . 

O 7 Ç i" 
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• r:  César. 


■ La  vertu  lin  Etre  ré e!  £ -Dans  quelle 
Categorie  , dans  quelle  Clafle  la' placiez 
vous?  Etoit-ce  un  Éfprit,  un  Corps,  un' 
Accident,  «ne Modification  &r.  ? Votre 
idée  me  paroit  toute  neuve. 

r<  v B r u t u s- 

■ ■J c n'y  cherchois  pas  tant  de  fineflfe^ 

Oui  j'avoisconfideré  la  Vertu,  la  Juftice 
îe  Droit,  comme  des  chofes  très  réelles, 
c'eft-à  dire  cpmme  des  êtres  dont  la  for-  " 
ce  étoit  fuperieure  à celle  de  l’in  juftice,' 
& qui  fnettoient  enfin  leurs  fidèles  Seéh- 
teurs  au-deftiis  des  accidens&  des  outra- 
ges de  îa  Fortune  ; & j'eprouvois- tout  le 
contraire.  : ! i < n.  > . 

Je  voyois  pour  la  fécondé  fois  le  parti 
de  la  juftice  , la  caufe  de  la  Patrie  aux. 
pieds  du  parti  rebelle  : je  vbiois  un  Marc 
Antoine  le  pftis  Scélérat  de  tous  les  hom» 
mes  V quilles' mains  toutes  dégoûtantes 
du  fang  des  plus  illûftres  Citoiens  de  Ro- 
me, vendit  de  terrafier  ceux  qui  mainte- 
noient  lâ  Liberté  du  Peuple  Romain.  *Je 
me  voiois  donc  malheureufement  abufé 
par  l'idée  que  je  m'émis  faite  de  la  Ver- 
tu :'"je  ‘ nfa  vois  gagné  à fon  fervice  que 
l’alternative  de  me  tuer,  ou  de  devenir  Iç 


jouet  d'un  Usurpateur,  pendant  que  Marc 

- ^ *.  O An* 


1 


!'.'!! 
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Antoine  avoit  gagne  au  fervice  de  l’Inju- 
ftice  la  pleine  puifïance  de  fatisfinre  tou- 
tes Tes  pailïons.  Voila*  ce  qui  me  faifoit 
dire  que  ta  vertu  n’avoit  aucune  réalité  5. 

& que  fi  on  ne  vouloit  pas'ètre  pris' polie 
dupe , il  fàloit  la  regarder  comme  un  vain, 
nom , & non  pas  comme  une  chofe. 

C £ S A R.  * * .1  / 

Après  toute  votre  Philofophie  je  mé- 
tro uvc  auflî  avancé  que  j’étois.:..  Bnitus 
n’étojt  pas  homme  a prendre  le  ncrm  pour 
la  chofe  j il  avoit  trop  de  lumières  ria* 
turelles  & aquifes.  Ainfi  le  fens  vrai  & 
literal  de  votre  exclamation  dpvoit  être 
neceflairement -celui-ci  j O malheureufe 
Vertu  ! Je  m’étois  imaginé  que  le  Ciel 
vous  protegeoit.  contre  l-injàftice  , & que 
tôt  ou  tard  il  vous  en  faifoit  triompher  :: 
mais  ce  n’étoit  là  chez  moi  qu’un  préju- 
ge d’éducation.  Je  reconnois  trop  tard' 
que  le  Ciel,,  entant  qu’il  difpenfe  les- éve- 
nemens  de  la  T'erre  4 & qu’il  diftribuë 
les  bons  futcès  & les  malheurs,  h’a  pas 
moins  fournis  aux  loix  generales  la  vertu 
& l’innocence  que  là  fanté  & les  rrchef- 
fes:  enfin.  O Vertu  infortunée  ! j:aprens- 
par  ma  propreexpericinee  que  votre  parti 
n’cft  pas  plus  fur  que  celui  ide  l'iniquité 
qtic  même  ordinairement  réMit  le 
*.  i moins,. 
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moins  , & que  vous  n?êccs  qu'un  beau 
nom  que  les  hommes  empruntent  [tant 
qu'ils  peuvent, pour  cacher  îe  dcregle- 
ment  de  leurs  pallions.  Branchement  une 
telle 'profelïion  de  foi  n'étoit  pas  édifian- 
te, fur  tout  dans  un  Mourant  ; je  ne  fai 
fi  on  ne  vous  en  demandera  point  compte 
en  ce  pais- ci. 

...  B R U JC  U Sr;  ;ci  ' ' 

r . Pluton.  n'eil  pas  fi  terrible  qu*on  le 
fait  accroire  | & quoi:  qu'en'  difent  cer- 
taines gens,  qui  pour  leur  profit  ne  fau- 
roientle  peindre,  affez  rigoureux  * il.  eft 
trop  jufte  pour  punir  une  erreur  invo-- 
lôntaire  & cm-  la  mauvaife  foi  n'a  point  de 
part.-/  ; . i ' i J 1 

O Ë S A R.  , . - j : ; o,  . 

(Teft  pourtant  là  le  grand  épouvçn- 
tail  chez  les  Mortels  ; & à entendre  les 
noirs  Miniftres  de  Pluton , ce  Dieu  par- 
donnera plutôt  la  Sceleratefie  que  certain 
nés  erreurs.  Me  voila  -inftruit  de  votre 
fin.  Dites  moi  des  nouvelles  fures  de 
Forcie.r  Je  ne.  l'ai  point  encore  rencon-r 
trée  : mais  on  m'a  afluré  qu'elle  étoit  des  S 
nôtres.  ! V . ; 

B R u t u s. 

< On  ne  vous  a point  trompé.  Porcie 
cfl  Ombre  comme  nous..  Je  l’ai  vue;  je. 

•*  lui  ' 


I>  E S M O,  R;.  T Si  %lf: 

lui  ai  parlé  ; elle  m'a  conté  l'hiftoire  de 
fadefcente  aux  Enfers,  le  . tout  auffi  reélle* 
menr,  qu’il  puiflfe  y avoir  de  réalité  chez  les 
Ombres.  1 

César. 

Elle  mourut  aparemment  de  chagriné; 

‘ B r u t u s.  / , • ' * 

Cel»  ne  fe  pouvoit  pas.  , Une  bonne 
Stoïcienne,  telle  qu'étoit  ma  Femme' , 
doit  par  devoir  de  profeffion , être  infen- 
fibîe  aux  maux  de  l’efprit  & du  Corps. 

Or  afin  que  le  chagrin  loit:  mortel , il  faut 
qu'on  le  prenne  bien  à cœur. 

César. 

L'heureux  état  que  celui  d’un  Stoïcien 
de  pratique  ! , Il  eft  exempt  de  toute  fouf- 
france  ; & la  mort  même  lui  donne  lc  coup 
de  faux  fans  le  blefler.  , . 

B R u t u s.  /(;■  ' 

.Vous  penfez  badiner?:. Mais  il  eft  cer- 
tain queleSagede  notre  Ecole  jouît  cHun 
bonheur  accompli.  • ■ 

Ces  A R. 

^ Oh  vous  avez  raifon  ! Il  n’y  a qu'une- 
petite  difficulté , c'eft  de  le  trouver.  Je! 
ne  .croi  pas  que  vous  vous  vantiez  d'avoir 
atteint  ce  degré  là  de  perfe&ion  fublime/ 
Un  homme  qui  injurie  la  Vertu  & qui  fe. 
tue,  eft,  ce  mefemblc,  bien  loin  de  cette 

tran-r 
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tranquillité  philofophique  à laquelle  vou* 
attachiez  le louve rai n bien.  ' f ' 

B r a t n s. 

Un  homme,  qui  reconnoiflant  que  tout- 
n'efl:  que  chimère  meprife  aflez  la  vie  pour 
fe-  l'ôter,  fe  pôfféde  toQt-^à-fait  ; & puif- 
qu'il  fe  rend  maître  de-fbiîmême  &def& 
deftinée,  il  ne  peut  pas  poufifer  le  Stoïcifme 
plus  loin.  . 1 

Ce  s a r. 

• Je  doute  que  votre  Mort  ait  été  il  bien 
rail  or*  née  : le  flegme  , le  fens  radis  , 1* 
reflexion  , rieti  de  tout  cela  ne  vous  con* 
venoît.  Vous  vous  tuâtes-,  par  ce  que 
vous  ne  pouviez  plus  vous  fou fftir  : mais 
fi  au  lieu  de  fuivre  votre  défefpoir,  vous 
vous  fuflîez  roidi  contre  vos  difgraces  , 
vous  vous  feriez  montré  bien  meilleur 
Stoïcien. 

B R u t u s.  ; * • 

Cette  ‘roideur  là;  n'eft  qu'un  li- 
gne équivoque  ; & fouvent  on  attribue- 
à l'Heroïfme  philofophique,  ce  qui  ne 
procédé  rque  d «n  lâche  & honteux  arta- , 
cHemefit  à la  Vie.  - Mais  fc  tuer  ? C'eft 
donner  là  preu  ve  la  plus  certaine,  la  pliis  in- 
füillible , là  plus  évidente  d'un  cœur  vrai- 
ment grand  & fbuverainement  libre. 


1 
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C È S A Ri  ' • ;;  '* 

' Ou  plutêt  d'un  efprit  tout-à-fait'ficrt^ 
de  fon  aïfiété  naturelle J,  ?defàngéi  igité  i 
tranfportê  par  des  vapeurs  noires  qui ;lui 
infpirent  la  derniere  fureur,  fans  lui  laiïfer  ' 
le  moindre  ufage  de  fa  raifon.  Mais  noüs 
avons  oublié  Poreie.  1 
r • B Xi  T tï  s . 

Elle  fè  montra:  digne  de  fon  Pere , de  fort 
Mari  i de  fa  Philofophie  ; 8c  elle  fe  fitmou* 
rir  avec  beaucoup  de  courage , quand  elle 
eutaprisquejem’étoistué.  * 

h , 0“S  Q B-  s A R. 

-:  Jé  m^imagine  qu'une  fi  belle  mort  fut 
üne  grande  fête  pour  fa  fourcillcüfe  Eco* 
Fe.  Il  rte  faut  pas  demander  fi  votre  beau- 
Pere  Caton  & vous , fi  vous  avez  félicité  la 
bonne  Dame  de  fit  bravoure  Philofophique. 
& Romaine  ? ■ " ' 


. i L 


,.o  , 


B R ïi  T Ü.  S. 

Les  félicitations , / comme  vous  favez  ^ 
(ont  bien  fVoidts  éhez  les  Morts.  Ils  ont 
fi  peu  de  commerce  cnfcmbîe  ; il  leur  eft- 
^ fi  difficile  de  fe  retrouver,  enfin  ils  font 
fi  fêtais  qu’ils  ne  fe;  fondent  guère  de 
participer  à leurs -avantages  reciproqués. 
Bien  loin  d’être  fenfiblcs  & l'interet  com-1 
mun  , ils  ne  font  pas  pleine  la  moindre 
attention  à l’interet  perfoftnel.  Cepen- 
dant 
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dant  nous  ne  laiffâmes  pas  Caton  & moi 
de  marquer  une  joie  d'Ombrc  à'  Porcie , 
quand  elle  nous  eut  apris  Ton  genre  de 
mort;  &.  nous  nous  mîmes  enaffez grands 
frais  de  belle  humeur  pour  lui  dire  9 foyez 
la  biçn  étouffée  ! . kt  ^ 

C e s a r « f K. 

Comment  étouffée  ? Eft-ce  que  dansr 
fon  defefpoir  philofophique  elle  emptoïa 
pour  s'ôter  la  vie  tPautres  inftrumensque 
je  fer  ou  le  poifon  ?... 

B r u t u s. 

Sa  mort  ne  feroit  pas;!!  illuftre  , elle 
n*auroit  pas  un  relief  fi  difbingué;  -Poncie 
aïant  fait  connoitre  qu'elle  avoitrefolu  de 
ne  point  me  furvivre-,  & de  finir  fesjours 
en  Fille  de  Caton  & en  Femme  de  Bru- 
tus,  fes  proches,  fes  amis,  fes  Domefti- 
ques  s'unirent  de  concert  pour  traverfer 
ce  funefte  , ou  pour  mieux  dire  cet  Hé- 
roïque deflêin.  On  lui  ôce  toutes  les* 
armes  avec  lefquelles  elle  auroit  pu  attend 
ter  fur  fa  perfonne  on  la  veille  de  près; 
& fe  trouvant  affez  malheureufe  pour  ne- 
fe  voir  environnée  quc.d'Ennemis  de.  fa 
mort,  le  chagrin qu’elleren  eçt  lui  caufa- 
une  maladie.,  ; f\.  ;*  . -,  v !‘r  r,‘  - 

1 i ri  , f » • f r E S f A-  R*  * . | p \ ■ 

IL  ne  tenoit  qu'à  elle  d'obvier  à ces  in- 

• * * « ^ . . .*  » » l* il  fV  i < ■ ■ ■ , • 

x convemens  : 


, ^ , /r 
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conveniens  : qui  l’empêchoit  de  fc  tuer 
d’abord?  Pour  peu  qu'on  retarde  , c’eft 
que  la  rcfolution  n'eft  pas  encore  prifé; 
& quand  0117  a’porte' tant  de  Ceremonie, 
c’eft  qit'on  difpiite  le  terrain,  c’cft  qu'on 
-ne  cherche  qu'à  gagner  du  tems.  Si  bien 
donc  c^u'aparemment  Madame  votre  E- 
^ôufé  étouffa  de  chagrin  , & peut  être 
plus  de  dépit  d'être  contredite  que  d'envie 
de  mourir.  : * 

B R U T U S. 

Vous  allez  trop  vite,  & vous  pourriez 
bien  avoir  contra&é  dans  les  Gaules  cette 
précipitation  d'cfprit.  Porcie  , quoique 
gardée  à vue  , ‘ trouvable  moïen  de  fe  met- 
tre, fans  qu'on  s'en  aperçût  , des  char- 
bons ardens  dans  la  bouche  j puis  ferrant 
de  tofite  fa  force  les  dents  & les  lèvres, 
elle  trompa  par  une  mort  prompte  & fubite 
toutes  les  précautions  & tous  les  fccours  de 
fes  fürveillans.  ' : 

César.  * /' . 1 \ 

• Je  ne  m'attendois  pas  à celui-là.  Je 
ne  me  dédis  pas  néanmoins,  on  peut  auflï 
bien  attribuer  cette  fin  également  inge- 
nieufe  & violente  à une  certaine  opiniâ- 
treté maligne  qui  n'eft  pas  rare  dansT autre 
Sexe,  qu'à  une  force  extraordinaire  de 
f aifonnement  j & comme  la  contrainte  eft 

quel- 
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quelquefois  le  grand  écueil  de  l'Honneur 
d'une  Femme,  elle  peut  bien  l'être  aufli 
de  fa  vie. 

B R u t 11  s. 

Il  y a bien  de  la  différence.  Une  Fem- 
me qui  fe  vange  fur  le  front  de  fon  Mari, 
de  la  cruelle  perfecution  qu'il  lui  fait  fouf- 
frir  par  une  jaloufie  outrée  , ne  fait  que 
fuivre  le  penchant  de  la  Nature  : mais  une 
Femme  qui  veut  mourir,  malgré  tous  les 
efforts  que  les  perfonnes  qui  lui  font  les 
plus  chéreà  font  pour  l'en  empêcher,  doit 
combattre  en  foi-même  l'amour  de  U 
vie  x amour  qui  eft  la  fource  & le  fon- 
dement de  -,  toutes  les  autres  inclina- 
tions. {.  ' r , 

. César.-.. 

Unefimple  vapeur  peut  caufçrce grand 

& glorieux  triomphe.  

r B R U 'T  U Y • 

Pôrcie  allure  qu'elle  n'a  jamais  été  fi  rai- 
fonnable  que  dans.ee  dernier  moment; 
& on  doit  la  croire,  puifque  le  témoigna- 
ge d'une  Ombre  eft  infaillible.  - D'ail- 
leurs comme  on  connoiffoit  le  mérité  fa- 
blime  de  ma.  Femme , on  n’a  paybalancé 
à interpréter  fa  mort  en  fa;veur  def<m  cou- 
rage. Tous  nos  Romains,  qui  arrivent 
conviennent  que  la  mort  de  Porcie  a 

laiffé 
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3aifléles  vivans  dans  la  plus  grande  admi- 
ration. . . ' 

• C e « a fu 
Si  vous  n’avez  pas  d’autre  pièce  à pro- 
duire qu’une  admiration  generale,  votre 
eaufe  va  mal.  Les  hommes  font  grand* 
Admirateurs  de  rien.  Au  refre  les  hom- 
mes n’admirent  que  ce  qu’ils  ne  favent 
point  : or  il  y a encore  bien,  moins  de 
•fond  à faire,  fur  ce  qu’ils  ne  favent  point 
que  fur  ce  qur’ils  croient  (avoir  , quoi- 
que pourtant  l’un  vaille  bien  Pautre.  Si 
bien  donc  que  votre  Porcie  reçoit  ici  bien 
des  complimens  fur  fa  belle  & rare  inven- 
tion de  mourir  ?' 

B R.  U.  T U S*  ; 1 

Voici  ce  qu’une  Ombre  bel  efpritlui  dit 
dernièrement  en  If  abordant.  O Porciedi- 
gne  Fille  de  Caton  , tous  les  Siècles  ren- 
dront à vos.  trcs-chaftes  feux  Tadmiration 
qui  leur  eft  due  5!  vous  qui  ayant  ftt  que 
•votre.  Mari  avait  été  batu  à Philippe  , & 
qu?il  s’écoic  tué,  ne  fîtes  point  de  façon, 
parce  qu’on  vous  refufoitle  fer,  de  vous 
emplir  la  bouche  de  feu  : quoique  Fem- 
me , vous  avez  imité  la  fin  couraeeufedc 
votre  Pere  j je  ne  fâi  meme  , fi  vous 
n’avez,  pas  marqué  plus  de  force  dlamc 
que.  lui  ; car  il.  n’a  fait  que  fui v ne  la  geaur 

dc 
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de  route  de  ceux  qui  le  tuent j mais  vous 
Porcic  ? vous  avez  inventé  un  chemin 
nouveau  , vous  êtes  originale  en  fait  de' 
moft  volontaire.  Tuos  quoque  caflijfimos 
ignés  P or  cia , Af.  Catonis  F dut , cunfta  fe- 
cula  débita  adwiratione  proftquentur  : Quta 
cum  apud  Phdtppos  vithun  CT"  interemptum 
TWrum  tuum  Bmtum  cognofceres , quia  fer- 
rum  non  dabatur  , ardentes  aere  Carbones 
haurire  non  dubitafH , muliebri  fpiritu  vire* 
lem  Patris  exitum  iwitata.  Sed  nefeio  an  hoc 
fortins  , quod  ille  ufuato  , tu  novo  genere 
mortis  abfuntpta  es. 

César, 

Porcic  devoit  être  bien  glorieufe  d'en- 
tendre cela  ; car  c'eft  un  grand  honneur 
que  l'honneur  de  l'invention,  fur  tout  en 
matière  de  fe  tuer.  Il  y a pour  votre 
Heroïne  une  cireonftance  à craindre  , 
c’eft  que  la  Se&e  qu'elle  a voulu  fonder 
ne  foit  morte  avec  elle  ; car  je  ne  croi 
^>as  qu'elle  ait  de  difciples  3 on  ne  s'a- 
vifera  jamais  de  pratiquer  fa  leçon.  Je 
n'ai  plusqu’unechofe  à vous  dire.  Vous 
fouvient-il  de  ce  qui  fe  pafla  entre  nous 
deux  apres  la  Bataille  de  Pharfale? 
c < B r u t u s. 

Je  me  fouviens  que  vous  me  deman- 
dâtes où  je  croiois  que  Pompée  s’e'toit 

re- 
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fctiréi  & que  je  répondis  qu'il  avoitapa- 
remrnent  porté  en  Ægypte  les  débris  in- 
fortunei de  fontrifte  naufrage.  • u 

■*  1 *'■  'yT  ' ^;ë:E's'> :k.,Tfr,:;-.v VA 

^’Cçja-^êmev  ' "'Mais  ça  de  bonne  Foi* 
étiez  vous  tout- à- fait  Btütus  dans  ce  mo- 
ment la  ? N’étoit-ce  point  un  peu  me 
faire  votre  Cour  aüx  dépens  du  grand  & 
pretendtrpeïicral’dela,LiÜefté?  é:  1!l 

: il!  d "U'U.i;  v.)v..  r ri  ?r;o/  onpî  1 *• 
:nov  $>’«{raj<T  r!  T.  -' 
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lioSi  j^ataishété  ’afl'ez  fôjble  pour -commet* 
treune fiigrandieflâcHeté faororsiavé  cet- 
te tache  dans  mon  fang:'  ' je  pourrais  al-* 
leguer  pour]  ma  juftification  que  -dans  ré- 
tàt  où.  J‘esrehafes>  étaient,  alocs^  il  m'étoit 
permis  de  venger  la  mort  de  mon”  Pcre* 
en  vous  découvrant  le , chemin  qu'il  fa- 
doit  prendre  afin  de  pou,rfuivrc  le  vain- 
cu. Mais1  c'eut  été  facrifier  la  caufepu- 
blique  à mon  reflentiment  , ‘ 8c  j’aurois 
détruit  par  là  tout  le  bon  de  ce  que  j'a- 
vois  fait,  en  facrifiant  moriî  reffentiment 
à.  la  çaufe  publique.;)  rjlai  ddnc  de  1 meil- 
leures raifbns  pour  affuréumoè  innocence. 
Premicrementje  ii* avois  eu  aucune  part  è 
la  confidence  de  Pompéç  touchant  le 
choix  dfam  licude , retraite  ; &l  en  fécond 


P ’ lieu 
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lieu  îe  neYoiois : pas  qu’ep  tous  comma- 
Atqufrnt  mes  çonjeââresi  je  puife  empi- 
rer la  malhçurewje^deftinéef  du  Fugitif 4 
rar  je  m'imaginais,  qye., l'Egypte  vouspa- 
roitrçit.ur*  (j-bon  afylepour  Porapé,  que 
vous  ne  vous  rçfoudriez;  jamais,!  Ty  ab 
jer  attaquer.  Mais  c eit  trop.d  Apologie:: 
les  Morts  ne  font  pas  Mortels  ^ ilsdoi- 
.vent  fe  croire  furde  oui  & le  non,, 

tPuifque  vous  m’avez  mis  fur  la  Fuite  & 
{fur  la  retraite  de  Pompéd,  vous  ne  fau- 
tiez nvoter^la  ^.gloire'  d’avoir  .-faiti  voir 
dansoeette  ocdafion  là  une  grande  iàga- 
cité  de  jugement  | -Pompée  pouvant  fe 
retirer  en: r tant  d’endroits,  il.  n’etoit  pas 
facile. :dfc  deviner  là  jrourc  I qu’il 1 avoit 
«phoificî-ofji  ->*'  Kon: li  *;ogn~v-  ub  t 


l!  nfi 

>!s 


1 V.'0‘* 

t. 


'$*eut-être  flcvinicz-vûus  à coup  iur. 
rcft-ilvrai  que  vous  avez  prédit  la  rupture 


*.  i o o -j  p ne- 
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•h.- 


- JclaïpcejKs  plus  que,  jamais  j ’>&  cèk 
fur  ljimprodence  de  ce  même  Mate  An- 
toine, qui  ayant  jp&  fe  - faire  compter  par- 
mi les  Ërutusÿ  les  Caffi us  & les  CatonS) 
i’ejib'imi  comme  tnv  aeceflbire  Qi&â- 
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-vius.  . C'eft  ce  qui  m'a  fait  dire  que 
s’ilif  fi^toienÇ'  jSsj^q<aîs)toi4  cjéux  , /ôfc 
leS'Velroit  Bientôt  fous  îfs  armesl  uif coni 

tre.^!?>n:é  tUAO . 

C’eft  leur  affaire  ; & c'eft  la  nôtre  de 
nous  moquer  de  leurs  folies.-*  En  voila 
bien  long  . pour  une  première  rengontre. 
Le  rcife  a une  autre  fois^  nous  aqr^is^toi^ 
le  tems  de  nous  revoir*. 
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^Etoient  de  bonnes  gens  qne  nos 
l’r  Romain  s , «Tcft-Il  pas  vrai  t 


'N  E lO  N.- 


< i 


yj  *; 


Le  meilleur  genre  d’hommes  qui  fût  Tous 
;le  Soleil.  Oh  que  Jules  CeTar  notre  Fon- 
.da^e  ir  les  avpit-biçn  guéris, de  la  Totte 
.paflion  de  Liberté  !; -Ils  devinrent  en  peu 
,de  • tems  infiniment  plus  'Tournis  qu’ils 
'-n'avoient  été  libres-,  depuis  l'cxpulfion 
de  Tarquin  j & jimais  on  n'a  vu  de  Na- 
tion , aprèsavoir  été  au  Souverain  degré 
îjaloufe  de  l'independance  , jamais  , dis- 
fje  , on  n'en  a vu  porter  ,1e  joug  de  fi  bon- 
iUe  grâce. 


C A I I G V L A. 

Vous  lui- faites  trop  d'honneur  à cette 
Ration.  Nos  Romains  ne  font  pas  les 
feuls  qui  Te  Toient  familiarifez  bien  vite 
avec  la  fervituder:  & j'ai  oui  dire  qu’il  y 
9 Tur  la  terre  des  Peuples  qui  Te  Tont  piquez 
îlong-tems  .d'itre  gouvernez  en  hommes  j 


P E .St»  M JO  St  1T  Si  $39 

& qu'on  prendront  à prefdnt'^our  des  bê- 
tes dg  charge,  • — ■■■  ^ - 

,}/  Vf*  'f  ‘i  ;;  N"  E R O N.-';-  ' '!  -( 

Il  cft  vrai  que  le  Peuple  eft  un  animal 
bien  facile  à aprivoifcr  : ayectfn  peu  de 
crainte;  oïi  en  fait -tout;  ce  qu’on  veut  j 
ce  tju-il-y  a déipl^ifant  y c'eft  que;  ce 
peuple  fournit  lui  ^nême  de  fon- propre 
fopd  l'argent les  hoçtanes-,  & geperale- 
ment  toqt  ce  qu’ilfiàut  pour  le  mettre  & 
pou rde  tenir  à 1^  chaîne.;  ; . i;  4;  i 

K ■;  f,  ovl\,  Çi  rA*  L 1 G àfyf'ïtâ-j  v:vA  ■ 

s!  Ce  .n’e^nvdJemenp  fon  iuteution.  £e 
Ppuple  dppuèj  dequoi;  défendre  ,1e  Pais  , 
^iutçd^r^ndiy.-,..  dequoi  Pqrner,;  enfio 
dequoi  le  rendre  heureux,  ; & ceux  qui 
le  conduifent  employant  ces  forces  ôc  ces 
fecoursà  leùr<£ontçmepient  perfonnel , ^ 
rcnden^ainiïerablq ?>  c'çIWfi  inconvénient: 
qu’ilnepeut pas éviter»'  . 

.}  Il  péviterotaaizément  s’il  vouloit  mtr 
yrir  les  yeux  fur  fes  interets.  Mais  abarh. 
donnons  les  Peuples  à leur  aveuglement^ 1 
& caufons  un  peu  de  nos  Régnés.-  li  me 
femble  qu'ils  ont  eu  afleje  de.  raport  ; St 
je  croi  que  nous  aypns  été  les  deux  S Ou  ve^ 
rains  du  Monde  qui  ont  le;plus  triomphé  de’ 
Iadottifedes  hommes.  * •<>->..  . . . > 

• ^ • &■ h l fi  !.  : J 1 . J h . Ar 
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Quoi,  vous  auriez  gardé  avec  eux  ariflî 
peu  de  menagemënf  qüe  moi?  Vous  me 
permettiez  de  n'èn*  rien  croire.  Vous 
a-t-ori  fâît’-1  un  récit  affez.  fidèle  de  ma 


conduite  , pour : favoir  tpie  je  n'ai  gardé 
abfolumènt' aucune  niéfure;  & que  je  rie 
me  fujÿ  n’ori  plus  ’ fôucié  dès  Loix  dîvi+ 
ne$V  natùl^llèsî^IWirnainés^'que  ifi  ma. 
pafTion  avoit  étér5a:  Loi  viVânte  de  toutes 
chofes  $ ; N:  ü ko  n.’  - • 

Avec  tout  ’ceîa  jè  me  flatte^  d'avoir  ren* 
cberîfô?  Ÿéus \Si  fàfctoi  s trié  vint  et  que  la.: 
copié  jt^éçé.jfius  Hidctife  qué!  l'Original  *, 
jfclè^Neveri  pirisoionftrueux!que  l'Oncle. 

J y-  't'À  i I G U I A. 

"*'C*eft  çe  qfte’  vous  ne  me  prçfuaderez 

jamafièCi!0i‘--S  *«  ***>•» 

ftfoiefrfiir  pour  foudre  II 
queftion  : faifons  ntotfsl'tm  àl'autré  un 
abrégé  de  nôtre0  Rjftbife  ; contons 
Uous'eèllès  ^ aSions  par  lef-* 

t^UellèS  nous  avônV  bravé  le  plus  la  patiem- 
ce  publique  ';  celles  qril  ont ^faiè'îe  pluiS- 
^*horret«i.  ' Api^rtcèla  rioüs:  jijgè^on^in- 
fkilKBl^èht'’qui  de  'nous  d'éux1  l'aem- 
•porté'î  ^âr-’lés;  WprtlsTôrié'tQri^t  Witûrels, 
éi  né.ft  'irietfâilt  gtWrfè’en  pcirie  de  ce 
qu'on  croit  & de  cè^qü'ori  dït  deux , ils  - 
s*accüfent  fans  façon.  C a— 


P -n  o M a k i S *4$ 

'■*  O a:  u k>g  u l aï 
Oui,b  niais  une  dilate  tdle  que  làrnotrc- 
ftroit  terriblement:  fcandaleufe  là  hîtiit. . Il 
n'eft  pas  rare  chez  ks.  Mortels  qu'on  y 
agifitr  xonarae  s'Uny^avoit  un  dcfT  à îqui 
feuarrè.'prrerj  fcnais  ap  e&ï  ir’  a vi  ièn  t deplai-* 
dèn  ipaurdeüri  Sxrèkraifefle‘i.  .&  de  ffc.  faire 
*rahpôlnt>  dlhonnieuc:  de  gagner  la  caufeï 
lié, crime;  & le  "vice  ont  par  tout  quanti- 
té de:  Sénateurs  y-  mais  ils»eh  ont  très-peu 
qui'1  feflent  gloire  de  1/êtcà  , En.  fait  de 
moeurs  de œgkes,  les  hommes  ne  s'efyaïeîrt 
point  de  la aqatit£>  ; atnaisr. les  apparences 
lesépo  uV  estent  i;  & ils  s'en  defcndentde 
coût  leur -pouvoir.  T > 

N - b r o n:  - 

La  chofe'  efit  ütoute  idiffé  rente  en  ce' 
Mondes  ch  n ;Itqs 3 (Morts;  n/ étant  que.  des 
©mtesiohe  dnfenfiblem  à^k  réalité  jnit 
îtfyh  zuquo  dhrppacence';qiti < tëfe?  touche* 
D'ailkqrs  i^eft  permés  aqx  Morts  jde  dii* 
rè  Ihafcv  emenè  >tbut  i ce'  qrtfils^ont  été  * & 
t»U  t qra*  fwrp ‘^'coftine  ils  pari 

lent  fans  -fepri  qi  '«'eeôirmjt  fat^ 

feandale.  Ai»fi  cfcntramHçn  lice  , &c 
voîopsJ  fsosofcpuptife^V1  «*»  toute  ^équité  & 
en  cmitdbonne  foi,  qui  de  nous  deux  s’eft 
mis  avec  plus  de-  hardiefle  généralement  au 5 
dcflus^e  tousiks devoir  sto*j;orj  jü 
b F 4!-  G a- 
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G a l r?G  ir  v À, 

T"  Je  fis  regretter  Tibère  ï.  rcela  feul né  de- 
cidc-r*il  paslaqucftion?  ; i.  ? î 

N E R OJOft.  ' *V  * 

_ 1 

Il  s^en'ifaut  beaucoup.  > Tibère  étoit 
n'n  grand  Scélérat;.  mais;il  était  aufïù  un 
grand ihipocri te.  *’  Il  tâchoit  de  couvrir fà 
marche  i de  fau ver  les  dehors  ;,  enfin  fon 
mauvais  cœur  ne  .Te  montrbiépas  à dé- 
couvert. ’iSi  bien  que  vous  agiflaht  plus 
rondement , & n’y  cherchant  point  tant 
de . façbri  y : (mus  auriez  •' pu  faire  regretter 
Tibère  y*'.  & : ne»  «pas  ;être  pouf  cela  plus 
méchant  que  moi  ; que  dis-je  ? & ne  pas 
être  même  pour  cela  ../L  méchant  que 
lüi.  ~ o 'A  >5 

s’i  r;>  c)n  GHaLl. ‘iHflxîU  JjuAalorfa  c.J 
?. > On  m’a  diiü^epcndahtqtilun  Hiftôrieftj 
éprês>:m!ttvoSrî/,  nommé  três-fiüelcrat,  & 
wesTuneftè,  ia;jcrit  ne-pouvoir  mieux  finir 
mon  portrâjt  qu^en  difant  que  par  mes 
defordres  j'ai r fuftifié;  les;  infamies  de  Ti- 
bère ït . *>  Sixlerdtiflimüîi  as:  :&f 

qui  etipm'Tibtri  dedçcora  pwgàvem*  *i  J* 
i8  t u:uf  r o N nt' *t  jte  <d  âb  î / . * >i  ef  <r  ■:  •?? 

- :.?s  Cettèpenfée  là  n’eftpropfemehbquTûn 

brillant  galimatias^  car  enfin  votre 
conduite,,  quelque  i jmaiivàife  qu’elle  put 
ctre,  ne  pouYoit  pasrendreineidieure  .cellc 
. ; . » a.  £J  ' de. 
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votre  Predecefleur.  Mais  ordinairement 
Meilleurs  les  Historiens  ;n’y.  regardent 
pas  de  fi  près ^ & - ik  ; sSapliquent.bien 
plus  à faire  valoir  lèur.cfprit  cque^lifV^r 
tttc.  : . ; . . ...»  Ç ;v 

. C A-'.t  i.O.  U. X: 'Ai 

-*  _ •*  ». 

C’eft  qu’ils  trouvent  mieux  leur  cômp*  * 
te  à l’un  qu’à  Pauttei ..  M-ais.pour,enye- 
nir  aux^preuves  de  fait  : Je  fis  voir  dès 
l’enfance  dequoi  j.’étoi s capable  ; - & je 
n-avois  point  encore  la  robe  virile,:  lorfque 
je  fus  furpris  en  inceûc  aveç^unede  mes s 
Sœurs.  ... 

N b R o V. 

■ C^étoit  entrer  par  uri.^oup  de  Maître 
dans  la  carrière  du  crime  , que  nous  pour 
vôns  nommer  la  nôtre  .par  Excellence, 
Mais  dans  un  âge  fi  tendre,  pouviez-vous 
fournir  à uri  fi  haut  exploit  ; par  une  fa? 
veur  fpeciale,la  Nature  fecondoit-elle  votre 
courage  & vos  intentions 

C A'  LM  G ;UvL  A, 

Êlletnc  faifoit  çn  cela  rien  d’eaètraordi- 
nàire.  Mon  mauvais  naturel  pouVoit  bien  ‘ 
avoir  hâté  mes  criminelles  .reformions  ; : 
maisfjnon  pas  les. forces  .qui  m’etôientne- 
ceifaites:pcflirî.-raü'plqngeijj  dans,  d’jncsfrer 
La  robe  dknfancei;ieu$  .fcqueUe  je  fùja  i 
irouyé - .en . flagrant  ffeUt’  /.  p-empèchoit c 

' P J, 
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pas  que  je  n’euffe  Tige  competent  félon  ; 
le  cours  ordinaire  de  la  nature.;  • 

Je  ne  pris;  lâ  robe  virile  qu'à  20.  ans 
& j’enayois  iB.  lorfque  j’entrai  ehdz  mon 
Arcuie.  Or  ce  fut  chez  clic  que  je  fus 
trouvé  aux-prifes  avec  ma.  Soeur.  Je  fus  , 
«levé  premièrement  chez  Agtipinejma 
Mère,  enfuite  chezLürie  j‘&en  dernier 
lieu  chez  Àntpnra  mon  Àieule  paternelle, 
Je  n’entrai  chez  - cette  derniere  , . qu’a- 
près  la  mort  de  Livré*  c’eM-dire  qu.’en  * 
l’année  de  Rome  782.  &.  j’étois  nej’an  - 
76<k 

Néron. 

?*.  Oh!  je  n’ai  plus  rien  à dire  ! ':.efrcdi- 
vempnt  toute  votxe-  enfance  m’étoit  plus 
que  dans  la  robe  , & vous  étiez  en  âge 
de  fondion  virile.  Mais  comment  pû- 
tes vous  étouffer  fi-tot  ces  impreffions  af- 
freufes  que  la  Nature  & l’éducation  don-s 
lient  contre  l’incefte  ?•  :».w . . . tr. 

• C A L I G -U...  lit  À.; 

Touchant  la  Nature  , c’eft  de  quoi  je 
ne  conviens. pas  : du  moins  elle  ne  m’a  • 
jamais^  fait  fentir  cette  répugnance  , ou  : 
pou^;  mieux  direv  cette  horreur  qu’oa 
prétend  venir  d’elle.  Tant.  &’cn  : fautes 
n’étoit-ce  pas  la  Nature  qui  me  dontioU  - 
ce  penchant  ?<-je  nevoi  pas  même  qu’on 

" t puiflê.- 


■ n." 


-« » 7 -.-TT 


• ©'"'•£  'S  rM>  Ol  K.  T si 

puifie  apuïer  cette  avcnfion  fur  aucune 
raifon  fijlide  ; ^8i  en  eifet  xomhièrit.  la 
Nature,  cette, Ouyriccê/t’fa^e  v ftceglécy 
fi  uniforme  dans  fes  mou  Yemens*;jpcnt  êf* 
lé  être  aflez  oppofée  à-  foi-même  pour 
empêcher  jde  réunir  & de  perpétua?  le 
meme -fiing&HH-  \;[  ûo  *:r.q  s*ivr;ru«.-  sri 
>.n'i  nn  c'M 

t*  La  Nature  a fes  écarts&  fes  cortttaftes-.  : 

■ ’ U-  ■ G A L'  OGf  Ut  il' 

Oui  à notre  égard  : mais  par  raporfr'è 
la  première  cau£e  qui  la;dirrgc,  ces  con» 
traites  8c  ces  r caftsn’aiit  rierç  <jùi  ne  quadrar 
($ui  ne!  foi  t réguliers  ’c  'Ji  > oi,i.rn;iq 
-etâ  jJ  rmo* 

Sortdns  de  cet  endroit  la  depeur.-dè 
nous  égarer.  Je  veux  bièrt  fuppofer  avec 
vous  qiie  la  Nature,  ne  repégne  point  æ 
l’incefte.  Mais  vous  m’avoûtiz  que  les 
JjQÎ&  jj-;  ont  attaché  Pbdce  ci)\ttaoimeéxé- 
crahkvf.drjuft  de  'ces  î cri mès  dont  h£  ftul 
nom  alarme  Pefprit  , & fait  foulev^T-Pi* 
magination  ?"  Çoramffnfr  dâne  ce  Mohftre  • 
ne  vûus  éfiraia-t-ilfpas?^  n<->  » 

C::g  srTi  Gj.’AyLuJD  d U5  i&  AU  O 7 Jic:i  ^ > 
s :C,eft:!*8hïife&  nttêmo  qop^vou^:  devez 
i^eQpnoitïe  Jaiiper/erfitéj'de  mon  naturel^ 
là*  fpraeldei  rna  ;métfhinte>ihriinaHew.v  i:fff 

débute  iosi  aoiopr  paç.'jaaràrioefteV1  jectonw- 

P,-  6'*'  jha- 
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ne  tncs  premiers  feuxàma  Sœur  , pour 
«pioù?  Parce  qpic dans  legenre iH'àimer  je 
jiè  pou  vois  fairoHen  déplus  criminel'  n{ 
die  plus  deferidm  > ' . < : > *» r '* 

'!»•  **'f  L ; : ••'i-N.  B'*  R 0*’N«  *'•  •*  ->■•»  - * 

Ge  n'etoit  pas  mal  sJy  prendre  ; _ vou* 
Commenciez  par  où  les  autres 'finirent.'» 
Mais  on  dit  que.vous  ne  ^vous  êtes  pas  con- 
tenté; d^inrince£b#r>-  p*  f rY  r.  , 

* O.  a v i jgi  u va i > 

dit  vraiv  : J'avois  trois  Sœurs  t 
elles  p afferent  toutes  trois  par  mes  mains; 
mais  Dmfillç  ; rcelleoqucje.  corrompis  hn 
première  , & avec  :qui  notre  aieule  ■ h n* 
tonia  me  furprit  v An  toujours  la  favo- 
rièc.'ür.  il  jicr.^r;?  :■  » té»  yrttfiofc  ’ 

V.  N .ft'tO  il.  . • 

■*  Vous  fournîtes  donckgagèure?  r 
r*'  /j  . p s&  A IL  T Oi«Ur  LS/ÀÛ  ‘ ' 

- une  grand©  force  r jelvonsenreponsv 

jfe'k  fidutins  jufquesà  laüny  & beaucoup' 
«û'idrjKbluJl  ii»^  f îheftoi  onmlc  mon 
s?  ErrRr’onwil  ’6.  fi'  • ’’  '*  tn 
• Gn  me  l’avoit  bien  drtr  quand  on/  me 
contoit  votre  vie  ^ car*  vous)  favez  que 
j?éwis«  dfotrâgetrop  an  deflbus^dé -votre 
pdun  pouvoir  ni'en.fcfuveqir  î) /maille  n©‘ 
p^uvois;le  croire^  Erhcorci  à prefont;-  jV 
domiràqitf on^DÜac  pas  exagéré  làwleifirs  . 
- ÙLL  i>  5 ' & 


Digitiz 


)d  by  Google 
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&;jé  ferai  bien  âife  d*ap  rendre  de  foiiî’të 
une  hifeoircHMigne Idé* vBtii «-«c*  imoq« 
K"  f*t  ü-'t  xl  H 

* r II  m*éft  fort  aife  de  vous  «contente^  : ?if 
ne  m'en  coûtera  qu’une  narration  \ c’eft 
peir  dé- chofe  pour  une  Ombre.  " 'Les* 
Morts  onfcbëàUcoupde  tems  dè  refté  • &* 
dé  plus  iîs'caufent  fans  parler  ; aéfcs  deux 
conditions  on  récite  à fôn  aife.:  ‘Faites 
dbnc'commefe  vous  aviez  dés  oreilles';  *ô£ 
écoutez  avec  toute  l'attention  d'uné  Om- 
bre d'Hômme.  - t<M?  r 

»j:wn'.L  ti-  r -N"  E- R3b- Nr*1  ».  *-’ c>*sm 

«•'  E?és  MortS'he  forit  que1 -trop  attentif??}; 
Unv  peu j plus*  dé  diftracSton-ne-  leur  ferôit 
point  de  mal.  Mais*,  ils  ont  la  cômprë^ 

hcnfton  extremcrrient  dure;  & il  yatcl- 
fe  Ombre  'à  'qui  oh  parle roit’  virigt  *Sic- 
cles  avant  qu’il  pût  entendre-  le-  fens  d'ati* 
mot.  N'importe,  commencez tOujéûrs* 
pour  vous  mieüxcéc©irter' je  contreferai  le 
ŸiV&tftçm  IfiL-c  -j.'j  îiovc 'ir jomt  a-.:ov  i*  j 

vtitêQSikO'tAWWo  a l À; 

Je  vous  en  defie“.  - Les  vivarifpètfVeht? 
contrefaire  lés  Morts  i mais  lés  Morts  ne 
iàfrf èi'ért  fctfBrftW feU'ê  *lés‘V$fiaû&  ® 3 n * - J 

«jctmftcnq  zsl  N ffi*31-’8  itfjob'asdî 

‘ - TÆLcrettr,  ’ s^ïl-VôtiS  plaitc?  NtWtfr 

Càufons  enfemble,  & de  toutes  chofes,  fans 

P.  7 que 
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B r Ai  io  <im  <:r: 

que  ni  celui;  qui  in^rK^, , .(ïi  c^i  qui 
répond  entendent ri#n:  de  difent. 

He  bien!  N'apelIezrNpiw  par>cela  imiter 
les  Mortels?  Parier  &ç,  é cou  ter;  ,1  On  g-  tem  s 
fans  rien  comprendre,,  qu'y  foï7i)  déplus 
commun  chezeux  h Mais  nous  mitigeons 
cqmme  de§'-Qipi>res.  n r 4qvi#ZrVou9tde 
votre  promefle  : je  vous  ^donnerai  route 
taon  ouie  ; je  nç  m'engage^pourtant  pas 
à \ne  point  vous ; interrompre^  car  eqm* 
me  les  Morts  n'ont  que  des  images  & dc$ 
idées  paiTagcres  , leur  mempire  eftffort; 
ingrate  , & ils  foqt  jjrèy-  Ijkn  de  deman - 
dtfr  fut  le  champce  qu'ils  yeql^n^fa voi r , 
PU  de  ne..pà%i/fep«;tt)fe <çç. qu'ils  ont  en  vie 
de  dire.  , f,|,  ?:i  citïvS  .îcrn  vb'*nî^-7 

\\  C :Ari.ÿ-;^-tt.-L-4r-, 0 '/.-v 

D epu  i s^  q u e - D rub  1 lem  ' eue-  ent  tune'  le 

pçput  > eile,çn  futd$  ^ai^rplTe^ttp:  faefte, 

t onotfrmH'f1 . .fom 

^ isy^y Vj  r jfï*S  i rn  epov  “ .vr’q 

; Si  votre  amour  avoit  été  auiïi  innocent 

2u'il  étoit  criminel , vous  n'aariez  pas  été 

. ‘COUftaOt.  ■ : V ; ;.xf*  rUj  2*r  T 0f 

m i:  ;c  M S «A--L  * <?  rMia  a*» 

Il  n'en  all^ppynant,  pas d^tpême^vçfc 
mes  deux  autres  Soeurs.:  je  les  proftituat 
« s^&^afuite;  jp  lçsfis «ou  - 

rrr'i  rl'j  «toauoa  sb  i'à 
vüp  • r 
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P,E:;,Srr,  M 0 JR  JT'v*ï 

tir  faus.pretexte  de  confpimion  & dJa* 
dultcre.  ui&rsr  <"in 

+ ' • N'jE  fi  plfi.y  3 

,r  Si  bien:,  que  de  .fqbprneiir. d’aman  t 
de  deux  jeunes  perfonnçs  dont  rhonneur 
devoit  ctre  pour  vous  quelque  choie  de 
facré  , dont  la  vie  vous  Revoit  être  infi- 
niment, cheçe.,  ;iygifr  deyintes  leur  meur- 
trier & leur  Çourea^S  Le  trajet  eft  .heu- 
reux ; & je  rn’y:  - recqnjuois,  aveç.-pladfiri 
Mais  revenons  à Drufilie  t^étiçz» vous  dont 
iî  pafiionné  pour  elle  f , r^.  ***. 

À.  • CAL  I G U If  A.,  j • . t;Oî  i 

; Plus  que  vous  nefauriez-  vous  rjmaginer* 
N’aiant  pu  empêcher  Ton  mariage  avec  Lu- 
cius Cafiius , dès  que  je  fus  fur  le  frôpe,  ja 
Lôtaià  fon  mari  & je  vécus  publique- 
ment avec  elle  comme  avec  ma.  Femme 
légitimé. 

o-.:r >*, -joir.  'B**.  Q > h>" 

Çda  r:  étoit  ; fort . grande  4“aquer  .lfc 

rœar^d'uncrpaçnq  mariée  i ja  ravir. a fbn 
üpoux  qui  l’aime  tendrement  ; r/fôuteujifl 
lautepaent  un  adultère  criminel 
Vft  beaucoup  ; & peu  de  Princçs  ontj 
Otifie  le  pQuvqif^pji-êgîc  tufqu? 
iie  &œur,  ui^Sget tf>?  Qhllai  chofç^ft 
ng^liçre &; y<èjla; p$#fr  êtm.,4#-ds$« tsii> 


3=$o  D h a ;t  g i'  k' 

omphes  les  plus  Héroïques  que  Vou^aiez 
.remporté  furies  Lois.  **'•'*■  r::« 

! ' C A L I G ‘Tl  L - A. 

Et  fur  Fefprit  bas  &fervilè  de  nos  Ro- 
mains, qui  me  donnoicnt  le  plailirde  les- 
voir refpeder  ce  defordrc  affreux.  - 
• - JsJ  B><R-  o H/i  -< 

: lé  cours Ordinaire  ' dii  Monde/ 

Chez  lés  petits,  lé  crime  ‘paroitMans  toute 
fa  noirceur , & oh  lêpùriirà  toute  rigueur 
de  juftice  : il  eft  plus  bu  moins  difforme, 
plus  ou  moins  digne  de  graec,à'propor- 
tion  que  ceux  qui  le  commettent  font 
en  Fortune  ;&en'giàndéur.  - Maisjorfque 
le  crime  eft  à l’abÉfdè  la  Souveraine  puif- 
fânee,  fa  laideur  fe  chànge  en  brillanè;  8c 
en  lui  fait  prefquC  autant  d'honneur  qu’à 
b>*Vertu.  • *» 

t . • C A I I G U L A.  * ; 

. Pourquoi  ajouter  prâfcjHe}  Souvent  on 
donftfelfeiéfi  plus  d'encens  aux  crimes  des 
Rois  ;qù*à  leurs  vertus  ï:8c même*1  il  -ne 
tient  qu’à  eux  de  tourner  un  objet  de 
Stelerateffè  -en  objet  de  Culte  & de  Re- 
ligion^ Vous  allez  voir.  Mà  SœurFemJ 
mettant  morte,  - les  f prierai  Ifësfre  man^ 
^Ue?êrÿt  d'àucûnb  chofe  qui  * put 1 les1  ren- 
dre-' très-mügnifiquès,:  jé  -fis/aire  desde-* 
«rets  pour  honorer-  la  mémoire  de  Dru-  - 
..  fille*-' 


Dieu  oM  q r T Gî. 

tout  l femblables  àcemirqu'on  avnit 
faits  pour  Llvie.: Femme  d'Augufte  ;r\8d 
outre  celay  il  y eut  un  decret  public  qui 
déclara  que  Drufille  étoit  au.  nombre  des 
Immortels.  m ■.>r%  * ’A  ■ 

RfOfïwîr^*:  ^ . ••  •>*  v 4 
C'étoit-là  Une  D ivi  ni  té  to  u t-àrfai  t bien 
aquife  ; & le  Ciel  étoit  fprt  obligé,  au  Sénat 
de  fonbeau  paient.  *1  1 ?;*■ 

?lC*“Àf>L')k  trmi-iAiî  *?r  et-?? 
- Drufille  vakm  bien  Venus  rao 
fcmble;  & 'd'ailleurs  noire  icfcefte  devoit 
Jûi[  tenir  lieu  de  mérite  auprès  de’  Jupiter 
i&dêj&uant  ?o{  -oral  S. oi  rmrj 
:.  V!>N  b;R‘'tO:n;  •'{  ":?  • ;•  •; ri 

» DefabufeZ-vous.  ti-L’a  Lubricité  de :V e* 
m/s  eft  fecréeij?  le . raariagainceftacux  6èk 
Jupiter  &LdeJunarf  eû . vemeràlile. - OLès 
Lïieuxip  îquoi;qa?il»  foriq  toujours 

bien  ç'.iH  ne  peuvent  pasiknentt  s'cdârtcü 
de  l'ordre,  puisqu'ils  n ont  point  d'âutrd 
réglé?  que  leur  volonté  :d  auffi  lés  Dieux- 
ondamnem . & \ punirent  dans  des  horti^ 
nés  ce  qu'ils  veulent  que  les  hommes* 
dorent  dans  les  Immortel!  Mais  voions- 
i fuite  dei^Apdtheofe  de.  votre  trop  che- 
- Drufille.-  . ! V? 

G .Aît  I G UÆ  A. 

On!  Jai:  mit  .cmdUtuë:  d'or  dans  le  Se- 


3 D ’f  x d M g u ar  (à 

ta t;s  oiirjuieleva  unèbalirixe  .(ftatus  çbund 
hLforum;  tçmtèlferablabld  àocelld  de  Venus; 
fous  les  mêmes  Honneurs;  quloarendoit-à 
cettCL Déefle.  îo  N '’H  :■  r ;«.*•> ?f* 


in; 


N-  E R- O N.-  r'  .jb-iVaUM?! 

avoir- il.  pain  w de  Ithalignité  dans 
cecrêïflirmHE  là  ÔieareÆïîünV éhesocftûne 
divine  proftiioêwçi  &oro  attire  vîoflrç  JFèmr 
me  à côte  d’elle  , ^étoiiipeut-êtfe  vbu$< 
reprocher  tacitement  le  "Sort  de  Vulcain y 
oc  plaifant  Dieu  forgtfondré:. v oll'.l Ml 
Jîovib  m&U  zfuiiUi’rkiô  f'jidmol 

Tijtfoi  bèiOTes-gcnssili)^  chercfabtcnt 'pas 
tant  de  myftere.  Je  voûtais  quirm^  Bénir 
me  ma  Sœur  fut  rDiefTeyf  d’ailleurs  elle 
étôft  beHè;  cela’  alîbit  natardîemènt  à en  * 
ftke  nraeiamre)  Vénus. : i $ionavoit  pfa-* 
eéJDmblLu auprès  £e  Jtmorf,  jl’afifcmrôont 
ftrtoJtC’îplu^  jtuftefij  i triais  pii:  anrpitTJtittp 
%n ifi  <f  î Ifrnceft e -3  -crav  iavoit  btet?  <qôC- 
Drtrfîlle;  comparée  adaDêeffe  delabfeau* 
cé^pac1  plairbrt  beaucoup  *plu s'  que  Dru>- 
fille  Comparée  à- une ^iDéelfe  inccAur 


®ufë,T'üH  a?î  î-rfp  ir,?Un*  #*V/>  bf  zrrrt 
i-^vîU7.r.;rI  \ .Km  armai  mf  ïti<sh  îtino^c 

<|a  :fiHtcr  deb  céttc1  DeMcatSo#r?r  : jé 
vousprie.  *j^îîtrj<G*,1i 

C A L I C 11  “L  3U 

- 6>n  confacra  à.  Drufille  un  Temple  tout 
a.  a par- 


D E S M 43AR1TVS-. 

particulier  ;-ort  OfdônnafqaeCfes  hommes 
St  les  Femmes  lui  coirfaGreroiertt  des-ila- 
to'-ës , que  les  Femmes  jureroient-pâr  Ton 
nom  quand  elles  attelleraient*  quelque 
choie , & que  fon  jour  natal  forçât  defti- 
né  à des  jeux  qui  * feraient  fombl ahles  X 
€cittf‘d$  Gÿbek.  Elle*' fut  dpelléç  la  Hûutt 
divine  ,• : Pantiwa , 8c  on  lüi  tendit: ki  bon- 
ne ilrS -divins  .dàH^fpûtes ks  Villes,  ''^  ( 

\'  J iîOün  *•  N~  E R O-  n;  i.:  . -L 

* Mate  . encore  fur  quoi  fondiez  ^vous  la 
glorieu  fe:;  me  tamorpnofe  de;  -votre  f Dru- 
hile  ^Farquel-endroir  voulicz^vousqu'el. 
fe  eût ;jpr1s-  plutôt  le- chemi#  du  Ciel  que 
celui  dés! Enfers*?  'iix  1 o^tiiTiisiq^oj 

•'  • 1 • ' O*  A îFiqG"&wdir.k  à n~  Û.  & 

: Je  -fondons  là  divine  t immortalité  de 
Drufiiïè'  ftip  itiof)  pouvoir  aaèfolctq;  -&<Le 

- 4.  . ».  «a  . tr  v " CT  t i . . 1 * 


3*J-  > I*  B.  '-■■■ 

^ Là  preuve-  eft  démon ftrative;  ^-.on  ne 
ftüroit^  y repliquerîoq  atjiaite: tyotije  Scétâ? 

atec  fés  ftàtuë’s^  fôôi  autel  ; > temple^ 

liés  ferrhéite  -eifr  rixÿrri  <Toftfetravêe  tôtwi 

fes*  honhéurs'  divins  é-toit  paspitfS' 

Çéeflé  pour-  cela.  .1 

■ -v»  wt  / ■ ù ÿwf»1  .îaJiw 

W Ca, 
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, C'étoit  dequoi  je  ne  m'inquietôis  gûéa 
rc.  ? Vous  jugez  bien  que  je  n'ctois  ni 
affez  aveuglé  de  roa  paflion ,.  ni  allez  igno- 
rant pour  croire  queDrufille  fut  devenue 
DéefTe  ;,;:jxtoisj  aufli  fort  pèrfuadç  qtiq 
tous  les  gens  bien  fenfez  fe  imoqûoient 
4an&l*ahie  ,-ide.cètte  Divinifation.,  Mais 
j* y trouyois-  tnorf  compte.  Je  me  confo- 
lois  de  la  perte  de  ma  Sœur,  par  tout  ce 
qu'on  faifôit  pour.;  fa  me  moire- qui  m'é. 
tekinfinâmeiib  prftèiejuièi ? ; je  . me  faifois 
itn  plaifm  tkrèinarqiierfijufque  là  quel  e&t 
ces  cfe  lâché  & de;hoOteufe  : flânerie  Je 
complaifance  facrilege  , lg  crainte  qu'on 
a d’un  feul  .homme  peut  errtyainer  des  - 
peuples entiers  , des  Nations mpmbrpu- 
jfesji & -policées  sj  je  r0$  pouvais* 
mirer  qué/la  multitude,  fuiyant  fa 
Si  grqïïiere  lcredulite>3e>mbFariat  .fiehaqdcr- 
mcnt  un  Phanrôitie.  , fej  donnât  pour  lui 
tant  de  mouvemens  * .iScp-rendit  à cette  * 
nouvelle  chimere  le- devoir  le  plus  effen- 
tiel  & Je  plus  iifn portant  que  Uhçmme 
puiflfe  rendre  ; î en  fin  joîcqntèntpfi^m ayv 
iîité^ltjlemeat-jne  figura nt  que  4;Di;yiüitçr 
imaginaire  de.;  ma  Sœur  -m’affcrmifioit!  fur 
le  tHrône , & donnoit  à mon,  rang  un  fur* 
croit  de  luftre&J'éclat. . '• 

- O N**- 
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N E R O'  W.  ' ^ ’ 

J’avouë  que  la  Chimère  & le 'Galima- 
tias incomptehenfible  Confient  le  premier 
"branle'  ail  c'6rrinfiùfn';ïiè's  horrrtnéstv'  hüais 
quelque  difpolition  qû’ll's  aientà  Te  plon- 
ger dans  le  faux  merveilleux  y il  leur  faut 
pointant  quelque  petite  Itiear  'd’apparen-' 
te.  ■ Quoi  ? -fut- ce 'Amplement  fur  vptré 
nrdre , • ou  par  attention  &î'flatert-#:  à pfe^- 
venir  vos  paffiôns:  quelle  ^enab  dcClata 
-Druhlle  Membre  femelte  dtf  ^ollêgelfna 
mortel  ; & qu’il  lui  'deeerrta».  l’encens,  lé 
facrifice  , les  dffrahdtfS V l’in  vocation  & 
tous;les  autres  Droite  qu’une  Divinité 
cienne  oü;moderne  eSige'des -Humain*  ? 
Nravoituon-  pas  mi#  auparavant  quelque 

prodige  en- Campagrt^  nu; 

1 i.  ,..i\ > . iC'A,  £ I G u 1 ->M  r';î  ‘ ' ** 

La  chofe  «n  valoir  bien  da  péîHè  ""Là 
Cour  Celefte  rchoifit  parmi  tous  les  Sujets 
de  l’Empire,  c’eft-à*direparmi  Une  bon-» 
ne  partie  des  Mortels  £ un  témoin  grave 
&. digne  de^foïy  pôur  manifefterïa  Portu-1 
ne  divhie  de  Dru frtle  r c? était  Livki#  Ge- 
minus,  Sénateur  Romain.  . J ivArT 
;.!  t>.î  h.'(\  ;'.N  -E^R  o n.  •'  b:'-.*  *•»••'<  op 

2 iUaï  Officier  -de . J qftice^  h-èfb  oburtâhï 
'guère  propre  à-  -être  r:  Cbmitriffairo :"du 

Ciel;  car  dans  cette  charge  là  il  n’y  a point 
-a  0 d’é- 
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d’épices,  & les  procès  verbaux  ne  rapor- 
lent  rien,;  _j  _}■•  riiOr.I  vp  ;j  :ov:  ”» 

:î  0:A;  ï.\-i  Ar.  •»:  f.:; 

; vRien  £ ..  £?$ft  rtrppf  dire»  perfonne  ne 
parte  n»  n!agit  aü  nome  de  quelque  Dieu 
ique  ce  Toit,  quim’ait  Tes  falaires*.  Il  eft 
yrai  queie  paîment  n?eft  rien  moins  que 
proportionné  an  mérité  & au  travail. 
Ceux  quidifen't  fie;  mieuxi-font , fou  vent 
ceux:  qui  reçoivent  Je  moins/  Le  difeur 
d/Oracles  a peu  de  <<Hofc>  lfcrs  que  leGan- 
eje  qui  ne  Fait  que  batre  la  Campagne  eft 
recompenfé  largement  de-  Tes  pauvretez. 
'Ce  font,  même  ordinairement  les  Offi- 
ciers muets  qUî  ont  les.  plus  gros  apoin- 
tempjis,  ; Au  refte  tous  font;  valoir  leur 
peine  auffi  haut  & k’plusqtub  peuvent,; 
& s’ils  ne  s-enrichiffent  pas  aufervicedu 
Dieu  ou  de  la  D.édïe  dont  ils  font  les  Mi- 


niftres  , ce  o’eft  pas  manque,  d'adrefle  ^ 
d,intrigue.&  deibm'c.  j.  V: 

r • ■•ri.'  f:W  Z IsAcM  ■■‘S’ 

• •_  ; L^s  {dus  imalheurçux  de  cette  Gcnt 
facrée  font  les:  Officiers  de  U Grande 
Mere  Cibéle.»  Cette.  Divinité:,  qui  » 
quoique  aufli  vieille  que  le  temSjnteft  pas  la 
plus  chaûe  derl’Qlimpe , :>fce  ta  quet  tous  fe s 
Pfêtre4  foitenifc E*nuqUe&  r rr- 
' j ri’o«J  n v’r;  ii  Ll  ùy.  rrf ^ ry.yjz  zmi  m.‘  i ly  'O 

G jfc* 


n 
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si  -h  <.!V"  n<Gî  ÀJ.lLïh.G', .i  'J'.yj.  i 

' Ce  font  des  Eunuques  volontaires  : ; ils 
Æeffâncîde  i'é  tr  qiiqn d> i 1 &dse àlent ,*b  & il 
«t^meibien  ^eupejui  lie  de  veuillent  ja» 
ïnaftt;  ’ i.ijf  aifomo  re  mur  rt  notre  i Senateuc. 
■iMbdara;  qu'il;  avoir,  vil  Drtiiilid  jmontei: 
Ou-  Cieb  & cconwerfec  avec  : îesjDieqxi cl : il 
Üt  des  imprécations  tpn  t contre  rai-meme, 
_cfue  contre  fcspraprés*  enfansj  fc.ee.  qu'il 
^rfoit  n?éto*t;^erit^ej;j^dîniI  piittà  té- 
moin. entre  autres  Divinite^  celle  de Bkix* 
dille.  , T*f 

N E R.  à N.  . 

ii  devoit  dire  s'il  dorrpoit  oü  s'il  ctoit 

bien  éveillé  : car  quoïqu'en  fait  - de  ,yi- 

r. Mi  Âliâ.  .VUU.. 


confiance. 

>V  • Iji  V *•(•  , V ' •' 

, C ALI  CU  L A. 

Quand  il  auroit.  juré  qu'il  ne  dormoit 
•point  lors  de  çe^e^aparniotr,  les  éclairez 
.n'çn.awqieftt  p^f.ajquté  plu^defeifon 

Mjtèimi  (Jcs 

^pifntip^  nîoinfr^ gobé  le  ^çodigfc  i;Jls 
ji'en  anroient  pas;tJtqoins  jla-  .chofe 

on  examine  tr^uq^  trop  #£$  b çç#f,qpi 
.examinent  .trop  (ont  les  moins  contens  ; 


.::D  fiK£OL:  Ô G U ÉJs 

à force  de. chercher  ils  ne  trouvent  rien. 
••Ceux  qui  n’examinent  pas  affez,  pcrfua- 
dez  d'abofld -de*  ce  qu’ils,  ne  veulent  pas 
•connoitrev7  oit  de  ice  .qu’iljs  ; ne  font  pas 
.capables  de  -connoitœ.  4 ont  IcLjilaiGr . de 
trouver  fàhschexchcr.,  &.  de  trouve!:  d'au- 
;tant /plus  qu'ils,  .cherchent  moins..  Mais 
<enfin  on  ne  . fouilla  .point  fi  avant  dans  le 
!raport,de  ^iviusj Gèrpinus .;ï  on  le  crut* 
-où  on  .fit  femblaptde  le,croire^fur:fa.p;fc- 
•rolel  .jL  uii'Jj  csu^r.  o‘Un'jjiîp{(t 


n.’i 


"N  E R Q Nr 

Qui  auroit  taxé  de  fourbe  & d'impo- 
- fturc  u.n.  venerabje  Sénateur  qui  parle  du 
•Çfe|;r  J. en  àirconqu  pourtant  qui  n ap- 
pliquaient leur  petit  génie  qu'a  bien  cm- 
ploier  la  vifion  & la  fauffe  dévotion  pour 
fe  faire  valoir  , & pour  parvenir  à'Ieurs 
fins.  • ‘ . v ; ' ... . ■ 

j , J*  )'  '•  * W » -•  ! I!  y ‘i  1 À 4 iy*j'  *4. 

a LÏétri  l ^ c"’ 


^ jilj.'  - . 


notÇçs  Scélérats  avécaletiés  nrahlërés  fini- 
oplés  y letir  pretënéhï  mépris  du"  Mond  e q 
■îeâfs-'difcours  pieux  , leur  grande  afft&à»- 
:ifion  de. zélé,  ‘^font  bien  à craindre  ::‘ils 
-téOtiVeftt  plus  de  Dupesqu’ils  "n’en  veiï- 
dèntPj  ilLfaut  être -Jénétrant-  pour  les 
^0hrioitré  fods  leinafqttèf  omrn;>o  r u . 

t ëUJÎflO  cailOiti  Cwsl  00  i J 

i.  • ‘ N.£- 
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N E R O N. 

H ne  faut  pas  demander  fi  vous  recom- 
penfâtes  libéralement  votre  Sénateur  ? 

C a l 1 g u L A. 

Comme  fon  impudent  menfonge  &fe s 
horribles  imprécations  tenoient  lieu  d’un 
grand  mérité  auprès  d’une  ame  comme 
la  mienne  ; & que  d’ailleurs  fon  adula- 
tion facrilege  m’éfoit  fort  utile  , je  ne 
pouvois  pas  le  païer  aflez  : je  lui  donnai 
pourtant  une  greffe  fomme  d’argent. 

N E .R  O N. 

La  Terre  eft  déjà  empeflèedc  Vifions; 
mais  fi  elles  étoicnt  toutes  aufii  fru<ftueu- 
fes,  il  y auroit  bien  une  autre  émulation 
entre  les  Vifionnaires;  ce  feroit  à qui  fe- 
rait les  plus  rares  & les  plus  merveilleu- 
fes  decouvertes  dans  le  païs  'des  Dieux; 
Je  m’imagine  qu’en  l’honneur  de  la  Déefle 
Drufille,  vous  fîtes  auffi  beaucoup  de  bien 
aux  Romains  ; car  il  étoit  bien  jufteque 
cette  nouvelle  Divinité  répandit  fur  eux  * 
par  vos  mains  ,-les1)enigncs  influences  de 
fon  pouvoir  celefte. 

C A l 1 g u l a.  . 

Ce  fut  tout  le  contraire  ; car  je  ne  di- 
vinifois  pas  ma  Soeur  pour  me  faire  ai- 
mer, mais  pour  me  rendre  plus  terrible, 
& pour  avoir  une  nouvelle  occafion  de 
* • 7 Q jetter 
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jetter  mes  Sujets  dans  le  defefpoir.  ED. 
fcâivement  les  Romains  qc  furent  jamais 
ii  embaraflez  qu'en  ce  terns  là  ; ils  ne  fa- 
yoient  quelle  contenance  tenir.  S’ils 
•pâroilfoient  trilles*  on  les  açcufoit  de  me- 
çonnoître  la  Divinité  de  Drufille  : s'ils 
paroilfoicnt  gais  , on  les  accufoit  de  ne 
•pas  regretter  fa  mort.  Je  faifois  valoir 
la  nature  humaine  de  ma  Soeur  contre. 
,ceux  qui  ne  pleuroient  pas  , & la  nature 
^divine  contre  ceux  qui  s’affligeoient.  Pen- 
- dant  le  deuil  public  que  je  lui  deftinai  , 
xe  fut  un  crime  que  de  rire,  que  d'en- 
trer au  bain  , que  de  manger  en  famille^ 
JEadem  defuntta  , jufitium  indixi , in  quo 
■rijtjfe  , lavtjfe  , cænafje  cum  parentibuf  aut 
conjuce  liberifve  , capitale  fuit.  Un  pau- 
vre .nomme  qui  avoit  vendu  de  l’eau 
xhaude , fut  mis  à mort  par  mon  ordre , 
comme  coupable  d’irreligion  , quidam  ob. 
xiquam  calidam  vendit am,  *mpi'etatts  r eus  foe- 
tus. . . trucidât  us  fuit.  . _ ; c 

* . . N E R O .... 

Les  bonnes  gens,  les  bonnes  gens  que; 
•nos  Romains .!  C'itojeot  de  ;vrais  mou- 
rons. 

Cal  i jg  u l.  a. 

C'étoient  bien  .plutôt  de  mauvais  Sio^ 
■ges  j mais  je  les  teuois  à laehaioe,,  v t 

Ni- 


t 


N E R O ,N.  > 

Il  ne  tenojt  qu'àenq;  de:  lp,brifer.  Di-» 
tes-mpi  j je  vous  prie,  Jquandvous  Yoiycz 
le  plus  vafte  Empire  de  l'Dniyers  , & 
les  hommes  du  Monde  qui  fe  piquoient 
le  plus  d'efprit  , de  politeife  & de  gran- 
deur d'ame  , fe  foumeteré  ainfi  tranquil* 

; ' lemçflj  à un. ordre :aufli  impie,  auilx  ex- 
travagant, & aufli  tyrannique  qu’étoit  le* 
votre  » n'étiez-Vpufc  pas  bien  content  de 
• vous  ? Pour  moi  , je  eroi  que  j’en  ferois 
mort  de  joie.  f.  ; y.  pVYi  u.  Y*.  . . 

‘Cal  i g u l a. 


Je  n'ai  jamais  goûté  plus  agréablement 
le  plaifir  de  la  Tyrannie;  & 'faire  mourir» 
à la  vûë  de.toutB.ome  un.miferable,  par 
ce  que  ,•»•  pour  avoir  vendu  un  peu  d'eau 
chaude  , . je  le  deçlarois  atteint  & duë- 
ment  convaincu  drAtheïfme  à l'égard  de 
laDéeffe  Drufillc  y cela. me  paroifibit  la. 
plus  heurejufe  y & en  rrïétfte  temsfla  plus 
glorieoife  -ayatmine  qui  put.  Arrivée',  à;  un  ». 
Maître  de  :in6!h'hti  me  nm)  ; */;:.do  v 
• . • . : N : S -R  oM  if  . •*  !;v  . 


...Vous  ne  pouviez  mieuxvbûs  iy. pren»' 
dre  pour  afettpirjivôtre  Sœur jdhnsifiicon-^ 
dition  divine.  ) :€'çft  iinjfo wï  & qfrioflgntî> 
argument’  qneplo!  dê/nier:  £up^iicey''pqnn  - 
bien  ët  abli*j Foxifteacêj  .d'une D i vin ité.  ; . 
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une  telle  preuve  eft  dcmonftrativc  , 8c 
elle  perfuade  plus  que  tous  les  livres  v que 
tous  les  raifonnemens,  & que  tous  les 
Doétcurs.  Si  vous  aviez  laifle  Liberté  de 
confcience  fur  la  Déification  de  votre  Sœur, 
Livius  Geminus  avec-fon  aparition  & les 
imprécations  n’eut  produit  qu’une  foi- 
blc  & legere  croiance-:  mais  la  mort  du 
vendeur  d’eau  chaude  ? Ah  la  folide  & 
convainquante  raifort!  Il  faut  croire  fous 
peine  de- la  vie  que  Drufille  eft  Déefle  , 
Comment  ne  feroit-ce  pas  une  Vérité  ? 
Vous  avanciez  plus  avec  ce  feul  Boureau , 
cjue  fi  vous  aviez  fondé  une  Ecole  ou  un 
^Collège  de  Théologiens. 

\ i‘C  A L J G U L A. 

A quoi  bon  auffi  permettre  à des  Sujets 
, de  fuivre  leurs  lumières  & leurs  fentimens? 
L’Homme  n’eftpas  en  Société  pour  co-n- 
fulter  fa  raifon  , - ni- pour  s’y  conformer 
dans  tout  ce  qu’eile  lui  diète  par  raport  à 
lui  même  .*  X -homme -n’eft  on  Soèieté 
quepour  obeïr  ; fur  ce  pié  là  il  ne  doit 
rien  voir  dans  le  Monde  invifibie  que  par 
les  yeux  du  Maître , comme  dans  le  Mon- 
de (vifible  D’Homme  doit  aprouver  tout 
ce  que  le  Maître  ;fait , & exécuter  tout 
ce  qu’il  ordonne;  Ainfi  quand  des  Su- 
jets . r e fu fen t: .d’aqui efc e r d’dprit  & de  - 

'O'  cœw 
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cpeiir  à ce  que  JteSdtfyerain  leur  com*  * 
mande  de  croire,  ce  qu’ils  soient  leur  pa- 
, rût-il  clair  comme  le  Soleil,  leur  parut-il ! » . 
aufïî  certain  qu’une  combinaifom  de  nom- 
bres , eê  font  des  Membres  rebelles  j & ils 
ncyalentcienqu’àêtre  jettez  au  feu.'  a 
r . v ; N.  «iR-OîU.'1  > 

Je  fuis  fort  de  votre  avis  j & cesgeris-là  ! 
ont  beau  crier, çemment  voulez-vous  que  je 
voie  ce  que  je  ne  yoi  point  ? Pretez-moi 
votre  difeernement-  ou  -changez  la . difpofi- 
tion  du  mien  j on  doit  leur  repondre  4 
vous  êtes  des.  opiniâtres  & jdes  entêtez  $ 
vous  ne  voyez  point  par  ce  que  vous  ne 
voulez  pas  ouvrir  les  yeUx  j & cependant 
il  faut  les^pupir.  & les  fuplicier  à bon  - 
compte.  , «.  ..  .. 

C A L I G U L A. 

C eft  bian.^  un -petit  nombre  de  parti- 
culiers vraiment  à être  plus  éclairez  que 
tout  le  gros  d’utre  Nation*  & principale** 
ment  que  le  Souverain  4’ un  Etat. 

Néron. 

Mais  vous  qui  vouliez  abfolüment  qu’on 
crut  la  Divinité  de  Drufille,  enparoifliez  ' 
vous  bien- perfuadé  ?-  < . ..  . 

< : i : C A L I G UwV,A.'«  ••  >\- 

Depuis  fa  mort  dans  les  ehofes  même  de 
la  demiere  importance , je  ne  jurois  jamais  * 

3 > ni** 
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■ni  au.S«M)t , ni  il'Àfrnée  q«é;  pà?  lfe 

nité  de Drufilte; ’i>p  '->•>  t 

‘■-J.  «»:.•(  ,îN  e'  jt  o K,  '*  i /’i 

• Bien  vous  en  prenait- que  notre  bon 
Jupiter  ne  prend  pas  féü  aizément  , car 
pour  fon  honneur  & pour  celui  dé  toute  fa-: 
Cour,  il  vous  aufoit!  fWdroïé  dèslaprc* 
«bière  fois  qiie;  vousfitès  ëè  ferment- là; 

»!  j.,fp  cumGiAqcf  4 g-'lKS- : %' tÂ-ii'1-'  ^ 

; Le  Seignéur  Jupiter'  rftfé#  fôàflfQit- 
bien  d'autres  ; je  puis  dktf>'«fd6  j'étois 
nne  objeôion  vivote  èc  âfïès  forte  con- 
tre la  réalité  ;dc  f»  Brovidën#  éqni* 
table,  v oi;p  yjt  ; i::  ■><  * ’-,y  /J-0*’ 

’î  ‘.J'?-..-*:*'#  :N  b R » #.*  » - ■ *-'***  v 
Eftiil  -vrai  que  vous  couchâtes  avécihiti 
Fille  que  vous  ayiez  eue  d'une  de.  voi. 
Soeurs  ? .<s  I J ù i ic  J> 

•iuq  - b i iMlT##  Jfci&jd 

• Surle  hhot équivoque 3 d'-nn  Hiftôrien 

peu  e»aâr  ,>’  oïl  a 'grofB  éle  cét;  article 
odieux  mes  comptes  déjà  aîTei  chargés. 
Avez-vous  ouï  parler  là -haut  de  cette  ac- 
'cufation  là?-.  . * 

..  j-':-  < ■•N  e r .é>  U vi  :jt~j 

Nullement.  C'a  été  dans  Une-  con- 
vention d'OmbrcS»  qué  j 'en  Â lu  la  pre- 
mière nouvelle,  ^ i : ■;  • > " y rti  £ i ! 0 % '-»v» 
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::  Joûcmcnt.  » Long^tems  apres  nous  un 
Abbreviateur  de  notre  Hiftoire  s'eft  mal  v 
exprimé  : il  a emploie  un  terme  qui  peut 
fignifier  également  que  /ai  eu  de  gré  ou 
de  force  le  Pucelage  d'une  bâtarde  née  de 
moi&;d'une  de  mes  Sœurs  ; ou  que  je 
Fai  reconuë  hautement  pour  ma  fille»  Il 
ÿauroit  eu  beaucoup  d'impudence  dans 
tous  les  deux  • mais  parce  que  le  pre- 
mier fens  eft  incomparablement  k plus 
criant,  cm  n'a  point  balancé  à le  choiiir& 
à.  s'y  arrêter.  <4  « * d î 

r\\-  ’ *-•  * N e r o **.  .»  r • f v 
Marque  qu'on  vous  a cru  capable  d'être 
incedueux  jufque  ace  point-là!  • 

J.  • . v , C A L 1 <6  U t - 

En  quoi  on  ne  s'eft  pas  trompé.  Si 
un  tel  coup  eut  été  faifable  , j'étois  aflii- 
rément  homme  à ne  le  point  manquér  f 
Que  c’eut  été  un  excellent  ragoût  pour  moi 
qu’une  bonne  nuit  avec  ma  progéniture! 

Je  n'aurois  plus  eu  rien  à fouhaiter  dans 
ce  genre-là  , que  de  pouvoir  faire  avec 
Agrippine  ma  mere  , inais  de  propos  dé»  . 
libéré  , ce,  qu’Oedipe  fit  par  erreur  aveé 
Jocafte  qui-étoit  lafienne.  Il  y avoîtdeux 
grans  obftacles  à l'a&ion  qu'on  m'impu- 
te : le  premier  , c'eft  que  je  n&i  engroffé- 
>.  Qj_  4-,  au- 
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aucune  de  mes  trois  Sœurs  j l’autre  eft 
que  quand  une  des  trois  m’auroit  donné 
une  Fille  , je  ne  pouvois  pas  la  voir  en 
âge  de  puberté.  Je  fis  chez  mon  Aïeule 
à 19.  ans  mon  premier  exploit  inceftueux* 

& je  mourus  .dans  ma  vingt  neuvième 
année  , je  vous  laifle  le  refte  de  la  com* 

„ binaifonj,  mais  vous  jugez  bien  que  file 
fait  écoit  vrai,  il  ne  feroit  pas  demeuré 
plus  de  trois  Siècles  enfeveli  dans  le  filen^ 
ce  : Un  Empereur  mort  avant  l’âge  de 
vingt  neuf  ans  qui  auroit  eu  .de  fapro- 
pre  Sœur  une  fille,  & «juiauroit  vûcct» 
te  Fille  en  âge  de  «puberte,'  & qui  l’auroit  ' ~ 
violée  ou  reconnue  hautement  pour  fa  > 
Fille,  cfi  une  chofe  trop  finguliére  pour  ne 
pas  là  trouver  dans  les  fources  de  mon  , 

. Hiftoire.  .•  - ••  / •.  ..  • »A 

; ,N  E R Q/V."r 

Vos  preuves  portent , il  faut  s’y  ren- 
dre ; & d’ailleurs  je  croi  qu’en  effet  vous  . 
n’aüriez  pas  été  homme  à laifler  échaper 
une,  fi  bonne  occafion.  Mais  cû  il  vrai  . 

* que  vous  aicz  eu  une  paflion  fi  forte  pour 
Cefonie  , votre  quatrième  & derniere 
Femme?  . , ' 

C a x 1 g u l a.  . 

Plus  forte  qu’on  ne  peut  s’imagi- 
ner ; & toute  Ombre  noire  que  je  fois  . 

a 
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à prefent , je  rougis , quand  j* y peniè , d'a- , 
voir  été  fi  bon  Mari. 

Néron.  '• 

En  effet1,  cette  pratique  toute  Bour- 
gtoife  ne  fe  pardonne  point  chezles  Grâns;  - 
encore  moins  chez  les  Monarques  ; &fuï 
tout  chez  les  Monarques  qui  fontprofef- 
fion  de  ne  point"  connoitre  d'autre  Loi 
que  leur  paffion.  ’ Aparemment  votre  Ce- 
fonie  étoit  belle?  jeune,  ôr-vousen  aviez 
eulesgands?  * 

C A 1 i g u t A.  • 

Tout  le  contraire.  Sa  beauté  n'avoit 
rien  que  de  commun  : Cefonie  éroit  en- 
trée dans  l'automne  de  l'âge  ; & je  l’avois  s 
prrfé  déjà  trois  fois  mère.  Avec  tout  ce- 
la j'en  é^ois  épris;  & on  ne  peut  pas  ai- 
mer avec  plus  d’ardeur  ni  de  confiance  que 
je  l'aimai. 

N 'E  R O W 
L'epouiatès-Voüs  d’abord? 

1 *-•*  O A L I G ’U  L A.  v 

Oh  pour  celui  là  ! non:  je  la  tins  quel* 
que  tems  à-  l'épreuve  ÿ & je  ne  la  déclarai 
ma  Femme  qu'après  qu'elle  m'eut  donné  c 
une  Fille.  **  ••  **v  ' ♦ 

* N e r o n.  ' 

pG*étoit  démentir  notre  Caractère  ; & 
po,urèg-ir  envraî  Caligula , le  tems  où  vous 

Q 5 > “ VOUS^'  • 
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vous  attachâtes  à Cefonie  par  le  lien  conju- 
gal , ctoit  juïlement  te  tems,  où  vous  âa? 
vicz  la  renvoyer.  o * ;i  ‘ 

- * : ‘ -C  Ayli;I  A.,  ,.Vy 

Oui , fi  je  Fayois  épouCée  par  confciecir 
ce  ou  par  probités  Mais  vous  jugez  bien 
quecen’étoit  pas  là  mon  motif.  Cefonie 
dans  notre  Carrière  amoureufe  me  pofle- 
cioit  tout  entier  ; .elle  vouloit  abfolument 
•être  ma  Femme;  Sc  rien  ne  m’obligeant- 
à me  contenter  de  la  faire  telle  parun  ma? 
*riage  elandeftin  , je  voulus  bien  lui  don- 
ner un  droit  public  fur  mon  lit;  je  la  fis 
Impératrice»  • 


4 " ; • 'N  E R O Ht 

- N’aviez-vous  point  plutôt  une  autne 
raifon  fecréte  Cefonie  étoit  i^nc  Maî- 
trèfle  fletrie  : fiiivant  le  train  commun  la 
jouïflance  & la  couche  dévoient  vous 
en  avoir  dégoûté:  ne  l’epoulates-vous  point 
par  refroidiflement , par  un  épuifement 
de  tendrefle  , par  une  extinction  d’ar- 
deiir?  - ..;1  « > VbaiweacO 


* -•  * A I»  I G tf.  I»i  A.  . f_  .'"3 

..  Celaauroit  du  moins  fuppofé  de  l’efti- 
*ne;  &j’étois  incapable  d’en  avoir  pour 
perfonne.  Mais  non  contre  la  coutume 
de  tous  ceux  de  mon  humeur,  &,;par;Ce 
que  j’étois fi  ngu  lier  en  tout»  je  me  mariai 


7 J 


par 


-.'A 
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par  un  redoublement  d’amour  , & pour 
mieux  aimer;  • ; ‘ - 

r '.N  E R O N.  t 

*r  Je  croi.rn  effet  que  vous  notiez  pas 
homme,  non  plus  que  moi,  à Faire  beau*- 
coup  d’attention  aux  devoirs  & aux.  fuites 
des  époufailles  j & qu’en  cela , comme  en 
toute  autre  chofe  vous  vous  abandonniez 
au  torrent  de  votre  panchant  impétueux. 
Mais  cncoré  par  quel  endroit  cette  Fètnme* 
lèveras  énchainoit-clle  fi  fort  Y 
C A L 1 G U E AV 
Elle  entendoit  parfaitement  l’art  de  tà 
guerre  amoureufe  : tres-habile  à engager 
lecombat;  encore  plus  habile  à le  foute-#* 
nir  ; enfin  d’une  valeur  infatigable  tant 
pour  attaquer  que  pour  fe  defendre  , elle 
tenort  toujours  fon' Champion  en  halei-* 
ne.  C’étoit  là  precifément  mon  fait; 
car  j’excellois  dans  cette  forte  de  lice  ; je 
n’étois  braveque  là.r  a 

N-.bor  - o n.  >0  ■*.'  ■> . > ■ 

- Gette  'valeur  a fon  mérité  î : c’eft  une 
fort  bonne  refîource  dans  l’infortune  ; &C 
au  lieu  que  les  Amazones  de  Venus  ne, 
donnent  que  des  loiiânges  à la  bravoure 
Martiale,  elles  achètent  & paient  en  bon-* 
nés  efpéces  le  courage  dtl.  Dieu  Priape*. 
Qjwnt  auraient  voluptueux  de  votre  Cc-* 

^ fonie,. 
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fonie,  quelques  Ombres  étant  dernière* 
ment  fur  votre  Chapitre  , une  qui  a vu 
bien  clair  là  haut,  faifoit  cette  reflexion, 
ïl  cft  étrange  que  cette  Femme  n’étant 
ni  jeune  ni  belle  , &aiant  eu  déjà  trois  en- 
fans  de  fon  mari  , ait  pu  infpirer  une  fi 
ardente  & une  fi  confiante  paffion  à ce 
Barbare:  maison  a beau  vanter  la  premiè- 
re fleur  de  Jeunefle;  on  verra , fi  Fon  y 
prend  bien  garde,  que  Fadrefle  & la  routine 
cFune  Femme  de  30.  à 40.  ans,  foutien- 
nent  mieux  Ton  régné  , quand  elle  eft 
Maîtreflè  d'un  Prince  , que  ne  feroit  la 
feule  beauté  d’un  jeune  tendron.  Outre 
que  la  Maîtr.cflede  Caligula  , & aparem-. 
ment  bien  d’autres  aufli  du  même  predi- 
eament,  aquierent  plufieurs  fortes  de  rour 
tines  qui  remplacent  avec  ufure  ce  que 
les  années  ôtent  aux  charmes  du  vi* 
fage. 

C a l 1 g u L A. 

Cette  Ombre  là , « quelle  qu’elle  foit , 
jFeft  pas  dupe:  elle  pourroit.  même  con- 
firmer fa  theze  par  plufieurs  exemples  an« 
, tiens  & modernes.  Mais  puifque  vous 
êtes  fi  bien  inftruit  de  mes  affaires , à quoi 
bon  vous  en  informer  h 

Néron.;  •; 

. C’eft  toujours  un  plaifir.  de  favoir  les 
. ^ • cho- 
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chofes  d'original.  On  dit  que  vos  fail- 
lies amoureufes  étoient  quelquefois  à faire  v 
trembler  cette  bi’en-aimée  , cela  paroit 
une  contradidion.  - 

Caiigula.- 

'Dans  la  nature,  chez  tous  les  hommes; 
mais  non  pas  chez  moi,  quiétoisun  mon- 
ftre  en  naturel  & en  humanité.  Ce  qu'on 
dit  eft  fort  vrai.  J ’aimois  avec  la  derniè- 
re paflion  ; mais  j’étois  encore  plus  féro- 
ce qu'amoureux.  Au  fort  de  mà  ten- 
dre/Te,  loin  de  m'exhaler  en  foupirs  & en  . 
belles  paroles,-  j'entrois  dans  des  mouve- 
mens  de  cruauté;  &je  tournois  mes  dou-" 
ceurs  en  menaces  terribles.1  Cette  belle 
tête,  difois-jej  fera  coupée  fi-tôt  que  je 
l'aurai  commandé  : Il  me  prend  tnviede 
vous  faire  apliquer  à Ta  queftion,  afin  de 
favoir  de  vous  pourquoi  je  vous  aime  G 
fort.  . 

t : ' N:  È R o n. 

Méthode  de  cardfer  toute  neuve  ! Je 
ne  penfe  pas  que  perfonne  s'en  foit  ja- 
» ma»  fervi  depuis  vous.  La  pauvre'  Ce- 
fonie  étoit  à plaindre  d'être  fi  aimable  à 
vos  yeux.  Qu'aüriez*vous  fait  dans  la 
violence  de  la  haine  , puifqu'un  tranf- 
port  d’amour  vous  rendoit  fi  dangereux  ? 
C-eft  pourtant  dommage , ^près  -touf,  que 

7 vous 
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vous  n’en  foicz  pas  venu  à l'execution* 
Faire  mettre  à la  torture,  f lire  décapiter 
par  un  excès  de  tendreflé  la  feule  perfon* 
ne  qu’on  aime  , & qu’on  aime  infini- 
ment , rare  & incomparable  adion  dans 
' l’Hiftoire  d’un  Monarque  Scélérat  de  pro-- 
feflîon  ! Je  vous  le  déclare  net  : fi  vous 
aviez  fait  ce  chef-d’œuvre-là  ; je  baiflè- 
rois  la  . Lance  , je  vous  abandonnerais--- 
le  Champ  de  Bataille,  je  me. confefierois 
vaincu.  : 

,•  y.  r Cr  A L I G Û L A.' 

» J’en  avois  bonne  envie  : mais  comme 
je  n’aimots  que  moi  dans  ma  Maîtrcfle  ; 
en  lafaifanttourmenter  & mourir , j’euf- 
fe  paie  trop  cher  le  plaifir  de  la  cruauté; 
L’amour  propre  , qui  seft  par  tout  la  plus 
fbrt^digue  contre  l’inondation  du  crime, 
retient  les  Princes  comme  les  autres  hom^ 
mes  j & les  Tyrans  feraient  Bien  autre’- 
chofe  , fi  hcureuferaentlpour  le  Genre 
hurriain  cette  barrière,  ne  letfarrêtoit. Lf'  * 

. ’ •é\'.  > N-BiiR  0 N*;  .1  \ft  ' ■ ’T 

- fence  cas-rlà  deux.  Individus  comme - 
nous  fuffifoient  pour  détruire  toute  l’Efi. 
péce.  Si  bien  donc  que  nonobftant  tou- 
te la  douceur  que  vous  trouviez  à repan-' 
dre  le  Sang  , vous  ne  pures  vous  réfou* 
dre,  jlepeur  de  perdre  Cefonie,  à faire 


*•  ■?' 
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ïoler  cette  tête  qui  vpus  paroifloit.  fi  belr 
le  , à faire  déchirer  ce  Corps  qui  aigui- 
foit  fi  agréablement  Tapétit  de  votre  vo- 
lupté ? Le  Sacrifice  étoit  aflurément  fort 
grand  ; -&;vq us  ne  pouviez  donner  à votrç 
Nymphe  une  épreuve  plus  convaincante  de 
votre  Amoiir.  ...  . .'L  . 

C A Ty!  I G U L A..  , \ 

r Cela  efl:  vrai....,,  Cefonie  m'étqit  plu> 
chere  que  la  cruauté  ; c'eft.  tout  dite;  Jç 
Taimois  éperduëment , & j^urois  fouhai1- 
té  que  toute  la  Terre  eut  aplaudi  a la 

_ 1 Fs  f .‘  «.A  4 f i » 

force  de  ma  pamon.  Souvent  je  faifois 
yoir  pux  Troupes  ma  Déefie  en  équipa- 
- ge  de  Bellone  ; & quelquefois  aufii  je  la 
montrois  toute  nuë  à mes  confidens  conv 
me  une  Venus.  . . , . • i ; 


7 fi  ; - 1 * N E R O-, N.  • 

* La  vuë  d'une  telle  Bellone  n'étoit  gué-* 
re  propre  à ^animer.  le  coprage  des  Sol- 
dats : mais  la  vue  d'nne-telle  Vennspou* 
voit  infpircr.  à quçtejm  de.  ws  apiis  de^ 
âeiGirS;  dangereux  pour  votre,  pçjrfonne  i 
quand  , cette  imprudence  vous  aurqit 
coûté  le-  Thrône  & la  vie,  vous  ne  ieriea 
pas  le  feuL  rù  ^ •'  v.  ,; 

? .Ç,  A.-  I Ç Aj.  yj  ’ jÎ 

.su 

. .V  kur* 
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leurs  je  me  croiois. trop  redoutable  pour 
avoir  peur  de  rien.  • 

N e r o ms 

On  pourroit  ajouter  que  Ccfonie  m'e-  • 
toit  ni  allez  fiére  , ni  allez  peu  comptai-  - 
Tante  pour  fe  formaliferj  & que  comme 
elle  n'étoit  belle  que  pour  vous  , vos 
confidens  ne  la  regardant  pas  du  même  ' 
ceuil  étoient  à couvert  de  la  tentation.  • 
Mais  un  mot  fur  le  fruit  de  ces  amours.  • 
Votre  férocité  naturelle  ne  vous  empêcha 
pourtant  pas  d'être  bon  Père  ; & vous 
aviez,  à ce  qu'on  difoit  à Rome,  un  grand 
fond  de  tendrefle  pour  la  Fille  que  Cefo- 
nie  vous  afïuroît  être  de  votre  façon.  - • 

C A L I G U L,  A. 

Pouvois-je  douter  qu'elle  fût  de  moi?  '■ 
La  votant  égratigner  au  vifage  les  Enfans  * 
avec  qui  elle  jouoit , je  pris  cette  cruauté  * 
naiflante  pour  un  indice  certain  que  la  • 
Fille  étoit  de  mon  Sang.  ‘Ainfi  me 
croiant  renaître  dans  cette  petite  barbare,  . 
c'étoit  ma  férocité  même  qui  me  la  fai-" 
fait  aimer.  Auflî  les  Cônfpirateurs  ne 
firent-ils  point  de  quartier  à cette  petite 
Créature  ; & le  Centurion  qui  maffacra 
le  Pere  & la  Mère  à coups  d'épée  cafla  la  » 
tête  a notre  Enfant  contre  une  muraille  ; . 
* • • . , -,  ^ ftous  « 
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nous  vînmes  tous  trois  de  Compagnie  en 
cc  Pais  ci. 

N E R O N. 

Dites-moi , je  vous  prie , à propos  de 
ce  Païs-ci  : comment  vous  y reçut-on  ? ' 

C a l 1 g u L a. 

Tout  de  meme  qu’on  vôus  y a reçu  ; 
c’eft-à-dire  avec  le  dernier  mépris.  Je 
n’eus  pas  plutôt  dit  à Gharon  qui  j’étois, 
que  ce  vilain  Dieu  ^ batelier  qui  me  con- 
noifloit  de  réputation  , s’égaia  fur  nvoij" 
Ombre  , . &defraia  en  belle  humeur 
paflâgers  à.  mes  dépens;  je  fus  le  jouet  Si” 
la  Fable  de  toute*  la  barque.  * Mené  de- 
vant Piuton , cette  Divinité  noire  & me- 
lancholique  m’accabla  de  reproches  : fa 
fombre  Cour  me  chargea  de  brocards* 
& je  me  vis  expofe  à la  moquerie  , à la 
huée , à l’horreur  de  toutes  les  bonnes  & 
honnêtes  -Ombres.  r 1 „ 

N JE-.  R O N.- 

Des  Princes  de  notre  tournure  tom- 
bent ici  terriblement  de  haut;  & fi  ceux 
qui  nous  imitent  fur  le  Thrône  favoîent 
ce  qui  en  eft  , ils  iroient  bride  en  main». 
Mais  le  mai  eft  que  depuis  qu’il  y a des 
M-orts  aucun  n’eft  remonté  , ni  aparem- 
ment  ne  remontera  jamais  pour  aprendre 
ce  .qui  fepafle  chez  eux.  Ainfi  les  *Vi- 

vans- 
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vans  ne  reflechiffant  point  fur  ce  long  Ôr 
fâcheux  avenir  , ceux  que  le  fort  éleve  à 
la  Souveraine  puifiâncc  ,/&  qui  la  dif- 
penfent  par  paflion  , gouvernent  comme 
fi  leur  pouvoir  & leur  vie  dévoient  durer 
toujours.  t i 

: i v C A • X#  I G . U là.  AJ  ■ r ;*’  ^ • 

• ôh  ! trêve  de  morale,  ou  je  vousqur- 
te.  /Cette  matière  üc  nous  convient 
point»  & d’ailleurs  nous  en  fournies  aflfex 
' tourmentez  quand  nous  fommes  feuls  r 
elle  qui  caufe  nos  remors  c’eûellè 
qui  nourit <£  ver  horrible  & éternelr  qu j 
nous  ronge  le  cceur , qui  noûs  rendant 
' infu  portable  , à nous  mêmes  , nous  fait 
iouhatter  , mais  helas  L en  vain  notre, 
aneantiflement. 

i'  , ? ' N e r ô n.  ? •"-» 

v Nous-  avons^du  moins  une  confolation 
c’eft  que  n’êtant  que  des  Ombres,  notre 
malheur  n’eft:  qu’en  figure.  Mais  n’impor- 
te. Laiffons  la  morale  à ccs  heureux 
Mortels  qui,  à leur  grand  profit,  la  débi- 
tent de  profeflîàti , le*  plus  fouvent  fans- 
la  pratiquer;  & rentrons  dans  notre  che- 
min. Contcz*raoîLun  peu  je  voiis  prie 
votre  Commerce  amoureuxavçcla  Lune» 

C A L I G V L A.'  , 

C’eft  peut-être  là  l’endroit  de  ma  vie 
. • o Vti 


"Bïgitizedby  Google 


Des  M o u t Ss  $ff 

ou  je  me  fuis  le  plus  moqué  des  hommes; 
où  j’ai  joué  le  phis  plaifamment  la  fottrfe 
populaire.  Toutes  les  fois  que  cette  bel* 
lé  8c  brune  fui  vante  de  la  Terre  étoit 
dans  fon  plein  je  me  déclarois  foo  Amant 
pafïionné  $ je  lui  criois  de  venir  coucher 
avec  moi  ; &/je  me  vancois  même!;  d’en 
avoir  obtenu iadernierc  faveur.  ,*•-  -* 

«.•f  >-*  . N -i-'  Â ^ Ux <ff . : t.i  m a 

V La  conquête  étoit  fort  «re  ; & la  jouïl- 
fance  encore  plus  extraordinaire.  Mais  de 
bonne  foi , ce  ridicule  Amour  n’écoit-il 
point  effeâif  de  votre  c&té  ? N’aviez- 
vous  pas  tout  au  moins  la  Lune  dans  la 
tête.  ..  • ^ •'  ••  i 

\C  A L I G U L A. 

’v  Je  n’étois  ni  afle z ignorant , ni  aflca 
fou  pour  croire  l’Aftre>de  la  nuit  une  ai* 
friable  perfonnc  : mais  je  cherchois  à me 
donnef  du  vfrlief  par-  le  merveilleux  j 8t 
quand  un  Prince  peut  en'  venir  là  , croiez- 
moi.,  11  eft  bien  fort. 

Néron. 

Quelle  idée  aviez-vous  dope  des  Ro- 
main* ? Doutiez-vous  qu’ils  prirent  vo- 
tre intrigue  amoçreufe  avec- la.  Lune  pour: 
*ne  extravagance  au  dernier  dégcéÎK  * - 
'•«o.l  > . C À L I G U L A, 
j Vous  c.çnnbiflcz;  bien  peu  les  hom- 
; ;i.  mes. 
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mes.  Il  n’y  a point  d’abfurditez  qui  ne> 
trouve  des  crédules  : fur  tout  en  matière 
defurnaturel  & de  prodige,  les  plus  gran- 
des impertinences  deviennent  des  vefitez 
facrées:;on  n’oféroit  y toucher  ; il  y va 
du  fer.'  Apres  tout , pourquoi  nîaurois- 
je  pas  pu  perfuader  mes  Amours-avec  la 
Lune,  que  tant  de  gens  adoraient  comme 
une  Divinité  femelle?  Ces  amours  étoient- - 
ils  moins  probables  que  ceux  du  Soleil  ,par 
' exemple , avec  la  Mère  de  Phaëton , &avec 
tant  d’autres  Mortelles  ? , i . 

: , N h -R  o Ml  . , ' . i- 
Vous  me  parlez  d’une  Fable.  :.u- 

C A L I G U L A.  v . 

D’accord»  Mais  y at-il  eu  une  de  ces  ; 
fortes -de  Fables  qui  n’ait  pas  été  conf** 
crée  ? Notre  culte  n’écoitdl  pas  uniqtfor 
ment  apuié  fur  les  rêveries  des  Poètes^  . 
Un  efprit  tourne' a la^éHon  invente  pour- 
fon  plaifir*  ou  potrr~qüèlque  autre  raifon , 
ce  qui  n’a  jamais  été-,  &. ce  qui  ne  peut 
jamais  être.  Ce  menfonge  groflîer,  mais 
peut-être  ingénieux , qui  d’abord  ne  fait'' 
que  divertir  , s’autorile  avec  lejtems,  & 
paflê  imperceptiblement  pour  un  fait  in- 
dubitable la  fuperftition- aveugle  , & à 
qui  tout  eft  propre , embrafle  cette  fi&ion, 
&.elle  y enchaine  û bien  le  Vulgaire  parle 

lien* 

t 
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t lien  delaconfcience  comme  à un  Miftere 

• venerable,  que  ce  Vulgaire  ignorant  pe- 
riroit  plutôt  que  de  fou flfrir  qu'on  y don- 
nât la  moindre  atteinte.  Ainfi  n’avois- 
je  pas  lieu  de  me  promettre  , que  mes 
bonnes  nuits  avec  la  Lune  entreroient 
dans  la  Théologie;  & qu'on  en  feroitim 
dogme  ou  un  pointde  Religion  ? 

Néron. 

>Votrs  deviez  donc  commencer  par  b!-*' 
rif  un  temple  'à  votre  Dcefle,  & par  luiJ 
. donner  des  Miniftres.  C'étoit  le  grand 

• moien  pour  bien  établir  vos  avantures 
:Lunatiques  : ces  Prêtres  , ces  Sacrifica- 
teurs intereflez  à les  divinifer  en  au- 
roient  foutenu  la  verit-e  avec  zélé  ; & 
ils  en  auroient  fait  une  bonne  & utile  dé- 
votion. 

C A L I G U L A. 

Tl  y en  a d'aufli  ridicules  , pour  le 
' moins  : mais  je  ne  m'avifai  pas  d'un  fi 
bon  expédient;  & puis  ce  nouveau  culte 
feroit  aparemment  tombe  avec  moi;  & 
en  haine  de  ma  Tyrannie  on  n'auroit  pas 
manqué  d'ôter  à ma  Maîtrefle  la  Lune  ces 
honneurs  divins.  • *:;•**• J 

•:  N É R b n. 

* « 

“ Et  moi  je  ferois  une  conje&ure  tojut 
oppofée.  Peut-être  votre  DéeflTe  vous: 
- auroit 


V 
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auroit-elle  lauvé  la  vie  ; & fi  Ton  culte 
n'avoit  pas  été  un  motif  affez  fort  pour 
effraier  & pour  retenir  vos  Confpirateurs, 
ce  cultç  n'en  feroitpas  moins  allé  fon 
train.. -^a  Superftition  faifit  avidement 
lespccafions;  & quand  elle  tient  une  fois 
ce  qui  l'accommode  , il  eft  très-difficile 
de  le  lui  arracher.  Tyran  tant  qu'il  vous 
plaira  : les  Minières  du  Temple  ont-ils 
eif  le  bonheur  de  s'emparer  Une  fois  des 
coijffcienccs  ? Ils  favent  .admirablement 
maintenir  leur  empire.  On  égorge  le 
Tyran;  on  detefte  fa  mémoire;  on  abo- 
lit toutes  fçs  Loix  : mais  la  crainte  d’une 
Diviqité  imaginaire  fait- refpc&er  les  au-; 
tels  qu'il  a fondez;  & les  Prêtres  qui  s'en- 
grainant de  tout  le  réel  des  facriffces  & 
des  offrandes , donnent  la  fumée  à cette 
chimere,  continuent  toujours  a en  impo- 
fer..,  Ils  font  même  bien;  qu'ils  rfen- 
4fUt  leur  Fondateur  ,$c§lerat  r vepçrable; 
aux  Siècles  fujvans;'&  tftt  ou  tard  le  zélé 
de  Religion  , ; la  pieté  qu'ils  lui  attri-, 
buent  , fait  douter  de  fes  crimes  & de  fes'. 
excès.  Mais  à propos  de  Religion;,  quelle 
etoitia votre? 

C A I î ff  v ViK. 

. p.*eff  .une  grande  queftioi)-  A’.me  ?3§ir 
sjg£*  on  fg'aurqit  pris  poutilc  plùsadftf 

v.  terminé 

•*  • w» 
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termine  des  Athées.  •J^ai  poulie  le  crirqe 
de  leze  Majefté  divine  aufliloin  que  l'hom* 
me  puifTe  le  pouffer.  Je  vomiftbis  des 
blafpjiemes  épouvantables  contre  la  Divi- 
nité. Quelques  fois  je  renvioi»  fur  Ju- 
piter, tant  a l'égard  du  Tonnerre  qu'à 
l’égard  ^e  la  foudre  .:  =je  rifpoftois  par  le 
bruit  de  mes  machines  au  bruit  du  Ton- 
nerre ; & fi  la  foudre  tomboitdes  nues, 
je  lançois  des  pierres  vers,  lç  Ciel  , & ^ 
m'écriois  en  adreffant  la  parole  au  Dieu 
qui  lance  la  foudre  , otono i du  Monde  ou 
je  t'en  ôterai. 

Néron.:- 

Quelle  faillie  1 Cette  rodomontade  va- 
loir mieux  qu'une  humiliation  profonde 
& repentante  pour  defarmer  Jupiter  ; & 

, je  m'imagine  que  ce  Dieu  , tout  terrible 
qu'il  eft  quand  la  colere  le  tient , laiifa 
tomber  fa  foudre  1 force  de  rire  de  votre 
•extravagance.  /iT  « 

C A L I G U L A. 

. Defabufcr-vous.  Quand  le  Seigneur 
Jupiter  fe  fâche  contre  un  Mortel,  c'efl 
tout  de  bon  ï il  n'entend  point  raillerie  i 
& quoique  l'Homme Toit  à fon  égard  cçrit 
/ & cent  miliions.de  fois  moins  qu'une, 
fourmi  n'dl  à l'égard  de  à’Homme^S* 
Majefté  foudroiante  Te  fait  une  af&i- 
t'i’-.-i  ' re 
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re  très-ferieufe  d”IÉcrafer  une  tête  hu- 
? . 

marne. 

Néron. 

Jupiter  honore  beaucoup  l’efpéce. 
C’eft-à  peu  près  comqne  fi  vous  ou  moi, 
lorfque  nous  nous  difipns  Maîtres  del’LJ- 
nivers  , avions  emploie  nos  mçilleures 
machines  de  guerre  contre  des  mouches. 
Revenons.  Ne  craigniez  vous  point  que  t 
Jupiter  vous  prît  au  mot  ? 

•C  A L I G U L A.  * ; 

Nullement.  Des  que  ce  Dieu  ^le- 
roit  mes  excès  affreux , dès  qu’il  me  laif- 
foit  vivre  , je  croiois  avoir  fujet  de  pré- 
fumer que  je  faifois  exception  , & que  fa 
toute  puifiance  ne  sfétendoit  pas  jufque 
fur  moi.  Ainfl  je  me  fentois  affez  d’au- 
dace pour  le  defier  à un  combat  à toute 
outrance,,  fans  quartier,  fine  mifftone\  & 
qui  ne  de  voit  finir  que  par  la  mort  de  l’un 
ou  de  l’autre  des  Combatans. 

Néron.  . 

11  eft  certain  que  “nous  avons  été  les  deux 
Perfbnnages  du  rgenre  ^humain  les  plus 
propres  à faire  douter  qu’il  y eût  un 
s Jupiter-j  & que  l’impunité  de  nos  cri- 
mes énormes  donnoit  lieu  à de  grandes  • 
tentations  contre  la  juftice  de  fa  Provi- 
dence ; car  étoit- il  concevable  que  l’Au- 
teur, 
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teur , ,1e  Père , & le  Condu&eur  des  hom- 
mes regardât  tranquillement  nos  violences 
8c  nos  désordres  ? Mais  enfin  vous  n’i- 
gnoriez .pasque.  Jupiter  par  fa  condi- 
tion divine  n’étoit  fu jet  ni  à la  bleflure, 
<ii'  à-la  mort  : comment  donc  l’apelliez- 
vous  en  duel  ? --- 

• ( . ’ O | * ( C L I JS  U L A. 

: Hé  ! Comment  la  plupart  des  Mortels 
tfês-perfuàdez'  que  Jupiter,  voit,,  tout  , 
qu’il  balance  tout , qu*il  met  tout  en  li- 
gne de  compte , agitent  ils  tout  de  même 
que  fi  Jupiter  ne  voioit  rien  r ne  pe- 
loit  rien  * ne  fe  mêloit  en  aucune  façon 
de  leurs  affairés  ? Ojemaqder  aux  hommes 
du.  raportentre.ee  qu’ils  croient  delaDi- 
vinité  & leuc  conduite  à fon  égard  ; ce 
n’eft  à là  vérité  que  demander  Je,  premier 
& le  plus  important  ufage  de  leurraifon; 
mais  c’cft  pourtant  ce  qui  fe  trouve  le 
moins  chez  eux.  Sur  ce  pied  làjepouvois 
bien  croire  des  Dieux*  & agir  néanmoins 
comme  fi  je  n*cn  eute  point.cru;  • 

.:t»,  , i JB  Jt*;a:Nè  : v*.- 

Je  me  fouviens  qu’on  vous  imputoit 
des  profanations  aulli  hardies  que  bi- 

2^rrcs*  êi  * * j i*»  ^ 

C À L,.I'  G U L A.* 
Onnepouvoit  en  dire  aflezfurcp  Cha- 
R pitre- 


£$4  fA  ioo  é v.  s 

pitre-U.  J'ai  joué  le  Ciel  avec  u«e  im- 
pudence également  impie  8c  débordée  -.; 
p'ai  commis  des  Sacrilèges  <^ui  dévoient 
me  mettre  en  horreur , en  exécration  cher: 
tous  mes -Sujets  qui  profclïbient  de  bon- 
ne «foi  «la  Religion  de  l'Etat.  En  voici 
- «des  exemples.  En  plein  joittvfe  m'a  pro- 
.chois  de  la  ftatuë  de  îjupiter  Capitolin 
(comme  pour  'ber  «converfation  avec  lui*  , 
tantôt  je  lai  parlois  à boute  voix  , tantôt 
doucement  8c  * l'oreille  .$■  &r  puis  À mot» 
^ourtf'aprochois  mon  oreille  de  Uhoucht 
de  Jupiter.  -Cette  cooverfadon  ne  Ce 
padbrt  pas  fans  diCpute.  bje  menaçai  un 
four  hautement  Jupiter  de  le  renvoier  en 
Oecc.  Je  me  vantois  que  ce  Dieu  avoir 
^revenu  par-  fes  prières  l'esftfct  de  cette 
menace  , & qu'il  avoit  obtenu  b faveur 
^ctre  logé  arec  moi.  C'eà:  pour  cela,  di- 
i'oisvye  y .que  j’ai  fait  un  pont  entre  mon 
Palais  &le  Capitole.  • - - 

* >î  ti'M  « r O -N*  ^•  'îoofir. 

La  Corne  die  ;éioit  eftèdivement  iaflfen 
ifcandaleufe  : Les  Spc&atieurs  la  voioieat 
dis  de  Sang-froid? 

/■,  .Ca.1*  G-Ut  À. 

Vous  pouvez  croire  qu’ils  n’étoient  pas 
fort  édifiez  d'un  tefmanége.;  8c  qu’ils  ne 
de  regardaient  qu'avec  une-extrême  indi- 

.a  gnation. 
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gnation.  Mais  ils  prenoicm  le  parti 
qu’on  prend  ordinairement  dans  ces  for* 
tes  de  conjonctures  ■:  laifiant  au  Maître 
de  la  foudre  le  foin  de  vanger  l’honneur 
defon  temple  , de  î à ftatnë,  de  fa  Divinité 
ils  ne  s’attachoient  -qu’à  paroitre  foapez 
d’admiration  de  mon  Commerce  avec  Ju- 
piter ; de  la  hauteur  avec  laquelle  je  le  trai- 
» tois.  'Les  uns  faifoient  femblant  de  pren- 
dre en  ierieux  ma  force  impie  & iacrilé* 
ge  : les  autres  étoient  ks  dtipes  de  mon 
impiété  ; & ils  s’imaginoient  fortement 
que  ma  puifTance  était  allez  grande  pour 
me  brouiller  & me  racommoder  avec  le 
premier  des  Dieux.  Enfin  les  témoins 
de  ce  beau  fpedacle  s’accordoient  tous 
à s’écrier  fur  ma  gloire;  c’étoit  à qui 
aplaudiroit  le  plus. 

N B R o n.  - 

Arnfi,  les  uns  affectaient  de  croire;  St 
les  autres  croioient  bonnement  : la  crainte 
qu’on  avoit  de  votre  barbarie  faifoit  des 
Hypocrites  & des  Scélérats;  & en  meme 
tems  elle  faifoit  des  fous.  Lcs^Princes, 
quels  qu’ils  foient , font  mieux  fervis  que 
le  Ciel;  mais  c’eft  encore  tout  autre  cno- 
fe  d’un  Tyran.  Pour  lui  plaire  on  n’a  égard 
nia  ce  qu’on  doit  à la  Divinité,  ni  même 
à:la  nature,  i ' * 

R z C a- 
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C A L I G U L A.  l*  ' « ? 

C'eft  que  les  hommes  ne  font  attention 

Îiu'à  ce  qu'ils  voient;  & un  danger  pre- 
ent  abforbe  toutes,  leurs  fpeculations  de 
Religion.  Vous  en  jugerez  encore  mieux 
par  ce  que  je  vais  vous  dire.  Je  m'allois 
-mettre  fort  fouvent  entre  la  ftatuë  de 
Caftor  & celle  de  Pollux  , & je  recevois 
là  les  adorations  de;tout  venant.  Je  me  « 
fis  bâtir  un  temple,  011  on  m'offroit  tous 
les  jours  en  facrifice  les  animaux  les  plus 
rares.  Je  me  difois  Jupiter  un  certain 
tems  ; & c'efl  pour  cela  , ajoutois-je  , 
que  j'ai  couché  avec  tant  de  Femmes  , & 
avec  mes  propres  Soeurs^  Une  autre  fois 
je  me  difois  Junon  , Diane  , Venus  , 
Bacchus,  & je  me  revêtois  de  l'équipage 
de  chacune  de  ces  Divinitez.  Je  me  fis 
créer  un  Corps  ou  un  Collège  de  Prêtres. 
Ma  Femme  Cefonie  & mon  Oncle  Clau- 
de furent  membres  de  ce  Collège  ; il  n'y 
entra  que  des  gens  très^riches  , & qui 
achetaient  chèrement  cette  dignité.  : Je 
voulus  être  moi  même  mon  Prêtre , & pour 
cet  effet  je  m'agrégeai. à , ce  Corps.  J'y  fia 
eatrerâufïi  mon  Cheval. 

N £ R O*  N.  r- 

• Votre  Cheval  î Quelque  homme  apa- 
femment  à qui  vous  donniez  ce  nom 

* • là. 
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là,  par  derifion,  à caufe  de  Ton  ignorance  & 
de  fa  ftupidité? 

C A L ï G~  U L'A.  * 

Bon  ! C'eut  été  là  une  grande  merveil- 
le, penfez-vous  : comme  fi  les  Collèges 
de  Prêtres,  de  Sacrificateurs,  de  Miniftres 
du  Temple  n'étoient  pafs  remplis  de  ces 
fortes  d’animaux  à figure  humaine.  Mais 
non  ; c’étoit  un  Cheval  de  mon  écurie  ; 
un  individu  de  cette  efpéce  à quatre  pieds 
qui  rend  tant  de  fervice  à la  molette  , à la 
vanité  , au  plaifir,  à la  fureur  des  hom- 
mes ; enfin  un  Cheval  , naturel  , ce  qui 
s'apelle  unChevah  i,  v ;>;■*  "■  * 

v f Néron. 

Si  bien  qu'il  avoit  pour  Confrères 
l'Empereur  & les-  premiers  de  l'Empi? 
re  ^ C'étoit  une.  haute  Fortune  pour  une 
Bête  : il  ne.  vous  rjfcüoit  plus  qu'a  en  faire 
an  Dieu.  S :■*?■  s . «:  r * .•  * A 

C A >LÿT  L -Ai  ' «f  . 

Et  quand  je  l'aurois  fait?  Mon  Cheval 
eut- il  été  la  première  brute  divinifée  ? 
Combien  de  Nations  rendent  les  honneurs 
•divins  à des  êtres  vivans-  ou  inanimez  qui 
valent  beaucoup  moins  qu'un  beau  Chev 
val  ? Les  hommes  n'ont  pas  d'idée  plus 
fublime  que  celle  de  la  Divinité  j & la 
Divinité  eft  pourtant  ce  qu'ils  ont  profti- 
..  R 3 tuç. 
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toc  le  plus.  On  a fait  des  Dieux detou~ 
tes  les  fortes  ; & les  chofes,  cenfées  dans  un1 
Païs  les  plus  baffes  & les  plus  mcprifables,, 
ont  été&  font  peut-être  encore  à prefent 
des  objets  d’adoration.  Jupiter  eft , dit- 
on  , très-jaloux  de  fa  gloire;  & cependant» 
il  Fa  vue  fans  en  branler,  tranfmife  à des 
ItnpofteoTs  , à des  Vaches  , à des-  Ser- 
pcns^  à des  Souris  à des  Oignons,  &c. 
Tant  de  patience,  & de  patience  bien 
armée  , ne  marque  pas  une  jafoufie  fort*, 
délicate.’  • ■'*  •*. , 

•*  fcfc  E,  R O*  Ni  <" 

C'cft  lui  feul  qu’on  adore  cache  fous 
cette  diverfité  innombrable  de  formes, 
étrangères  ; il  s'attribue  le  culte,  à quoi 

£'on  le  rende  f & de  plus,  il  a fes  rai- 
ls pour  tolérer  tes  Profanateurs  > 
piter  tire  fa  gloire  de  tout.  Mais  ne- 
nous  éloignons  point.  Vous  faificz  bien, 
de  l’honneurà  votre  Divinité  pretenduë, 
en  introduisant  un  Cheval  dans  le  Minifte- 
re  de  votre  Temple  b * • 

C A t I G H L A; 

Plus  que  vous  ne  penfez.  Affocier- 
au  fcrvice  des  Autels  un  Cheval  avec 
les  Gratis  de  ma  Cour  qui  s^emprelfcnt 
à être  de  ce  CbMége  & qui  donnent 
de  grofles  fommes  pour  y entrer  j.n’é-- 
> . - toit- 
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roit-ce  pas  découvrir  toute  la  force  de 
pa  Tyrannie  , & toute  la  baflefle  de  1* 
fervitude  Romaine  l Pouvois-je  mieux 
m’y  prendre  pour  faire  voir  que  ces  Ro- 
mains, autrefois  fi  fiers  de  leur  Liberté  r 
ne  mer-itoiem  plus  que  le  nom  de.  Bêtes* 
$f.  que  moi  quüeur  coromandois  avec  un- 
pouvoir  fiabfoUt,  fétoiscn  droit  de  njfér 
riger  en  Dieu  ï En  effet  : à force  de  re- 
marquer l’obeï  (Tance  aveugle  de  mes  Su- 
jets , j’oubliois  ma  condition  humaine  *' 
& je  me  per  («ad  ai  i«fenf»bk>ment  q^ç  je 
de  vois  être  ;un  immortel*  Voici-  mon 
naifon.nenaent.  Puis  que  ceux  qui  con- 
dutfeat  des  troupeaux  de  bêtes  , ne  .font 
pas  des  Bêtes  comme  elles  ; mais  qu’ils 
font  d’une  nature  plus  excellente  * il  faut 
Bkn  que  ceux  qui  commandent  aux  honv» 
mes  fi  abfohiment  & à qui  tous  les  autres 
cèdent  ne  foient  pas  de  fimplçs  hom~ 
mes  comme  ceux  àvqui  iis  commandent* 
mais  des  Dieux. 

N e R,  o v-*  ’ ..  .1  ■*: . 

La  conféque««c  n’étoit  pas  jufie  * elle 
étoit  trop  forte  ; car  enfin  un  homme  * 
quelque  puifTant  qu’il  foie  a toujours 
cent  endroits  pour  fe  fournir  qu’il  n’eft 
qu’un  homme  : & vous  même , j’en  fuis 
tur ne.  doutiez  nullement  que  yous  en 
* * .R  4;  fof» 
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fuffiez  un.  Mais  on  pourroit  changer 
l’argument  & dire  : puifqueles  Sujets  d’un 
vafte  Empire  fe  laiflent  mener  par  le  ca- 
price d’un  Furieux  qui  ne  confulte  ni  rai- 
fon  ni  équité  ; donc  il  n’eft  pas  difficile 
de  réduire  une  grande  & nembreufe  Sb- 
cieté  d’hommes  dans  un  état  de  Bêtife. 
Alors  la  conféquence  étoit  infaillible  ; 
& de  *-  plus  très-conforme  à l’expe- 
rience. 

* C a i u l a.  ' 

Vous  n’y  êtes  point  Quoique  l’hom- 
me agifle  le  plus  fouvent  en  Bête  ; il  n'a- 
voûra  jamais  qu’il  en  eftune  : entêté  de 
Ce  beau  privilège  de  raifon  dont  il  ne  con- 
noit  prefque  point  l’ufage  , il  veut  tenir 
fon  rang  dans  la  Nature  & à Titre- de 
Chef  d’œuvre  & damage  de  là  Divinitév 
fe  vantant  que  l’Univers  n’a  été  fait  que 
pour  lui  , il  fe  met  infiniment  au  deflfus 
des  antres  animaux.  Mais  l’Homme  veut 
bien  fe  foumettre  à un  Etre  plus  excellent 
que  le  fien;  & il  fait  gloire  de  fuivrefes 
volontez.  Je  prenois  donc  le  bon  parti 
envers  nos  Romains;  8c  en  me  difantun 
Dieu  , je  les  flâtois  dans  leur  lâche  8c 
fervile  complaifance  , dans  leur  indigne 
efclavage. 


D c s ' M o r t s. 

' ’ ■ N E U O N. 

• Ils  n’étoient  pas  aflez  fimplcs  pour  vous 
croire.  * ’-v» 

v C A L I G U.  L A.  -*v  - î 
Nous  en  fotnmes  déjà  convenus  ; la 
crédulité  populaire  n’a  polnrde  bornes  fur 
le  merveilleux.  Je  veux  bien  néanmoins 
que  les  Romains  fe  moquaflent  de  ma 
manœuvre  divine  : mais  comme  il ^ leur 
étoit  beau  d’avoir  un  Dieu  pour  Maître, 
peut-être  anfïî  n’examinoiem-ils  pas  la 
vérité  d’une  chofe  qui  leur  faifoit  hon-*- 
neur  : ils  feignoient  d’y  ajouter  loi  ; &. 
patrapois  mon  but.'  - y ” •. 

N E'  R O NV  s » • 

- De  la  maniéré  dont  vous  traitiez  la  Re- 
ligion, il  y a bien  de  l’aparcnce  que  vous 
n’en  aviez  point;  & à en  juger  par  votre 
Conduite  envers  les  Dieux  , on  ne  vous 
auroit  pas  fait  grand  tort  de  vous  accufer 
d’Àthcïfme. 

C a i i g u î;* A. 

i On  m’atiroit  pourtant  fait  injuftice/ 
Je  ne  dis  pas  bien  y on  m’auroit  fait  trop 
d'honneur,  * * « **. 

* ■ * N s r & *r.  ' » 
v L'Atheïfme  faire-honneur  ? C’eft  un 
ÏÏàfphéme.  Si  Pluton  vous  ecoutoiti 

‘ ' ...-v  -.i  j V<\*V  j i>  •'  .. 

R**  C a-» 
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Je  le  dirois  devant  lui.  Platfanter  la-*. 
Religion  fans  en  avoir,  & jouer  des  Dieux 
qu'on  ne  croit  pas?  Dans  le  fond  il  n'y 
a rien  là  contre  l'honnête  homme,  puif. 
qu’il  n'y  a rien  là  contre  la  bonne  foi. 
Gn  auroit  même  pu  m'en  faire  un  mérité. 
Civilement  parlant  il  n'eft  pas  permis  à 
un  particulier  , à un.  Sujet  d'attaquer  le 
Sanctuaire  , ni  d'entreprendre  de  de- 
throner  les  Dieux  dont  le  culte  eft  reçu 
dans  l'Etat.  Il  feroit  eenfé  vouloir faper 
le  plus  grand  fondement  de  la  Société  ; . 
& on  le  traiteroit  comme  un  Novateur 
dangereux  , comme  un  Perturbateur  du* 
repos  Public.  Il  n’en  eft:  pas  de  même 
du  Souverain.  Perfuadé  que  la  Religion 
dominante  n'eft:  qu'une  Fable  grofliére 
dont  fes  Peuples  font  néanmoins  leur  oc- 
cupation la  plusferieufe,  il  eft  en  droit  de 
prendre  des  mefures  pour  les  defabufcr  ; 
car  enfin  il  eft  du  devoir  d'un  Prince  de  r 
tirer Tes  Sujets  de  l’erreur  & de  l’illufion;  .; 
& il  ne  leur  rend  pas  un  petit  fervice 
lorfqu'il  peut  en  venir  à bout.  D'ail- 
lcfurs  prefque^  tous  nos  Dieux  étoient  , 
comme  vous  favez  , de  fort  mauvais 
exemple  ; Jupiter  lui-même  , quoique 
toujours  le  iras  levé  pour  punir  le  crime 
• « Cc<. 


Des*  M » t »* 

& le  vice , n’étoit  pas  exempt  de  l’un  & 
de  l’autre  ;'&.ce  cenfeur  fi  feverç  me- 
noit  félon  nous  une  vie  três-fcandalcufe* 
Il  y auroit  eu  donc  de  la  Sagcffe  & de  la 
juftice  à abolir  ces  Dieux  j & c’eut  été 
une  vraie  reformation  de  moeurs,  que  de. 
lès  abimer  dans  le  néant.  D’un  autre 
coté,  un  Souverain  équitable  ne  doit  point- 
emploier  la  force  à legard  de  la  Reli- 
gion. L’autorité  fuprême  ne  s’étend 
point  fur  les  confciences  ; & il  n’y  a pas 
moins  de  Tyrannie  à violenter  les  hom- 
mes pour  leur  faire  croire  ce  qu’ils  ne 
croient  point  , qu’à  les  violenter  pour  leur 
faire  voir  les  objets  autrement  que  fui- 
vant  la  difpofition  de  leurs  yeux,  La 
voie  la  plus  courte  & la  plus  efficace,  qu’un* 
Prince  puifle  choifir  pour  détruire  la  fu- 
perftition,  c’eft  d’en  montrer  tout  le  ri- 
dicule. Alors  les  Peuples,  fans  avoir  be- 
foiu  de  réflexion  ni  de  raifonnement  * 
voient  leur  fottife , dans  fon  naturel  & fç 
détrompent  d’eux  mêmes.  • Si  jamais 
Prince  s’eftfervi  de  ce  moien-là  , ç’aété 
moi.  Mes  derifions  mes  boulonne-  - 
ries  envers  notre  culte  étoient  autant  de 
cofttroverfes  pratiques  qui  endecouvroient 
k chimère  ; les  Romains  n’avoiçnt  qu’à’ 
me  regarder  pour  dire  , fi  nos  Dieux 
- R 6:  avaient* 
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avoient  le  moindre  pouvoir  ; s’ils  éroîcnt 
réels  , n’auroient-ils  pas  plus  de  loin  de 
Jour  gloire?  fouffHroient-iîs  dé  telles  in- 
dignité* ? Il  ne  faloit  ni  Théologie  > ni 
Philofophie  , pas  même-  de  logique  pour 
tirer  cette  conféquence  ; elle  fauroit  aux 
yeux;  & je  ne  doute  point  que  mon  ba- 
teliige  divin  n’ait  diflipé  chez  quantité  de 
mes  Spe&ateurs  les  préjugez  d’une  Re- 
ligion auffi  impertinente , aufti  corrom- 
pue qu’étoit  la  nôtre.  J’àüroisdonc  fait 
urtebonne  oeuvre  fi  j’avois  été  diifuadé  : 
mais  je  ne  rétoifc  pas; 

. Néron. 

Quoi  vous  éties  dans  la  prévention 
commune? 

. * C A I I G U L A. 

Voire  dans  celle  des  plus  ignonurs.- 
Impie  par  libertinage  , par  feeleratefle 
& toujours  dupe  par  éducation  , jeredou- 
tois  ces  mêmes  Dieux  -contre  qui  je  vo- 
miflois  des  blâfphêmes  épouvantables;  * 
•Néron.-'  ’ 

A peliez- vous  donc-être  Dupe,  de  croire 
& de  craindre  une  Divinité?-  ' •'  * 


^ *> 


C A L I G 


U L A. 


5:  Tant’ s’en  faut  : c’eft  adhérera  lapins 
grande  vérité  ; c’eft  écouter  la  plusclairfe 
Voix  de  -la  Nature "t  r Vcft  Cuivre 'Ta  pfle- 
0-7  o 'i  mierc 
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tnierc  & meilleure  impreffon.  Mais 
vous  avez  pris'  mal  ma  penfée.  Je  pre- 
nons avec  le  Vulgàfre- ignorant  , pour  là 
foudre  4e  Jupiter  ces  exhalaifons  fulphti-’ 
fées  cjni  par  les  Loix  immuables  du  mou- 
vement fe  condenfcnt  & s’enflamment 
dans  la  moienne  région  : je  me  figurois 
que  le  tonherre  ne  grondoit  que  pour 
moi  ; & au  bruit  de  ce  metcore  f aftois* 
tremblant  & trnnlidepeUr,  me  cacher  fous 
un  Lit.  ' >•  * >*.>'■ 


Néron. 


Le  bon  azile  ! Car  la  foudre  quoique 
tancée  par  un  b^as  divin  n’avoit  garde  de 
vous  trouver  là.  Mais  dans  quelle  hu- 
meur étiez-vous  donc  alors  ? Etoit  ce 
vous  meme  qui  jetticz  despierres  vers  le 
Ciel  , comme  pour  lapider  Jupiter  , & 
qui  faificzà  ce  Maître  Dieu  un  défi  d’in- 
terrompre fon  gouvernement  du  Monde  , 
pour  venir  voir  qui  do'  luLoU  de  vousfe 
tueroit  le  premier  ? - 

' -C  A L I G U 1 A ;•  [ 

Preuve  que  je  n’étois  pas  Athée  de 
perfuafion.  Quand  1’impicté  me  tranfpor- 
toit  , je  bravois  Jupiter  V je  le  defiois  ; 
& un  retour  de  fang  froid-fttr  fi  pujflan- 
cc  armée  me  fâifbit’fremir.  'Telle  eft  à 
peu  près  la  condvnte  4es  >pr-etendus  Ef- 

R 7 prits 
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prits  forts.  En  certaines  conjonctures 
ils  fe  moquent  des  chatimens  du  Ciel  ; ■ 
on  les  croiroit  bien  perfuadez  que  Jupi- 
ter n‘eft  qu'un  phantome  : en  d'autres 
occafions  , fur  tout  à la  vue  d'un  péril 
prochain  & aux  aptoches  de  la  mort , ce- 
n'eft  plus  que  foiblefle , que  crainte:  Ju- 
piter leur  fait  autant  de  peur  qu'il  en  fait: 
aune  Eemmelete.-  . 

N * E R CW  K. 

C'en  eft  aflfez  fur  l’article  du  Culte.. 
Quitons  les  immortels  pour  defeendre  chez 
les  Morteis.Comment  gouverniez- vous  les 
hommes  ? Ne  menagiez-vons  pas  du  moins 
les  Grans  pour  votre  intérêt  ? 

C A l i g u L A. 

Rien  moins.  Je  faifois  au  contraire 
precifément  ce  qu'il  faloit  pour  m'attirer 
leur  haine  , &vpour  m'expoiêr  à leur' 
reffentiment.  Je  perfécutois  également 
chez  eux  le  mérité  & la  Fortune.  Ils 
étoient  criminels  de  Leze  Majefté  des 
qu'ils  valoient  mieux  que  moi , ou  des 
que  je  voulons  m'enrichir  de  leurs  depouil* 
lès  par  la  conhfcation  de  leurs  biens. . 

Néron. 

- Votas  étiez  donc  avare 

Cal  i ; g u l a.  < » ' 

Ou  plutôt  d’une  dépenfe  detnefurée. 

.■••i"  ‘ * •’  Jc 
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Jè  diffipai  en  peu  de  mois  le  Threfor  que 
Tibère  mon  Predécefleur  avoit  amaflé  en 
pludeurs  années  , 8c  qui  Te  montoit  à 
foixante  & deux  millions > dxcensfoixan? 
te  & quinze  mille  écus  d’or..  - 
..  N i R O N. 

Vous  achetiez  donc  des  amis?- 
Ç a L I G ij  la. 

Cette  précaution  m’inquietoit  fort  peu. 
Je  fuivois  mon  caprice,  je  conteutoisma 
paffion  ; & comme  les  revenus  ordinaires 
de  l'Empire,  quoi qu’immenfes  , nefuf- 
fîfoient  pas  à mes  profudons , je  cherchois  ' 
dans  le  Sang  innocent  des  riches,  &dans 
Eépuifcment  des  Peuples  de  quoi  remplir 
.mon  Epargne  toujours  vuidc.  Mais  te- 
nons nous  en  aux  Grans.  Si.  je  me  ren- 
dais odieux  aux  premiers  de  l’Etat  par 
ma  cruauté , je  les  irritois  encore  plus  par 
mes  railleries.  Vous  n’ignorez  pas  quelle 
vive  8c  profonde  blefliire,  un  Prince  mor- 
dant peut  faire  par  un  coup  de  langue  dans 
lé  coeur  d’un  honnête  homme. 

H e jt  o N.-,x 

Je  le  fai  : mais  je  fai  aufli  qu’un  Prince 
qui  par  fes  defauts  corporels  donne  prife 
fur  lui  ? eft  ordinairement  fur  fes  gardes 
pour  ne  point  toucher  aux  imperfe&ions 
des  autres.  ■ Or  ne.  vous  en  deplaife  , 

fuivant 
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fuivant  le  portrait  que  'j'ai  vu  de  vo'+ 
tre  perfonne  , vous  étiez  un  peu  dans 
Ce  cas-là:  • . : ~ " ' ' •*  ' ; *’  * . 

C ALI  G U LA. 

D ites  plutôt  que  j'y  étois  tout-à-fait* 

Il  ne  fied  point  à un  Mort  de  biaifec  ni 
de  s'expliquer  àdemi.  J'étois  très-mal- 
fait de  ma  perfonne;  & à voir  ma  figure 
iffembloit  que  la  grande  Ouvrière  fe  fût 
apliquee  à loger  mon  anre  félon  fon  me-*' 
rite. 

< Néron;* 

Pour  un  Mort  vous  n'êtes  guère  Philo- 
fophe  ; du  moins  êtes-vous  mauvais  Me- 
taphificicn.  A parler  dans  l'équité  l'amc 
de  foi-mème  n’a  nul  panchant  au  mal  ; 
c’eft  la  plus  honnête  & la  meilleure  créa-  - 
ture  du  monde.  Hé  comment  cette  pure- 
Intelligence  pourroiVelle  avoir  des  inten- 
tions obliques?  EHe  fort  d'une  trop  bon^* 
ne  main;  c’eft  Jupiter  qui  la  fait,  quila 
crée  immédiatement,  & qui l'infufe dans' 
le  moule.  Mais  c’eft  ce  malheureux  mou- 
le qui  gâte  tout.  Attendez , le  mot  de 
ihoule -ri'y  vient  pas.  Le  Corps  eft  un 
fourreau  , un  domicile;  une  prifon:  maii 
c'eft  ce  ' fourreau  ce  domicile  ; cette 
prifon  qui  débauché  l’Ame  ; c’eft  cette 
machine  -oi^anifée  qui  ia  corrompt , & 

qui  : 
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«|ul,  lorfque  l’enchaflure  eft  mal  tou'rnée> 
fait  pcfdre  au  diamant  la  pureté,  la  beau- 
té de  Ton  origine.  Comment  ne  recon* 
noiflez-vous  pas  cela  par  notre  propre  ex- 
périence ? Quand  nous  étions  des  Corps 
animez  , nous  étions  des  abandonnez  , 
des  perdus,  des  enragez  en  Scelerateffe i- 
depuis  que  nous  ne  fouîmes  que  des  A- 
mes,  on  ne  peut  rien  nous  reprocher  ; & 
la  raifon  domine  âbfolument  lur  nos  idées 
& fur  nos  fentimens. 

C A 1 I G U l A. 

< Il  y a pourtant  des  âmes  bien  noires 
dans  des  Corps  admirablement  propor- 
tionnez.  D’ailleurs  comment  l’efprit  pré-f 
pofé  fur  une  matière  de  foi-même  inca- 
pable de  connoiflfance A:  lequel  Efprit  efb 
établi  pour  eîl  'gouverner*  4’économie  y 
(fêut- il  Ven- lalfferfeduire  ?■  Une  maifom 
mal  conflrüite  infpire-t-elle  de  ir.auvaifes 
mœurs  à fon  habitant  ? Un  Monarque 
eft-il  Tyran  à caufe  que  fon  Palais  n’efb 
point  bâti  dans  les  règles  de  l’archite&u- 
re  ? Quanta  nous  autres  Ombres  , nous 
confervons  ici  le  même  fond  d’indina-’ 
tion  ï c’eft  le  feui  manquement  d’occa-. 
fion  qui  nous  rend  meilleurs  ; & fi  Plu- 
t-on , s’avifant  de  former  des  Empires  , 
nous  en  confioit  l’adminiftration  ; nous; 

tien- 
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tiendrions  la  même  conduite  _s  vous  voust 
retrouveriez  toujours  Néron  y & moi  tou- 
jours Caligula. 

> N B R O N.  * • * 

La  fuppofition  eft  apurement  bizarre  ’ 
Nos  Sujets  ne  courroient:  point,  de*  rif- 
qne.  N’aïant  rien  à- gagner  ni  rien  à 
pembe  , par  où  nous  y prendre  pour  les 
tourmenter  ?■  • -, 

C A t ï M h A. 

Par  où  ? Oh  qu’un  T yran  trouve  totb* 
jours  bien  de  quoi  I Nous  forcerions  les 
Ooibrer  à ne  rien  voir  que  parnosyeax;, 
à.  ne  fe  fâcher  & à ne  £e  mettre  de  boa* 
ne  humeur  que  par  notre  ordre  i à ap- 
procher de  notre  Cour  qu’a  un  certain- 
espace  ; à ne  point  fortir  d’un  lieu  étroit 
& dcfagreabfe:  le  tout  fous  peine  d’aller 
««ivre  au.  Monde  fous  un  gouvernement 
arbitraire,  pauvres,  infirmes,  mal  mariez^ 
& principalement  afikanebis  de  la  preven^ 
tion  commune. 

N*  E *"  O N. 

Croie*- qu’en  ce  cas  là  il  nevousrefte^ 
roit  guère  de  Sujets:  ee  ne  feroitpasune. 
punition  pour  eux  ; ee  fer  oit  une  For- 
tune. Comme  il  n’y  a prefquc  point  de 
Mortel , fi  malheureux  qu’il  putfie  être ,, 
qui  ne  préféré  fa  condition  à la  nôtre  ; de 

même 
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même  iL  n'y  a point  de  mort  qui  avec 
toute  fa  tranquilité  négative,  ne  foit  prêt 
à redevenir  Vivant  à quelque  prix  que. 
ce  fût. 

: . Plutôt  fouffrir  que  mourir , , 

Ç’eft.  la  devife  des  hommes. 

Effe&ivcment,  nous  fommes  terrible- 
ment desoeuvrez,  au  moins  ; & le  plus 
court  intervalle  de  bien  dans-  un  Mortel, 
vaut  mieux  quenotte  indolence,  que  no- 
tre infenfibiliié , que  notre  inaéhon.  lia 
plu  aux  Poètes  d'attribuer  aux  Morts  de 
grandes  peines  ou  de  grans  plailirs  ; 
les  hommes,,  non  éclairez  de  là  bonne  lu- 
mière , ont  pris  ces  vihons  pour  argent 
comptant,  ou.  par  un  Principe!  de  politi- 
que ils  ont  tourné  ces  Fables  ridicules 
en  vérité»' de  Religion-  Mais  en  arri- 
vant irbon  ne  trouve  qu’une  nuit  épaiffe 
Sc  uniforme  : Platon  eft  un  Dieu  qui  ne 
fait  ni  bien  ni  mal  :■  il  laiflc  les  Ombres, 
à elles  mêmes  ; il  les  abandonne  à leur 
dénuement  ; de  comme  on  ne  peut  pas 
les  dire*  malheureufes,  elles  nfi;  font  non. 
plus  capables  d'aucun  bonheur.  Mais 
for  quoi  avons-nous  foit  cette  digrefr 

lion  H»*..'..?:-  : '■  : ■ V - ' . 

C A L I G U «L  A.  .• 

Sur  ma  difformité.  Pale,  les  yeux en- 
?..  *■  foncer*- 
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foncez  & égarez  , velu  au  Cou  , latêtc^ 
pelée  , les  pieds  énormes  en  grandeur, 

& les  jambes  menues  comme  des  fufeaux  r 
n'étoi-je  pas-là  une  jolie  figure?  Cepen- 
dant je  me  moquois  de  tout  le  monde 
& je  difois  aux  gens  les  chofe$  Its  plus 
choquantes. 

N E R O N.  ' ' - * 

Vous  portiez  donc  l'image  de  votre  fi- 
gure dans  l’arriere-poche  de-  la  befa- 
ce;  & il  n'y  avoit  point  de  miroir  qui’ 
ne  fût  pour  vous  uni infidèle  & untrom* 
peur?- i v-  ; ;i*  «v>  rTi  •»*  *■; 

• ‘C  A L I G U'.E  Af  I/M*  . 

- J'ctois  afiez  inftruitde  ma  vilaine  tour- 
nure; & toutes  les  glaces  ne  me  perfua-' 
doient  que  trop  que  je  n'étois  qu’un» 
fpe&re  animé  : mais  la  mcdifance  étoit? 
une  de  mes  pallions  favorites  ; & de  plus, 
très  fur  qu'on  n'auroit  ofé  me  donner  • 
mon  change  , je  fuivois  mon  panchant 
en  cela  comme  en  toute  autre  chofe  : ai* 
moindre  Sujet  de  raillerie  je  m'en  donnois 
à cœur  joie..  : . . > . ..  • » 

N B R Q-  N.  * *•  , **  ~ 
V ous  ne  doutiez  pas  , je  penfe , que  dans* 
le  particulier  on  ne  vous  accommodât  de 
toutes  pièces^  ...  . > ; * '• 
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, - - C A L I G U L A. 

Je  n’en  entendois  rien:  mais  d'ailleurs 
la  terreur  cauiée  par  un  Tyran  fe  répand 
par  tout  & Te  glifife  jufque  dans  l’inter 
rieur  des  mai fons  : les  .plus  proches  , les 
amis  les  plus  intimes  font  fufpe&s  les 
uns  aux  autres  ; on  ,fe  defie  même  des 
mèur  ailles. 

. ■»  N « r o n.  ? * 

C’eft  bien  alors  que  les  hommes  portent 
la  jufte  peine  de  leur  lâcheté. 

C A L I G U ■%  A. 

Celle  des  Grans  de  Rome  m’étonnoit 
moi-même;  & je  ne  puis  encore  y penfer 
Tans  me  dire  , cela  fe  pou  voit-il  ? J’cn 
invitois  plufieurs  à diner  avec  leurs  Fem- 
mes.  Quand  le  cœur  nT.cn  difoit,  je  for* 
tois  du  repas  avec  celle  que  je  tou  vois  le 
.plus  à mon  gré  : - puts  rentrant  quelque 
tems  après  je  racontois  fans  façon  les  per- 
fections & imperfections  les  plus  cachées 
de  la  Dame. 

• N B R Ô N. 

Qui  fans  doute  eut  préféré  tout  autre 
fard  au  rouge  que  vous  lui  apliquiez  , 

• principalement  celle  dont  vous  reveliez 
les  deiagrémens  fecretç  ; injure  très-fen- 
fible  au  beau  Sexe  , & dont  il  ne  perd 
jamais  ni  le  fouverçir  , ni  Foçcafion  de:fp 

van- 
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vanger.  Et  le  mari  à qui  vous  donniez 
Un  fi  beau  deflert  , à qui  vous  mettiez  le 
Pcnnache  en  fi  bonne  compagnie , S’en  te- 
■noit  encore  fort  honoré  ? 

»C  A L f <3  U L A.  ♦ 

Hé  quoi  donc  ! Aufli  glorietrx  , du 
moins  en  aparence , que  fi  après  lui  avoir 
emprunté  la  meilleure  haquenée  de  fifcn 
écurie  , je  lui  euffe  dit  fibrement  au  re- 
tour ce  qui  m’a  voit  fembjlé  de  l’allure  de 
•la  bête. 

Néron. 

Oh  les  bonnes  gens  que  nos  Romains, 
les  bonnes  gens  ! 
r > \ ‘ C a u g u À. 

•*  'Et  tant  d’autres  qu’eux  qui  achètent 
la  Faveur  du  Prince  avec  la  même  mon. 
noie;  ’&  qui  la  portent  cette  ftfvfeur im- 
primée fur  le  front  en  forme  de  croif- 
fant  t • 

N E R O N. 

Ce  Caffius  Chcrea , dont  le  bras  vangea 
& délivra  l’Empire  ert  vous  afiailînant,  n’é- 
toit-il  point  aufli  un  de  ces  Epoux  que 
vous  enrolliez  fi  hardiment  dans  la  Milice 
Cornue  de  Vulcain  ? 

‘ 4 C A L V'&  ïl  -l  A. 
i Non  : mais  il  étoit  l’objet  le  plus  or- 
dinaire de  mes  railleries  ; & ce  fut  ce  qui 
^ l’o. 


V 
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Fobligea  à faire  fon  coup.  C’étoit  an 
homme  de  courage,  & qui  malheureufe- 
mentponr  moi  avoit  plus  de  probité  que 
je  ne  penfois.  JL'aiant  pris  pour  tme  cje 
çcs  anres  baffes  & rompantes,  dont  toute 
Fclevarion  confifte  à fe  dévonër  aux  paf. 
fions  du  Maître.;  l’aiant  pris  pour  un  de 
*ces  efclam  créiez  qui  par  ordre  du  Prince 
brûleraient  «lé  Ciél,  fî  le  Ciel  était  brula- 
blc  ; Faiant  pris  enfin  pour  un  bon  '8c 
vrai  fupôt  de  Tyfanriie  , je  le  fis' Capi- 
taine de  mes  Gardes  5 mais  je  le  connoif-  * 
fois  mal.  Je  ne  m’en  aperçus  que  forts 
le  tranchant  de  fon  épee  ; & depuis  qu’il 
a changé  ma  vie  vivante  en  vie  morte  , 
quantité  d’Gmbres  m^cmt  confifraé  la  cho- 
ie. La  compafïion  tte'Clrérca  pour  te 
pauvre  Peuple,  étoit  caufe  qu’il  n’amaftoit 
point,  avec  tout  l’cmprcifcment  que  jede- 
marrdois,  l’argent  des  tributs  8c  des  im- 
pôts ; car  c’etoit  à lui  que  j’avoV  donné 
<tx te  commrflion.  Cette  humanité  paf- 
fant  chez  moi  pour  un  defaut  de  courage , 
je  lui  Faiiois  des  infultés  8ç  des  reproches 
infuportables.  Si  lors  qu’il  venoit  me 
ïcmercier  d’un  bien  fart  , je  lui  donnons 
ma  main  à bîfcfer  , c’étoiit  en  la  remuant 
& en  la  tournant  d’une  manière dbfcérrè  , 
«comme  voulant  lui  dire  qu’il  n’étoit  bra- 
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v,e  qu’avec  les  Femmes.  Quand  il  me 

demandent  le  mot , j’affe&ois  de  choilîr 

~ ' . ■ * . ^ 

pour  terme  une  raillerie  piquante  de  mol* 
îeffe  & de  v.iç efféminée.  Xantot  c’étoit 
Jrnape  ; tantôt 9 Venus  \ 8c  cela  ne  manr 
quoit  point  de  faire  rire  les  Officiers  3c 
les  Soldats  auxquels  il  faloit  que  Caflïus 
donnât  le  mot.  Outré  de  fe  voir  l’objet 
de  la  raillerie  de.  fon  Maître  , & le  jouet 
de  fon  Régiment  9 il  forma  un  plan  de 
çonfpiration  ; ilfc  choifrtj  des^  complices , 
il  les  raflura  quand  il  le  falut  , enunmot 
il  conduifit  fi  bien  cette  trame  , qu  elle 
fut  exeetttée  par  ma  mort.  Il  fe  referva 
toujours  l’avantage  de  me.  donner  le.  pre- 
mier coup.  Nos  Ombres  difent  qu’on 
difpute  là  haut  ( car  le  genie  des  Mortels 
eft  de  chicaner  fur  mille  & mille  minuties 
qui  ne,font  bonnes  à rien  ),  qu’on  difpu- 
te donc  là  haut  fur  la  maniéré  donc  Che- 
rea  me  frapa.  Les  uns  prétendent  qu’il 
me  déchargea  un  grand  coup,  d epée  par 
derrière  fur  la  nuque  du  Cou  ; les  autres 
que  .me  regardant  en  face  il  me  fit 
fauter  la  mâchoire  ? entre  eux  le  dé- 
bat ; car  , à vous  dire  le  vtai  , quoir 
que  j’y  fuflp  très-prefent,  je  ne  m’eufou- 
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N E ' R O <N.r'  ‘ 

/Vous  étiez  allez  occupé  de  la  chofe 
pour  ne; pas  faire  attention  à la  maniée 
re.  V ous  a-t-  on  raconté  le  fort  de  votre 
Aflalïinf  ; : : <,n  K vit  / • j »_■  : y 

C A L I G U L A.  : " - : i 

Voici  ce  qu’on  m’en  a dit.  Après 
cette  execution  il  fe  fauya  -dans  la  niai- 
fon  de  Germanicus  mon  .Pcj*t  V jugeant 
bien  aparemment  qu’on- ne  s?a!/iferoit  pas 
de  le  chercher  dans  un  tel  azflc  ; c mais 
aiant  feu  que  le  Sénat  lut  fâvoit  bon  gré 
de  fa  conduite  , il  fe  montra . au.  public. 
Ivun  des  Confiais  fit' un  long  discours  fùn 
la  Liberté  , . & conclut  qu'il  faloit  éleveq 
les  Conjurez  , & principalement- Cherea 
aux  plus  grans  honneur  s.,!  Cherea  fut  dc-^ 
mander  le.  mot  aux  Confuls  : ils  lui  don-4 
nerent  pour  mot  Libertés  il  le  porta  aux- 
Cohortes  qui  obéifloienc,  au  Sénat  ; : & . 
comme  il  étoit  le  tout  dans,  ce  partir,'  ,il 
envois  le  Tribun  Lupus  tuër  ma  Femitie 
& marFille.  v Cependant  Claude  fut  falué 
Empereur  dans  le.  Camp  des  Cohorte* 
Prétoriennes , & il  falut  que.leScnat^ hon- 
gre malgré  aprouvâfc  cette  éleétionj/i  Ec  • 
nouvel  Empereur  ne  manqua  point  de  fair£ 
punir  Cherea  qui  fôuffrit  là  mort  ayec  beaud 
coup  de  confiance.  , 
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N E R O N*' 

En  tout  cela  on  ne  vous  a rien  dit  que  de 
vrai.  Mais  ce  bon  Oncle  qui  iliuitra-ie. 
commencement  de  £bnJ0Legne  par  Ta  ven- 
geance de  votre  mort,  ne  l'en  atfez-vôiis 
point  remercié?  . . 

\ C A Lit'  Gf  U L A. 

-»  LesMortStTe  foucient  fort  peu  de  ce 
qu'on  fait  & de  ce  qu'on  dit  en  leur  fa- 
veur chez  les  Vivans  j & fi  les  Mortels 
connoHToient  bien  notre  entière  infenfi- 
bilité  là-defliis  y ils  ne  feroient  pas  aflez 
fou*  pour,  facrifier  ce  qu'ils  ont  de  plus 
réel  à. une  Fumée  dont  il  jouïfient  à peine 
pendant  4a  vie , & qui  ne  defeend  point 
avec  eux  dans  l'Empire  des  Ombres. 
D'ailleurs,  quelle  obligation  ais- je  à mon 
Succefieur  * Ce  n'étoit point  la  vengeant 
cc  de  mon  Sang  qu'il  avoit  en  vuë  : au 
contraire,  ma  Cataftrophe  qui  le  faifoiü 
paflçr  d'une  fervitude  aflfreufei  au  premier 
jThrône  du  Monde  * lui- caufolt  une  joie 
proportionnée  .à-  cet  événement  fi  heu- 
$eux  pour  lui*  il  ne  fe  pouvoit  pas  mê- 
me que  dans  le  fond  de  l’ame  il  n’aprou- 
fit  l'a&ion  de  mon  Meurtrier  , & que 
Jp  regardant  comme  l’inftrumcnt  de  foa 
Jbonhcur,  il  ne  lui  voulût  du  bien.  Mais 
ila^oliûque  demandoit  que  Claude  fit  ua> 

' exem- 
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pic  de  Chcrée.  Ce  fupplice  lui  gagnoit 
tous  ceux  qui  aiant;  trouvé  leur  compte  à? 
mon  barbare  gouvernement  devoienï  le 
regreter  : Claude  en  faiiànt  mourir  Ché* 
rée,  affermiffoit  la  croiance  de^ce;  dogmd 
fi  utile  aux  Souverains  j favoir  , que  le 
Monarque  n'a  que le  Ciel  au  defliisde  foi, 
■8c  qu’il  n'apartient  qu'à  Jupiter?de  lé 
châtier,  de  faire  finir  fon  adminiftrarion  f 
8c  deTôter  du  Monde.  Enfin*  8c  c’éroit 
aparemment  là  le  motif  le  plus  prefiantç 
mon  Suicefieur  craignant  ~ une  conclue 
fion  de  rôle  fémbîable  à la  mienne  , vi* 
foit  à afliirer  fa  vie  par  îa  punition  desl 
Conjurez  :8c..».  * : I 

'.N.  B R OrM.t.  . : "•» 

Vous  aprochcz.du  but,  mais  vous  n'éi 
tes  pas  au  point  côncctitral.  ; Claude  , a. 
dit  quelcun,  eut  beaucoup  de  joie  de  la' 
mort  de  Caligula  ; neanmoins  il  fit  mou-^ 
rir  Cherca  : il  ne  fe  crutpoint  obligé  à 
quelqucrremercirncnt , dé*  ce  que  part  le 
moicn  de  cette  Confpiration  il  ctoit  mon- 
té fur  le  Trône  , mais  il  fe  facha  contre! 
celui  qui  avoit  ofé  mettre  la  main  fur  uni 
Empereur,  8c  il  fongea  de  loin  à fa.pro* 
pre  fureté.  Voila  en  peu  .dé  mots  tout 
<e  que  vous  vouliez  dire*  > Vous’ ne  tou- 
chez pauJaiMaîtreflè  xobdjC.  r.>  Les-  -Gon^> 
ü-'î  S 2 fpirateurs 
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fpirateurs  avoicnt  parlé  de  tuer  votre; 
Gracie  avec  vous , &*  peu  s’en  falut  qù’Hs 
oê  ie/mifTent  du  : voiage.'i  Vous  juge* ! 

ès  cela  il  n’avoit  garde  de  ît# 
; ‘ , i î 5 ' 

nî  p .Cal  i g u l a. 

(Dette  cirConftancè  m’étoit  inconnue  '; 
& je btror  qu'en  effet  c’eft  à elle  qu’on 
^oit  raporter  principalement  la  juftice  pré- 
tendue de  mon  Succefleur.  Les  Princes 


bien'qu’api 

hifleriviyre 


9nt  un  grand  zélé  pour  Thcmisr  dès  qu6 
cette  Déelle  peut  contribuer  à la  fureté 
de.  leurs  jours?  alors  ils  lui  Iaiffent  fa 
balance , & ils  n’empruntent  que  fon  épée.- 
Mais  il  me  femble  avoir  ancir  plaidé  la 
.caufe  de  ma  Scelerateffe.  Montrez-vous 
à - votre  tour  : voions  'fi  Wus  avez  mieux 


triomphé  que  moi  de  là  fottife  des  hom- 
mes’'; voioas  (i  vous  avez  etc  plus  mé* 
chant.  ' 

î ' i -N  -E)  R O NÜ  : : ) ti t 

•jlje  pretens  bien  l’avoir  été  c une  feuf 
le  preuve  fuflirdrt*  pour  Jhic  faire  gagnée 
le  procès.;  c elt  que  vous,  aviez  île  timbre' 
fêlé  y1  de  cerveau  blefle  ; en  un  mot  voiis 
.ctiez  plus  que  demi-infenfé  V. 

• • ■ C IA  L J ro  11  L A.  p->  l 

-Vi&oire  , ' doiK:  , vidoired  j’étois  y> 
.dttes^vousi  ce  . qu’on  apelle  à la  Lettre  un> 
z.u'j.-f.iuA  : d fou 
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fW  extravagant  : )e  nkn,gouvemjcns  pas 
moins  defporiquemcÈd’Exnpire  Romain  ; 
f:.  peutr-être  que  fi  j'avois  mieux  ménagé 
mpn  Capitaine  des  Gardes  , j'euffe  fourni 
toute  ma  carrière  j ::  par , conféqucnt  le* 
Hommes  ç ’dntjjamais  paru  dans  uir  état 
plus:  bas  w' plus  meprifable  que  fous  mon 
Règue>  Car  quoi  de  plus  honteux  poux  le 
Genre  Humain,  que.  dfon  voir  une  grande 
partièi*  .«&  celle  , remarquer  le  bien  , & 
çelle  qui  fe  piquoit  le  plus  de  lumière  & 
deiraifoiaj,;  <k  U tfoir*  dis-je,  fefoumet- 
tre, , par  u,n  principe  d'ordre,  aux  caprices , 
a(UX  violtncest,  atjx  excès,  i tous  les  travers 
^ttoe çervelle  démontée  ? n:>  > . < 

;or il  « U r j Q • 

Je  ne  puis  impugner  cette  conféquen- 
ce,  par  rapor.t  àiroveuglement;prodigieux 
Ô4  brlftcKelé  inconcevable  de  vosSojèts; 
elk  prouve  invinciblement  de  ce  côté-lai 
Matç  ejle  n£ fait,  .rien  au  Sujet  (principal 
de  notre  difpute,  qui  cft  de  lavoir  lequel 
de  nous  deux  a été  le  plus  Scélérat  ; ou 
fi  votre  conféquenee  .y'iuit  .quelque  chofe, 
-wcfofi,  en  ma  fayeu/*  car  enfin  fi  vous  étieiv 
fou  , _>hqu$  n’étiei  pas  Maitrc  ider  vdus 
mème.jK}4fi  <p#1  ne.  foi  peut  prendre  des 
mauvais  cffets.de  -votre  extravagance,  qu'à1 
«eux  qui;,  auJiettide  vous  depofer  & de 
' ' s y vous 
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tous  renfermer,  vous  laiffoient  la  diipen- 
fat  ion  de  l'autorité  fupreine.wsLes  fous 
& les  frénétiques  pechent  impunément,; 
du  moins  par  raport  aux  Loix  humaines, 
car  on  ne  pend  point  un  frénétique  Ci 
aiant  rompu  fes  chaînes,  8c  fe  jettantfur 
le  premier,  qu’il  rencontre  il  le  maifacr^ 
Ceux  qui  condamnent  lepltjs  univerfelle- 
ment  & avec  le  plus  de  rigueur  tes  révo- 
lutions d’Etat , par  lefquelles  on  dépofe 
les  Souverains  légitimés , ne  nieiit  point 
que  cela  fe  doive  faire  lorfque  U méchan- 
ceté du  Prince  eft  incorrigible  *uou  ,<ce 
qisbcft  la  .même  chofe  , - lorfqu’elle  eft 
fondée  fur  un  dérangement  des  organes  , 
furune  maladiedu  Corpsy  en  unmotfur 
une  caufe  phylique.  : >V 

C A L I G U L A>  I 1 -m  > 

; OrrèftriLque  ce  prétendu  dérangement 
de  mes»  organes  nfétoit  qu’une  chimere  ; 
on  y a eu  recours,  par  ce  qu’on  ne  pou- 
voir s’imaginer  qu’il  y eut  , & qurl?£p44 
y avoir  fur  là  Terre  un  Mortel  aulfî' mé- 
chant que  moi’.  On  m’a  attribué  une  ma- 
ladie pour  l’honneur  deTEfpéce  ^ ' mais—*’ 
dans  le  vrai  je  n’agiftois  que  par  une  caufe 
morale , c'étoit  la  force  de  la  paffioû.  »-  r* 

À N H R-Ô^N.  J 

En  ce  cas  là  il  n’y  aurait  eu  que  du 
ï ' plus 
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phis  &.  du  moins  entre  vous  & les  au*? 
très  hommes.  , Cette  maladie  régné  par 
tout;  & 4e  Monde  dans  ce  point  de 
vuë  n’eft  proprement  qu’un  vafte  hôpital 
d’incurables,  .j  ^ ' > : :i 

-r  C’A-  t I G U I A»'  -.  „ j.*,-»; 

Qpi  peut  en  douter  eaifonnablement 
La  paiTion  fait  tout  : elle  fait  l’innocence 
& le  crime,  la  vertu  & le  vice  ; il  ne  s’a* 
git  que  de  fa  foibklïe  ou  de  fa  force  , 
que  du  lent  ou  rapide  mouvement  vers  la 
chofe  qui  éft  .fon  objet.  , Mystifie  pa£*  ‘ 
bon  éoferainantp  au  mal»,  ,&  qui  ne  trou# 
ye  ai  barrière  ni  borne,  eft  capable  de  taw 
excès  1 telle  étoit  la  mienne  & toute 
ma  folie  ne  confiftoit  qu’en  cela. 

N B R O U.  * 

Mais  le  Phil#e>  quon  dit  que  Cefonic 
vous  avoit  donné  pour  fe.faire  aimer,  ne 
pouvoir  il  pas  bien  *voir  produit  chez 
vous  une  -force  majeure  ; ne  pouvoiwl 
pas  avoir  aflez1  augmenté  votre  déprava- 
tion naturelle,  pour  vous,  avoir  caufé  une 
férocité  machinale  & infurmontable  ? ne 
pou  voit-il  pas  bien  ne  vous  avoir  laide 
prefque  plu  s de  frauc^  arbitre  •:* 

.GiA  l».I  Cf  X l A* 

Quel  conte  de  vieille  ! Ce  fortilége 
amoureux,  tiréidu  front  d’un  Poulain,  n’é- 

S 4 toit 

N 

S 
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toit  qu’une  fôttifc  populaire  relevée 'pât 
les  Poctés.-  J e Vous  âî-  déjà  marqué  dë 
quel  philtre*  Cefonie  fe  fcrVok  pour  en- 
tretenir le-  feu  de  moto  amour.  Mais 
quand  même  Cefonie,  par  quelque' dro- 
gue violente,  auroitaflfez  altéré  mon  tem- 
pérament , pour  y ruiner  ftout-a^fait  tes 
divers  penchons  de  4a:  volonté  qüi  font  le 
franc  arbitre  avantf  d’aimer  cette  Maî- 
tre (Te  n’avois-je  pas  déjà  donné  Cttjt  8c 
cent  preuves  de  mon  barbare  & farouche 
naturel  i Tibère  ne  sty  méprit;  point* 
Cet  Empereur^,  qub  en  qualité  de  très- 
méchantbomme ,-  .mais  très-méchant  avec 
une  extrême  hypocrihe,  étoit  très- capable 
de  juger  des  mauvaifes  inclinations  d’un 
autre,  n’avoit-il  pascprëdiÉ  que  je  ferois 
One  pefte  du  genre-bumainT^  ' sUï/. 

■ * -N'  ’e  -r  o n.r 

SvÔtt  ne  ni;e  pas  que  4a* Nature  ne  tous 
eut  donné  des  difpofitions- très-perni- 
elcufes  î mais  on  prétend  qu’avant  le 
breuvage  amoureux*  vous  étiez  aflfez  Maî- 
tre 'chez  vous  pour  les  cacher  & pour  les 
corriger.  > En  effet  les  fureurs  & les  paf- 
fions  contraires  qui  vous’  tranfportoient, 
votre  peu  de  fommeil  , les'vifions  ex- 
travagantes qui  vous  pcrfecutoient  en 
fonge  , vos  entretiens  avec  la.  ftatuë  de 


I 
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Jilpirèr ' les  prétendüs  fecrets  que  vous 
lui  diiîcz  ;à  l’oreille , vos  grondcries , vos 
menaces  pendant^  œtte  belle  -converfa- 
tîon  , votre  jouïïfâflte  de  la  Lune',  votre 
Cheval  deftiné  au  Confulat,  le  caprice 
■de  ^e  faire  dîner  à votre  Table  , tot|t 
cela  n'étoit  pas' d'une  tête  fort  faine  ; 
& quand  or!  -a  pris  vos  faillies  pour  des 
marques  ificoiitefhbles  : d'une  Minerve  ' 
*dertiôntéèy  il  me  femble  qu  on  ne  vous 
a pàs  fait  grand  tort.  . 

C A l 1 g u t>  a . . 

• -Aif  contraire  : on  a voulu  me  faire' 
grâce.  • Car  quelque  home  que  leshomP- 
fft*s  aient  attachée  iottemém  à la  folie- 
pli^fîque,  tjui'âpfès  tout,  n'étant  qu/uh 
dérangement  d'organes',  nendèvroit  pas 
être  plus*  infamante  qu'une  migraine (y 
it  vaut'  chcdre  mieu*:  être  Tou  que  Sce- 
levat  : ’tnatÿ ‘On  • aTait  tort  ■»'  h vérité^; 

i ’préffent  morr  m'a  vrendtt 

équitable  ÿ jé  we  dois  pas  fouffrir  qu*ont ' 
ftt^i&itfe-âu^dépcfis-de  la»Veritdi:;  elle  a, 
fcomrrVê  votés  favez-^  un- -pouvoir  abfolu 
t&ns'cé  Monde  ci  J '&z  lds  Ombres  darelfc 
pèsent  autant  qu'on  fait  peu»  de  cas  d’elle 
ehfe  léÿiMortei^.  i Je  u vous  répété  donc  T 
$ jei  vfc^Hfcutîens-,  que  ju£qticsf.’à>  la  fm 
dfc'fcrôpivleji'de  que^hvois  tté'.fo-us-Tdbc're 
« $5  de*' 
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devant  qui  je dUfimulois  parfaitement fans 
t pouvoir  néanmoins  éviter  àda  pénétration; 
& ce  que  je  fus,  au  commencement  de 
mon  Rogne  <jù  jje  jouai  fi  finement  lc  per- 
fonnage'd’un  bon  Prince  ; tant  quê  tai 
pu  occuper  mon: poft£;>  tant  que  j’aj  pu 
faire  les  fondions  extérieures  de  -ma  di- 
gnité,-vous  devra,- juger; qu’il  ne  tenoft 
■qu’à  moi  de  là  remplir  mieux.  D'abord 
j’allai  bride  en  main  pour  eftaier  mon  pour- 
voir, pour  tâter  les  hommes:  mais.aiant 
reconnu  qu’il  eft  facile*de  les  tenir  fous, 
le' joug  , & qu’avec  la  crainte  on  en  fait 
-tout  ce  qu’on  veut  ; alors,  je  m’abandon- 
nai à ma  Srclerateflfe  je  donnai,  on  libre 
■cours  à mes  paflîons;  je  me  moquai  de  U 
Majefté  Divine  en  jouant  nos  Dieux  ; 
je  tournai  en  ridicule  la  Majefté  de  l'Em- 
pire & de  la  République,  en  deftinantmon 
•Ghéval  au  Confiilat  ; je  montrai  aux  hom- 
Blcs  le  Souverain  mfcpris  que  j’avois  pour 
cux,cn  faifaht  venir  mon  Çheval  à.ma 
i pfable;  je  failb is  enfin  , tout  çe  qui  me 
vénoit  dans  l’efprit  de  plus  bizarre  de 
pfers  Impie,  de  phis  cruel,  de  plus  injuftcj  ; 
toujours  aVec  unc  pleine  connoiflance,  je 
faifars  voir dons  toute  l’etendu  é'de  la  chp- 
fe  ce  que  peut  un  Scélérat  abfolu  ;7.{  8c, 
puisque  vous  avez  marché  fur  mes  >&&■ 

• ^ • ..  ces  B 
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ccs’i  je  defie  que  vous  nVaiez  furpaf- 

fé  . • ' - • 

• N ■£  R O N*' 

Il  pouvoit  bien  n'être  pas  poflïble  que  “ 
j'eufle  l'ame  plus  noire  & plus  mauvaife  , 
que  la  vôtre  : * mais  quant  à Peftet  & à 
là  pratique  , je  prétens  bien  que  vous  de- 
vez me  le  ceder. 

C A l 1 g 11  l a J- 

Avez-vous  donc  ôté  Jupiter  du  Monde? 

1 N E R O H, 

Quelque  Apologie  que  vous  puiflïci 
faire  de  votre  tête  , cette  Gouvernante 
du  petit  Monde , car  petit  Monde  eft  un 
des  beaux  Titres  ; que  dis-je  ? c'eft  le 
Titre  le  plus  magnifique  ^ je  ne  dis  pas 
le  mieux  fondé  , j'en  ferois  bien  fâché.  • 
Cette  Gouvernante  donc  du  petit  Mon- 
de , puis  que  petit  Monde  y a , 
étoit  fort  hypothéquée  chez  vous.  Vou- 
loir ïouftraire  i le  Genre -Humain  à la 
croiancc  & à la  crainte  de  Jupiter  donc 
la  foiidre  Atoit  fi  bien  autorifée  f >fl  n'y 
«voit  pas  là  un  grain.de  cervelle;  & vou- 
loir faire  mettre  l'épée  à la  main  au  pre- 
mier des  Immortels  i au  Souverain  Maî- 
tre des  l>icùx  & des  hommes  , c'étoit  la 
plus  haute  extravagance.  Jetae  fus  donc  ' 
-point  - fi  Fou- <pe  vous,  Mon  fie  ur  mon 
o:  S 6 O»*- 
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Oncle  ; je  ne  tournai  point  en  dcriffon 
It  Culte  dominant;  & en  effet  un  Prince 
qui  en  vient  la  ne  fauroit  donner  un  plus 
grand  indice  du  dérangement  de  ies  or- 
* g&nes.  Mais  j'étois  plus  Scélérat  que 
fous  :j  & fans,  empieter  en  rien  fur  les 
honneurs  de  nos  Dieux  , je  meprifois 
vifiblement  l'exiftcnce  &.lc  pouvoir  d’ur- 
ne Divinité-,  ? ir  .>  * .y-  > J 
<•  {-rioT-  Cal  I G U L.  A,  • ï'. 

Vous  avez  donc  etc  pendant  quelque 
teins  un  'grand  hypocrite;  car  il-  me  fôu- 
■vient  que  demandant  de  vos  nouvelles  à 
nos  Ombres  Romaines,  qui  arrivoient  ici 
au  commencement  de;  votre  Régné  , eî* 
les  cônvenoient  toutes  que  vous  failiez 
voir  un  excellent  naturel  ;,  & que  jamais 
Prince  m'avoit  fait  fur  le  T rône  plus  d’hoii- 
pour  à l'Humanité.'  ^ -•  ->  '*•  ' 

-rr>V.  .v*  r . > N É-.-R  O >N.  «îo* 
i.i  Cos ;Qmbre«  -là  me  faifoiënt  jaftice-î 
jamais  peut-'étre  on  n'a  vu  de  Souverain 
débùite^  (i  bien- en  homme:;  & fi  j’avois 
continué  fiïrle  même  Plan , j’euffe  etc  fans 
contredit  le  Phénix  non  feulement  des 
' Æmpecêurs  Romains  \ mais  même  de 
itou»  léa  Monarques’  pafléz  & àL  venir- 13 
tmcf  . v 'C'  A l j;  G u L:  Ai  : 

/ >•  Ouais  i . Vohs.étiez  doflc^ors  une  ra- 
•LiO  o 2 rc 
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re  perfonne  ; &r  fi  depuis  vous  avez  été 
auflî  méchant  que  vous  voudriez  bien 
me  le  faite  croire  , vous  avez  été  effé- 
éHvcmcnt  le  -Prince  du  monde  le  plus 
different  de  vous  meme. On  a dit' de 
moi  qu'on;n’àvoit  jamais  vu  un  meilleur 
Sujet*  ni  un  plus  mauvais  Maître.  Mais 
il  faudroit  dire  cfê  vous  que  Néron  a 
été  fuccefliverncnt  îe  plus  digne  & lé 
pkis  indigne  Mortel  pour  -gouverner  les 
Sommes. 


7.  rv  **  *V**trj* 

N.  E R O N.  \ 


La  remarque  feroit  vraie  , & n’auroit 
rien  d outre.  • Parvenu  a.  I tmpire  je 

promettots  une  félicité  generale.  une  te - 
f.  . .y»  . >î  . • , ^ en  - .«-•  ; u 

licite  aulli  grande  qu  on  en  put  Ile  atten- 
dre d’un  Prince,  qui  a toutes  les  qualités 
d’cfprit  & de  cœur  ncceflaires  pour  hien 
admini'lrcr  l’autorité  fu  prune.'  Tout 
d.un  coup  je  changeai  du  bianc  au  noir; 
je  tournai  le  dos.'a  la  bonne  route  : Je 
'crime  ne  me  devint  pas  iculcment  rami- 
lier':  je  ne  le  trouvois  jamais  anez  hi- 
deux; !fê  rafinois  , je  renviois  fur  la  dif- 
formité ; & toujours  m’ég4^bt  ifê' ' pliiS 
en  plus  je  tombai  a là  fin  dins  l’abînje  le. 

*■  c 1 :•  * HO  ? StrhviTRfc  *9W»  Ak 

plus  prorond.  , . - , ; 

Jhj  *j*-*îw  1 j- j , ixitrl  mr  x 

7 C A"* 
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C a l fi  'g  U L a. 

A quel  .âge  . montâtes-vous  fur,  te 

XllfOJJÊ-.  r • ■ ■>  r • v; 

Néron. 

•>;  A dix  huit- ans. 

C A V I-  G U LA.  * : • . 

Ceft  à dire  à la  fortie  de  l'enfance  ; & 
dans  un  âge  . où,  bien  loin  d'avoir  de  la 
maturité  & de  l'experience  , on  n*a  pas 
même  encore  le  difccrnemcnt  ouvert. 
Que  toute  une  vafte  Société  fe  foumette 
à un  jeune  homme  , quelque  fois  même 
à un  enfant,  à qui  ,*s*il  étoit  un  particu- 
lier, les  Loix  ne  permettroient  de  difpçfcr 
ni  de  foii  bien , ni  de  fa  perfonne  ; il  y 
a chez  les  Mortels  une  infinité  de  con- 
traftes;  mais  de  bonne  foi,  y en  a-t-il  un 
plus  grand  que  celui-là? 

T - . .<•  » • k % t * t ' ••  à 

N E R O *ï. 

Un  jeune  Prince  ne  fait  proprement 
'que  prêter  fon  nom  ; il  ne  fait  que  re- 
jprefenter  la  Majefté  .fuprême , cette  unité 
de  jniiflance  qui  eft  famé  de  l'Ordre  , 
fur  tout  dans  un  Etat  Monarchique.:,  ce 
' font  fes  Miniftres  & fe$  Confeillers  quj. 
gouvernent.  ■’.  * *'  " 

Ç A L I G U I A. 

ÀUtré  abfurdité  ; car  fuivant  cela,  obeïr 
à un  jeune  Prince  , c’eft  obeïr  à ‘ uji 
O -d  phan»-- 
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phantôme  de-pouvoir.  D’ailleurs  il  clioi- 
iit  lui  mêmp,fes  Miniftres;  & s’il  ne  fait' 
pas  régner  | coqimeqt  -Te  connoîtra-jt-il 
en  gens  capables.dcr  lui  fupléer?  Enfin, 
li  ce  Prince  eft  trop  jeune  pour, entendre 
raifion , il  eft  toujours  allez  âgé  pour  iç 
contenter  , & pour  dire  d’un  ton  de 
Maître  abfolu , telle  eft  ma  volonté.  Aiuii 
les  Miniftres,  gçns  qm  très- rarement  fon$: 
jd’hvimeur  à facrifier  IçurFottu^eanbieç 
public , gens  ordinairementbeaucoup  jdujs 
occupez  de  leur  interet  que  de  l’intérêt 
de  l’Etat  , étudieront  foigneufement  les 
inclinations  du  jeune  Maître  pour  Te  main- 
tenir(en  s’y  conformant.  Si  bien  que& 
remontant  à ,1a  fourcc  , qu’eft  ee  que 
c’eft  qu’un  tel  Gouvernement  ? Quelques 
cfclavcs  d’un  homme  chez  qui  la  raifon 
n’a  point  encore  de  force  , & qui  ,^ni 
plus  ni  moins  qufttno  machine  va  bien 
ou  mal,  fuivant  les  divers  reftorts  de  la 
paflion  , quelques  elclaves , dis- je,  d’ur- 
ne  telle  machine  r .aiant  pour  but’  leur  uti- 
lité perfonne  lie.,  difpofcnt  du  fortdcplu- 
ûeurs.millions  d’homraes. 

.?!  «v  un  j £ R-  o N-  /t  - . 

V otre  de%3gLtion  n’eft  pas  bonnes ^11« 
s’étend  beaucoup  au  de  là  .de.U^hqfeda-, 
finie."  Combien  y a-t-il  eu  dfgouyejw 

ne  mens 
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ilettièhs  Tous'  des  Prîmes  d’un  âge 
& phisdue  mur,  def  qui 'on  pouvoitdire 
fan$  crainte  de  fcmépTendre' & éh  re- 
tranchant feulement  le  tèrtne  encore  ce 
que  vous- venez"  de  diré  dès  gonverné- 
mens  fous  les  jeunes  Princes.  Je  doute 
même-qü’encore'à  preferrt  votre  Défini- 
tion ne  fût  pas  recevable  là  haut  en  plus 
d?un  endroit. "Mais  enfin  mdn  exemple 
détruit  Votre'  thezd,  pnifque1'  jt'  regnôfe 
a dik  huit  ànV1,-  ^ que  je'  regnois  trèsi 
bidï.  * x 1 * *•♦'  ^ * 1 

C A L I*  G U ‘t  A.  "<  / **  * 

Votre  taifon  étdifdonè  bien  précoce? 
Je* rtie  m'étonne- pas  fi  elle  dura  fi  petr. 
Maisroions  un  pciWosproüeflesf  que 
tes- vous  donc  dcfihüfau?^  ' 1 * J ? 


mt 

h ' 


• * ” / 'N;  W o n. 

' : Des  que  je  fus  fur  le  Trône,'  jè1'  ’dëclaratî 


que  je  prenois  Auguftepour  modèle  ; Sri 
qtie'  mon  Gouvernement  - ne 1 feroit  pà$ 
moins  équitable  que  le  fién.  * ';:fi 

^ “G  A L I G tr  t A.  1 'Hmmi 

~ C'etoit  'vdtrs- engager  beaucoup; 1 Màis 
ferieufement,  aviez-vous  envie  de  tëtt&f 
^parole  ? Nç  vons^difiez-vousqjoint  à vous 

Au* 


N £«- 
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-•  Ma  conduite  otoit  allez -l'équivoqutf. 
Je  ne  manquois  aiucuner  octalion  <fé  faire 
du  bien  J & je  le  faifois  todjours  de  la 
manière  du  monde  la  plus  obligeante  de 
fe  pUi s honnête.  Je  me  montrai  fe  Pfcrè 
dû  peuple, -en'  fuprimant^oüs  les-  impôts 
dont  on  pouvoit  fe  palfer , & en  diminU3ftÉ 
le  plus  qu'il  m'étoît  poflîble  les  fubfides  ab- 
iblumentneceflaires.  ! j ]• 
v*  ' ' C A-'L  I G U L A. 

3,,Cela  ’ fentoit  bien  fon  jeune  homme!- 
Quelques  années  davantage  vouSauroient 
donné  d’autres  yeux  : vous  enfliez  vû  que 
roéttré’les  Pcûpïçs  à leur  ‘-aile  ,■  c'pft  les 
difpiofer  à la  mutinerie,  au  defordre  , à 
tfinfoiénee  ; qu’au  contraire  tenir  le 
Peuplé 'dttrts  Pépuifement  • & dans  la  dib 
fêté  , -c-eff  1$  ihoich  de  faire  4Jn  Peu- 
plé fôûmts'  jufques  au  dernier  èlrhvage  ^ 
9ç  pourtant  aÉfe&ionnén  jufqqe  au  zélé  le 
plus  ardent.  ."  'b  • v . 

N.  b r < y iSrf 


Jî  fai  cela  comme  vous  ; tk  h fottife 
des  hommes  êft  trop1  ancienne  pour  Vi±> 
gfiorei»:  ;J'ai  même  oui  dire  à de  nos. 
nouveaux  Débarquez,  que  cette  politique 
cft  plus  à là  mode  que  jamais  fur  la  fur- 
fece  de  notre  houle;  & que  depuis  qu'on 
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y a reconnu  que  cerrains^grans  Monar- 
que»  , àforçe  jde  furçharger  & d'accabler 
leurs  Sujets,  Venétoient fait  adorer,  les 
Princes  d'un  moindre  vôhime  prennent  la 
▼oie  de  la  bourfe  poür  arriver  au  coeur  ; 

& ils  foulent  leurs  Peuples  le  plus  qu'il$ 
peuvent*  afin > de  Ven  faire  beatfcQ»p  nirr 
(ner.  c/j  •&  ,7'.;  •:»  *j>  jio*  rr*  ; m :*'>>.* 
-v*i  'ttôlè'Ar {'")?o  r:\  d 

Ne  font-ils  pas  bien?  Le  Prince  &le# 
Sujets  trouvent  également  leur  compte  à' 
Ce  marché  Jà.  Le  Prince  V«oricbifl*nt 
lan*  qw’iiLveut,  fa.  gf*rfdeuf.  fa  prçitfipeo 
V accroit  f? & confequemnaeof  elto 
fient  plus  gtoriente  & pUw  agréable»:  U* 
Sujets  , de  leur  côté,  ont  le  pl&ifir  d'an 
mer  par  gratitude  un  Maître  qui  en  leur 
demandant  fan»  eefle,i  tant  marque  une 
confiance  inépuifable  qui  en  voulant 
l?ien  leur  faire  l'honneurdedépenferleur 
bien  , leur;ép4rgné  par  boaté .beaucoup * 
d'inquiétude  & de  danger. 

N B R O N. 

•jlL-'butnaoité  va  plus  rondement  en  pc- 
foigne , des  fentimensft  fubtils  & fi  de* 
beats  font  an  de  (fus  de  fa  port-éc  ; & cob»« 
me  je  pretendois  en  finre  le  fondement: 
de  mon  Régne,  jecroiôis,  & je  ne  me 
trompois  pas  » qu^un  Prince  doit  par  fa 

• bonté  - 
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bonté  procurer  à ks  Sujets  une r.viccom'* 
mode  j & que  par  iiâ  prudence  j;  foute-* 
nuë  de  juftice,  il  doit  lescontenir  dans  le 
devoir...  ■ • :.i  : -n. . >jl  -r  ~ 

•..j*-  : • . C A ir -Z-.G. U l;  AC  ; 'i 
i..  Saine,  très-faine  Politique  l Un  Prince 
Mort  , & par  conféquent  fins  interet  , 
fansj  paflion \ un  Prince  enfin  qui  n*e£fc 
plus  que  raifonneùnenc  , encore  lui  faut- 
il  du  iecours,  ne  pourrait  pas  mieuxpen^ 
fer  que  vouspenfiez  en  ce  tcms-là.  Dans 
quelle  Ecole  aviez-vous  étudié  la  morale 
Monarchique  fr-  I 

.•il '>»•  iucl  N.  n ry«D;l  P 

/ Dans  l’Ecole  du  bon  fens  -oneyfait 
voir  demonftrativenient  & avec  la  derniere 
évidence  , qoe  le  Prince  étant'  pour  les 
Sujets,  & non  lés  Sujets  pou  ri  le  Prince, 

• il  ne  peut  ffiùis  "une^yranmoicriaiite  * 
fans  unriTèitverfemcfit-  mauiféftedc  Tor* 
dre  naturel  ,:  dimiduer  leur  propre,  dans 
la  vûë  de  s’agrandir  !Ôc  de  fe  rendre  plus 

Eeureint.r  r • tqt  / ? 4»i 

.+-»  « : ’ *tj  C A'  JL-  A.  .. 

- Les  Pttrtifans  du  i Monurchifiwe  ràifcn* 
nent  bien  autrement.  Le  Princelÿ  difent-. 
ils,  étant  le  mobile  ÿ Paiiie  , le  chef  de 
la  Société  ; tous  les  Sujets  ne  icmt  que 
pour  lui } & tfop  d’honneur  à eux  de  fouf- 

frir 
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frirquèkjnofrhïjfcj^Qmî  l'augmentation  de 
fa  gloire  &ddibn;  bonheur../  j\  • ofio<p 
si  ara.  b linsJscMt  J ;icis>  i.ii  ai  -b . •-■  e« 

Ces  beaux  Titres  & tant  d'autres  .qu’on 
étale  fi  pompeufemcntL  ne  doivent  s’en- 
tendre qiiè  danqjirnfdîji»  filtré;  ,&  quand 
peme  date*  prendrait' à hr.lLetltrq  * qttfc 
ga^neinqit-fôn- î £e,tf\jobile  p’e&quq  pour 
4a1  chofit  quai  rmeut:;/ l'amc/.  que. pour  le 
Corps;  qiifelie  animer  la  . tête  , que  pour 
inflücr  Turks  membre*  Mais  mobile  * 
aine.»';  chçfikiJdÈPUfeoeejqiii  yiauiLpUirar* 
ont-ils  droit  en  vertu  d< 
d’altcrcr  le  bien  c®qjunntV1pour  leur  profit 
particulier^  rrod  ut  oioai7 ’i  zuj.-Cî  .•* 

: - fl. G A Ll'G.ÜXîA, 

c/.Si  oir  favoit  dans  le  Monde  yiyant  que 
Jslenoni  eft  ;j»n  grand  ?Monai:cbfc>rçwiquft; 
qu'il  mefiircrle  pouvoir  d!un  Princepar 
les' tcgîes  & par  ; les. . notion*/  immuables 
delà  Jufticer,  & qu?enfiniilIeftTAvoeatdu 
dii  Droit,  naturel  ^le  pourjoit-on  croi- 
re ? Votre  nom,  qui  aparemmetiti.n'eft 
pas  moins  en  ..horreur  que  lë>  mien  chez 
tous  les  /bons  hunadiôs  -,L  loir!  de/icndcoiL 
Fefpedbblei  ai  \1  dJ  jnorno-»  j«:  n . aï  jr.tn* 
Ou  oî  { bhb  ï 4 *-0’  'krj  al  ;r*£-;a  -,*U. 
o;  Le  plus  honnête  Mort  du  Monde  nd 
peut.reparer.la  mauvaife  mémoire  qu’il  a 
.1  • laif- 
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laiflfé  après  foi.  .D’ailleurs  les  Mortel* 
■éclairez  & judicieux-rfavehobien  qp’oiittej. 
fauroit  parler  chez.Plutoiv 'contre  la  Vé- 
rité ni  contre  ;la  Vertu  lç  2 & il  d'y  a épie 
les  Dupes  qui>l  s’imagipent’ofcjue^  nou£ 
avons  ici  la:  même  dépravation  ; id’erpric 
dans  laquelle,  pôus  avons  pafié  & fini 
nos  johrs.  ; no'nphol  nu  >i  j hnim 
*i: ‘•A; 3i  £ oui ll bu j-n AM  ;ic J 
II.  eft'  vra\  que  la  Mort  changé  & (me~‘ 
tâmorphofe  bien  un  homme 
excellente  Gonvcrtiflcufe  ; elle 1 va  droit 
à'  la  fource.  du  mal  ,-  & en'  unMnjomènt 
elle  vous  Tape  la  racine  du  crime 8c  du; 
vice.,  r Mais  vous  m’avoûrez, que.;nou$ 
fbmmesde.gran?  Incideriteurs  r tâchons 
de  iious/fixer  du  .moins  une  .fois  aurait;: 
Nous  ch  étions  à votre  humanités  kHË 
bien.^o'  xdLttjpa 

j- j : imJîr®  BL'-Q  N^r  L ? !fj  3*f3  r 

-xHéhien  • jeiDcxérçQispdetfe*humanitéi' 
généralement  dans  a tou  ces  des;  chofe* i qui! 
font  de  Ton  rdïbrt  : Je  cbmpàtiffois.  effica~ 
cernent  &parde;grandes  lthferalitez à ceux 
qui  écoicnt  dans  le  befoin.  - 


.r:?q  .j 


lC-  :JL  .'L  rit  G WlhJ (Aù 


,:'P' 


•trefv; 


ll'Çho&j  rare  jdhczqlcs  Salivera  in  si.  Sott+t 
vént  'ils'  n’ontç  d*aon>paflidnj  ^ue  fur  :fo 
langue  , & lorfqa’ils  répandent  leurs  lar- 

.gefles 
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gefTes  & lents  bienfaits,  la  faveur  y a bien 
plus  dé  part  que  l'huinanité.  u(  "X  * ; 

V : »0  jN  ifii-lt'Io:  nL  1*  îU 

~ La.  roie&ntf'  s'e tendait  même  fur  les 
Lotx  pendes  f.j'aurois'  fouhaité  podvoit 
les  abolir.  >.J'étois  obligé  de  m'e  faire  vio- 
lence pour  confentir  au  fupplice  d'un  cri- 
minel ; 8c  un  jour  lorfqu'on  me  prefen- 
toit  1'Arrêt.de’  mort  contre  Tûn  Malfai- 
teur, je  disravàntde’  Te  fignçr,  jevoudrou 
HA  Mojrjpoint  : écrire . r . . -•  : T’  • ' ! tr* 

210. u - . .Cn  iGDi  Ar 

sr'Cfa  , franchement,  & entre  nos  qua- 
tué.fombres  & ombratiles  yeux,  dans  cette- 
grande  .a  ver  (ion  que  vous  fentiez  pour.le' 
châtiment  des.  forfaits  , n'y' .■  entrait- iît 
poiritrua  peu  : d'intérêt  pour  l'avenir  ?< 
Peut-être  qu'étant  déjà  prêt  a de  ver  le 
mafque,  vous  regardiez  la  Juftice  comme' 
votre  plus  dangereufe  ennemie  j & que 
i)fc  pouvant  la.  baumr  chi  Ciel  i vous  ëxà- 
liiipiez  (i  on  nefpourroitpas  au.  moins  l'ex-. 
terminer  IbHo  rTerrd.  : . ; . 

- N E R O N.  r 


Vous  n'y  penfez^pas;  nEhqtioi  urtf> 
Monarque  pourrai tdhs’interélfer  perfon- 
nclletnënt  aux  Lois, 'penales yn  pûifqlf il 
çft  hors  de  leur  .atteinte  gn  &;  qu'elles 


— if  i J i. 

zo.Vju. 
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l J & t n'ont 
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riront  nul  pouvoir  fur  fa  conduite  & fur 
les  iiiceurs  ? '•'*  m <•  ’■>  1 l i k « r.:j 

/-«•  C gp-t:  o-.-Hl  -•  /î 

:I1  ry  a eu  pourtant  Bps  Nations  qui  pitj* 
cedoient  juridiquement  contre  leurs  Mo»- 
narques»-  ; : ’•••  ■ *>.  .*:crt  • :V.  ? 

- I . i-  'Nf  e R û 

Dites  qu?il  y en  a eu  même  qui  lèsent 
fait  execnterr  par  le  bras  cPun  bôurteâù'. 
Mais  ce  n'étôjent  pas  rio$>  Romains1  j dont 
rtal  letir  prit.#'  à nôus-ttüflfi  ji-car  fiaprél 
l'exfinétion  de  la  République  & la  perte 
de  leur  Liberté,  ils  avoiehteuau  moins  le 
courage  de  prendre  de  bonnes  mefureS* 
pour  affujetir  les  Empereurs  aux  ptoCe-*- 
dures  de  la  Jufticc  criminelle',  quels  maux 
affreux  Rome ’n'eüt-ellé  paV  épargné  à 
foi  & à tout  l'Empire!  Doutez-vous  que 
la  crainte  des  Loix  rt'eutj  comme  une  bon*- 
ne  digue  y empêché  le  débordement  de 
nos  furifeufês  paflîoos  ? MaÜ  enfin -quand 
nous  aurions  eu  &Roméia  barrière  des 
;Roïs  de  Sparte  ,*  quand'  notre  pouvoir  atb- 
roit  été -fil jet  à l'examen,  à la  balance  d'un 
tribunal  d'EpHores  ,*<  jedevdis  maintenir 
les  Loix  penales,  par  la  r$tfon  même  que 
.fan  roi  s Forfrie  le  deffein  de  ro'abandonner 
À mon-  thauvais  penchant^  Faite*  refte* 
«ion  que  le  tranchant  du  Glaive  n'eft 
‘i  rl  • pas 
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pas  moins  rieceffaire  à un  Tyran,  qu’à 
un  bon  Prince.  Le  bon  Prince  emploie 
la  Juftice  poufcarrêter  le  cours  du  crime, 
qu  i fan  s des . exemple*  formidables  , ne 
manqperOir  pas  d’inonder  toute  une  So- 
ciété : mais  le  Xyian  a befoin  de  la  Ju- 
ftice pour  couvrir  fçs  violences  , pour 
colorer  fa  barbarie  pour  donner  des  pré- 
textes-àd  fes  druautÊ*.  Un  Monarque  , 
quelque  abfolü  qu’on  le  fuppofe , qui  drf- 
poferôit  du;bien  & du  Sang  de  fes  Sujets 
’ aflfez  arbitrairement  ?ffcx  defpotiquc- 
ment,  pour  né  pas  même  s’embaraifer  de 
juftifiçr par  des^tifons  Apparentes  ce  qu’il 
nommera  fa  {eventé*.  croiez-moi  il  ne  re-r 
gneroit  pas  long- tem$. 

i j f C A J (J  U L Ai 

•;  fNon  i s’il  nfa  ’ pas  aflfez  de  Créatures 
pour  ws’eiï  faire  un  rempart  & jppur  fe 
îputenir  maisj/i  jcc;  Prince jeft  fur  de  fa 
Carde  & fl.  çtfux  qui;f^orjten^  fa  Ty- 
rannie avec  'autant, -dç  j lâcheté  que  de 
-devoûment , fbuti,lesrplus  forts}  ;il  peut 
fs  hazardér  fans  .crainte  à -toute  -fortÇ' 
d’excès  j.:  il  fera  tout  impunément.  Mais 
$jÇtpçfl;pa$  de.quQi  if  s’agit:  -Lefouhait 
qye.vOus  fîfcf  en  lignAïu'cette^entence  de 
mort  9 il  ne  faut  pas  demander  £ cela  fut 
hkn  r$ïeyé£>  ub  :m  hnzii  'd  uto  u?U 
?i.r[  - N e+ 
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Néron. 

Oh  tant  ! Tout  Rome  en  fut  d'abord 
informée  ; & en  peu  de  tems  ces  paro- 
les volèrent  par  tout  l'Empire.  Je  mer* 
Hâte  même  qu'elles  courront  de  Siècle  en 
Siccle  ; & que  la  Rhétorique  les  fera  bien 
valoir  en  certaines  occafions. 

C A L I G U L A. 

Voila  le  privilège  de  la  Grandeur  ! Si 
un  Juge , fi  un  Greffier  aiant  à figner  la 
condamnation  d'un  criminel  avoit  parlé 
comme  vous,  la chofe feroit  tombée,  on 
n’auroit  pas  feulement  daigné  y prendre 
garde.  Mais  un  Monarque  qui  obligé 
par  le  dû  de  fon  pofte  à figner^u^Arrêt 
de  mort  , fe  fouhaiteroit  a(fe2iJJ||ant,v 
allez  mal  élevé  pour  ne  favoië?pas  même 
écrire  fon  nom  , Ce  mouvement  eft  ad-* 
mirable  ; c’cft  un  joiau  à enchaflèr  dans 
l'Hiftoire , & on  ne  peut  le  mettre  à trop 
haut  prix. 

Néron. 

Du  moins  je  marquois  par  là  un  grand 
fond  de  naturel  & d'humanité. 

Cali  g u i a. 

De  cela  vous  feul  favez  ce  qui  en  eft;  - 
il  ne  m'eft  point  permis  de  fouiller  dans 
vos  intentions  ; je  m'en  raporte  à votre 
confcience  d'Ombre  : & comme  les  Morts 

T * font 
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font  dans  l’heureufe  impoffibilité  de 
mentir  , ce  fera  à moi  de  vous  croire 
fur  votre  parole.  Mais  à ne  vous  rien 
’déguifer  votre  fouhait  n’ètoit  guerre 
fenfé,  &s’il  marquoit  une  grande  bonté 
d’ame,  il  marquoit  audi  d'un  autre  côté 
un  grand  defaut  de  jugement. 

Néron. 

En  quoi  donc  s’il  vous  plaît  ? 

C A L I G U L A. 

Vous  ne  ‘me  le  demandez  fans  doute 
;que  pour  fonder  ma-pénétration.  N’im- 
porte. Je  veux  vous  répondre  comme  fi 
j’étois  perfuadé  que  vous  ne  le  favez  point. 
Vott^jjpidaait  étoit bas , injufte,  inutile. 

. Bas^prétoit-il  pas  bien  joli  au  premier 
Monarque  de  l’Univers  de  fe  fâcher  qu’on 
ÿlui  eut  donné  dans  fon  enfance  un  Maî- 
tre d’ccriture,  & d’envier  en  cela  le  fort 
des  . plus  petites  gens  ? Injufte  ; l’ordre 
la  Juftice  exigeoient  de  vous  dans  cet- 
te conjoncture  là  tout  un  autre. fentiment; 
& bien  loin  de  vous  y faire  un  chagrin 
de  pouvoir  manier  la  plume,  vous  deviez 
tous  favoir  très-bon  gré  d’autorifer  par  vo- 
ctre  fignature  lefupplice  d’un  homme  qui 
meritoit  la  mort.  Enfin  votre  fouhait 
étoit  inutile  .;  car  fi  vous  n’aviez  pas  fû 
éc  ire  , vous  euffiez  été  obligé  de  confié 
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ïr  de  bouche  cette  Sentence  dejuftice, 
& dès  là  vous  n'auriez  pas  moins  autorifé  la 
mort  d’un  homme. 

Néron. 

En  ce  cas  là  j'eufle  peut-  être  dit , je  vou- 
■ drois  être  muet. 

C A L I G U L A. 

Et  comme  alors  il  vous  auroit  falu  con- 
îfirmcr  la  Sentence  par  un  figne  de  tête, 
vous  eulïiez  aparemment  fouhaitéen  vous 
même  de  n'avoir  point  de  tête  ? Mais 
c'eft  trop  infifter  fur  une  minutie.  N'a- 
vez-vous plus  rien  à me  montrer  de  votre 
beau  côté? 

N*.  • 

E R O N. 

Je  neveux  pas  oublier  ma  modeftie. 

C A 'L  I G U L A. 

Cette  vertu  , quoiqu'clfenticllc  ati 
vrai  mérité,  n'eft  pourtant  guère  connue 
chez  les  Crans. 

Néron. 

Aulïi  la  mienne  fut-elle  admirée  dans 
une  occafion.  J'étois  au  Sénat  : l'AfTcm- 
blée  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  me 
donner  des  louanges  , car  comme  vous  fi* 
vez  , nos  bons  Sénateurs  n'epargnoient 
pas  l'encens.  Le  Sénat  donc  me  fit  par 
l'un  des  Confuls  une  belle  & flatteufe 
harangue  de  remercîment  fur  l'équité  de 

T z mon 
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mon  Adminiftration.  Mais  je  parui^we 
prendre  aucun  goût  à cette  douceur  ; & 
je  priai  les  Reres  Confcripts  de  me  gar- 
der ces  éloges  jufqu'àrCe  que  je  les  euflè 
méritez. 

C A l i g U l a. 

C’eft-à^dire  (fi  vous  agiflîezde  bonne 
foi  ; cette  claufe  ne  gâtera  rien  ) c'cft-à» 
dire  que  vous  feul  aviez  les  yeux  fermez 
fur  la  juftice  , & fur  les  autres  bons  en- 
droits de  votre  Gouvernement.  Vous 
etiez  en  cela  les  antipodes  de  bien  des 
Princes,  qui  feuls  oujprefque  feuls  font 
contensde  leur  Adminiftration.  Ilyavoit 
auifi  une  grande  droittire  d'ame  à ne  vou- 
loir que  des  louanges  dues.  Si  toïfs  les 
Grans  , fans  en  excepter  les  Monarques  , 
étoient  dags  ce  goût  là,  les  dateurs  fe- 
roient  abfolument  desœuvrez^  & ceux 
qui  ne  louent  que  ce  qui  eft  louable 
n’auroient  pas  beaucoup  d’occupation. 
Mais  je  mennuie  de  vous  voir  fi  long- 
tems  honnête  homme  ou  hypocrite 
paffons  brufquement  à votre  Scelcra- 
•efle. 

Néron. 

Pour  la  mettre  dans  >fon  vrai  point  de 
vue  il  n'eft  pas  befoin  que  je  vous  faf- 
fe  toute  mon  hiftoire.  Quelques  traits 

fuf- 
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fuffiront  : les  uns  vous  feront  voir  que  je 
n'ai  pas  été  moins  méchant  que  vous;  & 
les  autres  vous  perfùaderont-que  vous  n'a- 
vez pas  été  li  méchant  que  moi; 

C A L I G U L’  A. 

Le  premier  pourroit  abfolument  être 
vrai  ; mais  je  ioutiens  que  le  fécond  eft 
impoffible.  Voions  cependant  ; & obli- 
gez moi  de  commencer  par  votre  pre- 
mier mariage , afin  que  je  voie  fi  on  m'a 
dit  la  vérité. 

N E R O N. 

O&avie  Fille  de  Claude  & de  Mefiali- 
ne  avoit  été  fiancée  fort  jeune  à Lucius 
Silanus  ; mais  cet  accord  fut  rompu  par 
les  artifices  ambitieux  de  ma  Mère  qui 
voulut  là  marier  avec  mof.  H falut  avoir 
des  prétextes , & l'on  n*en  manqua  point. 
Vitcllius  , Courtifan  adroit  & grand  fia- 
teur , fe  chargea  de  cette  affaire , & trou- 
va des  accufations  fpecieufes  , en  vertu 
desquelles  il  dégrada  Silanus  delà  dignité  • 
de  Sénateur.  • * 

C A L 1 G U L A. 

Vitellius  écoit  donc  Cenfeur  ? ; * 

Néron. 

Oui  ; & cette  charge  lui  donnoit  lieu  de 
dégrader  ceux  qui  fe  comportoient  mal.  „ 
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,C  A L I G U L A. 

Dequoi  accufa-  t’il  Silanus  ? 

Néron. 

• «•  • * • * • * 

Le  voici. . Silanus  avoit  une  Sœur 
dont  la  beauté  & l’humeur  galante  fe  fai- 
foient  fort  remarquer.  On  ne  pouvoir 
pas  le  convaincre  d’en  avoir  jouï  ; mais 
il  n’avoit  pas  bien  caché  la  paflion  qu’il , 
fentoit  pour  elle.  Vitellius  avoit  fesrai- 
fons  pour  perdre  Silanus.  Il  prevoioit  en 
Courtifan  pénétrant  que  Claude  époufe- 
roit  Agripine  maMere  , & qu’elle  feroit 
de  fon  mari  tout  ce  qu’elle  fouhaiteroit. . 
L,’adrefle  de  la  Femme  & la  f$>iblefle  du. 
mari  rendoient  ce  pronoflic  fort  fur. 
Ainfi  Vitellius  ne  pouvoit  mieux  s*y  pren- 
dre pour  faire  fa  Cour  à la  Dame. qui  al- . 
loit  devenir  toute  puiflfante,  qu’en  lui  fa- 
crifiant  l’infortuné  Silanus,qui  étoit  un  ob- 
ftacle  au  mariage  qu’elle  vouloir  faire  dec 
moi  avec  Odavie. 

C A l i g u L À. 

Que  devint  Silanus  ? 

N K R O N. 

îljchoifit  le  jour  des  noces  de  Claude 
& de  ma  Mere  pour  fe  tuer  : on  banit 
Calvina  fa  Sœur , & on  ordonna  des  ex- 
piations pour  leur  incefte  : Chacun  s’en 
moquoit,  vu  que  l’Empereur  qui  lesfai- 
- . l*  fçit  • 
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foit  faire  avoit  contracté  depuis  pey>  un  ma- 
riage inceftueux; 

C A L I G U L A. 

Claude  n'époufoit  que  la  nièce  $ 8c 
quand  il  auroit  époufé  fa  Sœur  , les  cri- 
mes qui  fe  commettent  fur  le  Thrône  ne 
font  pas  cenfez  irriter  le  Ciel  contre  les 
Sujets.  D'ailleurs , à parler  en  general , les 
plus  zclez  faifeur*  d'expiations  font  très- 
fouventeeuxqui  en  ont  plus  de  befoin.  A 
votre  Princefle  Impériale. 

N EA  O N. 

Jè  l’époufai  lorfque  j’eus  feize  ans  ; mais 
parce  que  Claude  m'avoit  adopté  , on  la 
fit  paffer  en  une  autre  famille  par  une  adop* 
tion  fimulée  ; car  fans  cela  notre  mariage 
eut  été  inceftueux. 

C A L ! G U L A. 

Votre  incefte  n'eut  aflurément  pas  etc 
contre  Nature.  .Quelle  momerie.  On 

fe  les  hommes  tout  comme  des  En- 
on  les  amufe  avec  des  fottifes  , 
5n  les  effraie  avec  des  riens.  Si 
bien  donc  qu'aparemment  votre  maria- 
ge, gpur  être  innocent , n'en  fut  pas  plus 
heurttjx. 

v Néron. 

. Je  me  dégoûtai  d’abord  d'Oftavie. 
Mes  amis  me  reprefentoient  le  tort  que 
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j'avois  de  meprifer  fi-tôt  mon  époufe , &r 
de  la  priver  des  careffes  que  le  mariage 
exigeoit  de  moi  ; mais  je  leur  répondois  ; 
Quelle  fe  contente  de  porter  le  nom  de 
ma  Femme  : c'eft  un  ornement , c'eft 
une  dignité  qui  doit  lui  fuffire.  C'étoit 
juftement  lui  donner  pour  confolation  ce 
qui  faifoit  Ton  plus  grand  malheur.  En 
effet  , quand  je  rompil  avec  les  Loix  , 
quand  je  renonçai  à toute  innocence  & à 
toute  pudeur  , je  répudiai  Oétavie  fous 
pretexte  de  fterilité.  Poppéc  quej'épou- 
fai  tout  aufli-tôt  , fuborna  un  homme 
qui  accufa  ma  Femme  d'avoir  eu  un  mau- 
vais commerce  avec  un  de  fès  Efclaves. 
On  mit  les  Servantes  de  cette  Princeffea 
la  queftion  pour  les  faire  dépofer  contre 
leur  Maîtrefle..  Quelques  unes  la  char- 
gèrent., ne  pouvant  refifter  à la  violence 
des  tourmens  : mais  la  plupart  eurent  1» 
force  de  la  déclarer  innocente  ; & il  yjÊk 
eut  une  qui  fefervit  d'une  cxpreflîon  W?, 
particulière, 

C a L i g u l a. 

' De  quelle  expreflîon  ? «i 

Néron/  . 

Tigellin  , l'homme  du  monde  le  plus  * 
dévoué  à mes  fales  & à mes  cruelles  paf- 
fions  , affiftoit  à la  tourne  des  Servantes 

dq>; 
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de  rimperatrice  , & les  prefloit  de  con* 
feffcr  ce  qu’on  imputoit  à leur  Maîtreflè- 
Une  de  ces  <j ueftionnées  cracha  au  nez  à 
Tigetlin,  & lui  dit,  les  parties  honteux 
fes  de  ma  Maîtrefle  font  plus  chaftes  que  • 
ta  bouche. 

C A L 1 g u L A. 

Mauvaife  avanture  pour  vous  & pour 
votre  Miniftre  ! *Rien  ne  mortifie  plus 
• ni  le  Tyran  ni  les  fauteurs  de  la  Tyran- 
nie, que  lorfqu’on  les  brave  par  la  con- 
fiance & par  le  mépris  de  la  mort  î fur 
“.jumt  quand  ce  courage  , plus  Héroïque 
que  celui  des  Guerriers  , £e  trouve  dans 
des  Femmes  du  commun.  De  quelle 
profeflîon  étoit  cetEfclave,  qu’on  difojt 
avoir  été  honore  des  amours  d’une  Im- 
pératrice?’ 

Néron.. 

Joueur  de  flûte. 

C A L I G U L A. 

On  a vu  des  Princeffes  aimer  encore  ’ 
plus  bas  ; car  l’Amour  , quoique  de  la 
première  famille  du  Monde,  puifqu’ileft 
Fils  de  la  plus  belle  Bâtarde  de  Jupiter, 
l’Amour , dis-  je , n’a  nul  égard  dans  ceux 
qu’il  unit  à l’aflortiment  des  conditions. 
Mais  on  peut  dire  que  les  Muficiens 
l’emportent  en  cela.  Ce  font  gens  à 
T - 5 bonne  . 
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bonne  Fortune  , & je  ne  croi  point  que 
parmi  les  proférions  de  cette  volée , il  y en  -, 
ait  aucune  qui  pût  fournir  autant  de  Sujets 
que  celle-là  qui  fè  foient  rendus  fufpeéts  . 
aux  Rois  8c  aux  Princes.  » 

Néron. 

CJeft  que  leur  metier  attendrit  & paf- 
lionne.  Mais  votre  reflexion  ne  porte 
pas  ici.  Très  perfuadé  qu’Odavie  étoit  - 
f»ge  , je  ne  me  chagrinois  que  de  ce  que 
l'adultère  qu’on  lui  imputoit  n’avoit  pas 
aflez  de  vraifembîancc  ; & la  condition 
du  perfonnage  ne  me  paroifloit  point  pro-  * 
pre  à colorer  les  foupçons  , parum  valebat  * 
fttfpicio  in  fervo. 

O a l i g u l A., 
ous  franchîtes  donc  le  pas  ; & vous  ; 
vous  mites  au  deflus  de  la  formalité. 
Néron. 

Oui:  mais  cela  n’alla  pas  fl  vîte  que 
j’aurois  fouhaité.*  Oétavie  fut  releguée 
& mife  fous  bonne  garde.  Le  menu  peu- 
ple , ordinairement  plus  hardi  que  ceux  qui 
ont  des  charges  à perdre,  en  murmura  de 
telle  forte  que  je  me  refolus  à la  faire 
revenir.  On  ne  fauroit  exprimer  la  joie 

pour  ce  rapel , ni 
Peuple  à cette  Prin-r 

Ca- 
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C A L I G U L A.' 

. C'étoit  vous  reprocher  indiredement  vo- 
tre violence  ; le  peuple  n'a  jamais  ofé  me 
faire  un  tel  affront  ; jamais  fes  murmures 
ne  m'ont  détourné  de  mon  chemin  : donc 
j'ai  bonne  opinion  de  la  reüflîtc  de  ma  • 
caufe.  • 

Néron.  - v 

Il  y a encore  plus  que  vous  ne  penfèz. 

Sâns  la  follicitation  de  Poppée  je  n’auroisofé 
rechagriner  Odavie  ; & je  croi  qu’elle  eut 
triomphé.  Mais  avec  tout  cela  ne  vous  hâ- 
tez point  d’infulter  à ma  foibkflc  $ j’ai  de-  - v 

quoi  la  compenfer. 

C A L I G U L A. 

Quiètoit  votre  Poppée? 

Néron. 

Une  Servante.  Ce  fut  fans  doute  un  re- 
doublement de  chagrin  pour  Odavie  , que 
de  me  voir  cperdûment  amouruex  d'une  Do- 
meftique,  & les  têtes  les  plus  fages  ferment 
les  yeux  fur  ce  defordre.  • 

Caligula.  , 

Eft-ce  aux  têtes  fages  d'un  Etat  à s'oppo- 
fer  aux  amours  illicites  du  Monarque?  N’efl> 
ce  pas  plutôt  à ceux  qui  ont  le  plus  de  rang  ; 

& de  poids,  à montrer,  par  l'exemple  d’un  ; 
profond  fiicnce  , que  ces  amours  font  re- 
ipedables , fût-ce  l'adultere  le  plus  criant?  •' 

T 6 N e- 
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Néron. 

Vous  badinez  là  fur  l'ufage  ; • mais*  en  • 
Monde  probité  vous  n'en  regardez  pas  moins  . 
ce  procédé  des  Grans  comme  une  lâche  & 
indigne  complaifance.  Mais  nos  fages  Ro- 
mains avoient  une  raifon  d'intérêt  pour  me- 
biffer  faire.  Car  ils  aimoient  mieux  que  . 
j'affouvific  ma  lafeiveté  avec  cette  créature, 
qui  d'ailleurs  ne  fe  mêloit  point  du  Gou- 
vernement , que  de  me  voir  attaquer  l’hon- 
neur des  plus  grandes  Dames  ; comme  j’aiî- 
rois  hit  infailliblement  fi  je  ne  me  fuffe  pas 
attaché  à cette  Servante  ; car  je  n'étois  pas 
homme  à me  contenir,  fur  tout  ma  Femme 
m'étant  inutile.  . 

C A L I O U L A, 

Ces  Grans  raifonnoient  fort  mal.  Dès 
que  vous  étiez  capable  demeprifer  Flmpera- 
trice  votre  Epoufe  pour  vous  abandonner  à 
une  Servante  , vous  ne  vous  feriez  pas  fait 
beaucoup  de  fcrupule  de  débaucher  une 
Dame  Romaine  ; & ne  point  s'oppofer 
au  premier  defordre , c’étoit  vous  encoura- 
ger au  fécond.  . 

Ne  R o n. 

' Qu'apellez-vous  débaucher  une  Dame  ? 
Il  n'y  a rien  là  que  de  commun.  Qu'un 
Prince  négligé  d'abord  la  couche  nuptiale 
pour  une  Servante  ; qu'enfuite  dégoûté  de 
cçttç  Servante  , il  ralujne  fon  feu  avec  une 

Fem- 
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FÇmme  mariée  ; que  las  de  cette  Dame  il  la 
laide  , & qu'il  le  donne  tout  entier  & pour 
toûjours  à une  vieille  Servante  ; il  n'y  a rien  * 
là  qui  fente  la  Tyrannie  , aulti  les  Sujets- 
n'en  font  point  alarmez  ; cela  ne  leur  don- 
ne pas  même  le  moindre  fcandale.  Mais 
quand  je  dis  attaquer  l'honneur  des  Dames ~ 
Romaines  , c'eft  dans  le  fens  du  Fils  de:. 
Taquin  avec- Lucrèce.' 

• C a l 1 g u L A. 

Quoi  ! les  Romains  vous  croioient  aflèr- 
Tyran  pour  ufer  de  force  & de  violence  avec 
le  beau  Sexe  ,■ fans  égard  ni  à la  qualité  , ni 
au  mariage?  - 

Néron. 

En  doutez-vous? 

C A l 1 -g-  u L A.- 

Je  commence  à craindre  que  vous  n'a’ea  • 
plus  triomphé  que  moi  de  la  iottife  deshom-. 
mes.  Mais  Poppée.  ^ 

N f.  r o s. 

Poppée  voiant  le  rétabliflèmentd'Oétavie, 
fc  crut  perdue  fi  elle  ne  la  perdoit  ; c'eft 
pourquoi  elle  fe  jetta  à mes  pieds , & apuia 
fes  pneres  de  tant  de  raifons  de  politiques  » 
qu'elle  obtint  ce  qu'elle  voulut. 

C A*  l 1 g-  u L,  a. 

Après  ce  que  le  Peuple  avoit  fait  pour 
votre  Epoufe,  vous  ofates  recommencer  ou- 
vertement à la  perfecuter? 

T 7 
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Néron.- 

Non  pas  ouvertement , je  n’avois  garde  : ' 
mais  j*emp)oiai  à la  perte  de  ma  Femme  un 
artifice  digne  de  moi.  J’engageai  un  nom- 
mé Anicet  à déclarer  qu’il  avoir  couché  avec 
O&avie  , & là  deffus  on  la  confina  dans  une 
Ile , & peu  de  jour  après  on  la  contraignit  à 
fe  faire  ouvrir  les  veines. 

C A l i g u L A. 

On  m’a  dit  qu’elle  ne  mourut  pas  en  Hé- 
roïne. 

Néron. 

Tant  s’en  faut  : vous  allez  voir.  Les 
habitans  de  l’IIe  où  elle  fut  exilée  furent 
plus  touchez  de  fa  difgrace  , qu’ils  ne  l’a-  - 
voient  été  de  l’infortune  des  autres  Dames 
Romaines  qu’on  avoit  baniesau  même  lieu.1 
Celles-la  étoient  d’un  age  plus  avancé  , & 
par  çonfequent  plus  capables  de  fe  foutenir 
contre  les  revers  de  la  Fortune  ; & outre 
cela  elles  pouvoient  fe  confoler  par  le  fouve- 
nir  de  leur  bonheur.  Mais  Odavie  n’avoit 
guere  que  20.  ans  , & avoit  été  toujours  * 
malheureufe.  Les  premières  années  de  fon 
mariage  ne  furent  qu’un  tems  de  dueil , à 
caufe  de  la  triftelfe  ou  fon  Pere  & fon  Frère 
morts  de  poifon  la  plongèrent.  Une  con-. 
cubine  pofleda  toute  l’aftedion  de  fon  ma- 
ri : elle  fut  répudiée , & puis  expofée  à la 
haine  violente  de  là  nouvelle  époufe  ; & en-  - 
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fin  banîe  comme  coupabk  d\m  crime  dont r 
la  note  cil  pour  une  Femme  d’honneur  plus  • 
affligeante  que  la  Mort.  Avec  tout  cela 
elle  a voit  bien  de  la  peine  & renoncer  a la 
vie  r quoi  qu’elle  fe  vit  à toute  heure  fous 
le  glaive  des  Soldats  qui  la  gardoient  : & 
quand  elle  reçut  ordre  de  ie  faire  mourir , 
il  n’y  eut  point  de  prières  qu’elle  n’emploiât 
pour  éviter  cette  heure  fatale-  Tout  fut 
inutile  ; on  la  lia  , & on  lui  ouvrit  les  vei- 
nesj  mais  fon  effroi  étoit  tel  que  le  fang  ne 
couloit  guère  , de  forte  qu’il  la  falut  étou- 
fer  par  la  vapeur  d’un  bain  chaud»  J’ou- 
blioisau  fujet  des  malheurs  d’Oéhvie  de  vous 
dire  qu’avant  notre  mariage  elle  avoit  vu  la 
mort  violen»  de  Meffaline  fa  mere  ; qu’elle , 
avoit  efTuié  les  duretez  d’Agrippine  femme 
de  fon  pere  , & d’une  humeur  infiniment 
propre  à foutenir  le  caraétere  de  marâtre , & 
a vérifier  tout  ce  que  l’on  dit  de  l’antipathie 
des  belles  mères  contre  leurs  brus. 

C a l 1 g u l a. 

Quel  trifte  fort  ! Votre  Oètavic  étoit  de 
ces  gens  à qui  le  PoëteGrec  dit  que  Jupiter 
ne  ver fe  que  du  mauvais  tonneau. 

Néron. 

Le  bon  Homere  dormait  en  difant  cela; 
& cette  penfée  n’efl  qu’un  de  fes  rêves  ; car 
il  n’y  a Mortel  fi  infortuné  qui  n’ait  quelques 
bons  jours  dans  fon  paffage.  Mais  le  Poète 
' auroit 
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auroit  parlé  plus  jufte  s’il  avoit  dit  qu’il  J r 
a des  gens  à qui  Jtipiter  ne  mêle  que  deux  ou  ; 
trois  goûtes  du  bon  tonneau,  dans  la  grande 
tafle  qu’il  leur  fîit  boire  remplie  de  la  mau- 
vaife  Liqueur.  Tel  étoit  le  fort  d’Octa- 
vie,  & cependant  elle  vouloit  vivre:  1» ! 
mort  lui  paroiffoit  plus  affreufe  que  toutes 
' fes  calamitez. 

C a i i g u L A. 

Oili;  & c’étoit  là  le  plus  malheureux  en-' 
droit  de  fa  déplorable  deftinéc.  Il’  ne  faut 
pas  demander  fi  Poppée  apric  avec  bien  de' 
la  joie  la  nouvelle  de  la  mort  d’O&avie  ? ' 

N E R O NT. 

Avec  toute  la  joie  qu'une  femme  trèr 
inechante,  très  emportée  & trèfambitieufe, 
pcut^gouter  lors  qu’elle  fe  voit  défaite  de  \r 
feule  perfonne  qui  faifoitobftacle  à fon  amour 
& à fa  fortune.  On  aporta  à Poppée  la  tête 
de  fa  rivale.  Vous  jugez  bien  qu’on  ne 
pouvoit  lui  faire  un  prefent  plus  agréable 
&L  que  jamais  elle  n’avoit  regardé  objet  avec 
tantde  plailir. 

C A L I G U L A.  , 

Profita-t-elle  longtems  de  fa  vk^oire  ? 

Néron. 

Fort  peu  ; & je  ne  fus  pas  longtems  fins 
venger  Oétavie.  J’éçputois  dernièrement 
une  Ombre  bel  efprit , qui  ne  me  voioit  pas , 

& qui  difoit  de  bon  fens;  les  belles  qui  font 

aimées  .> 
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aimées  des  tyrans  ne^  font  pas  en  fureté. 
Popée  fat  premièrement  Maitrclfe  , depuis 
femme,  & toujours  gouvernante  de  Néron. 
Elle  avoit  donîté  & aprivoifé  ce  Monftrc  : 
neanmoins  il  lui  échapa  à la  fin , & dans  un 
moment  de  colere  qu'il  eut  pour  elle  , il  la 
tua  d'un  coup  de  pied  qu'il  lui  donna  dans  le 
ventre. . 

C A l I G U L A. 

Et  cet  Ombre  bel  efprit  difoit  vrai  ? 

N E R O N.. 

Fort  vrai. 

Caligula. 

Si  bien  que  apres  avoir  fait  mourir  par 
Scelerateflè  la  femme  innocente  & vertueux 
fe  que  vous  haïffiez  , vous  tuâtes  dans  une 
fougue  la  femme  criminelle  que  vous 
aimiez  eperdûment.  Si  en  fairant  vous 
même  cette  execution  de  Boureau,  vous  aviez 
eu  en  vue  d’immoler  par  juftice  aux  Mânes 
de  vôtre  première  Epoufe  une  Rivale  qui  * 
avoit  demandé  fa  mort  avec  tant  d'inftan- 
ce,  & qui  l'avoit  obtenue,  le  iacrifice  étoit 
fort  beau  , & ri,  les  morts  étoicnt  fenfi- 
bles  au  plaifir  de  la  vengeance , Oétovie  au- 
rait vû  avec  tant  de  joie  Poppée  dccendre  • 
ici-bas  par  un  coup  de  pied  de  votre  part, 
qu'elle  vous  aurait  pardonné  tous  vos  cruels 
tmitemens. 

Ne? 
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N E R O N. 

Poppée  eut  le  fort  cvO&avie  : toutes  deux 
vidimcs  de  mes  pallions.  Odavie  fut  im- 
molée à mon  amour , & Poppée  à ma  fureur.  1 
La  mort  de  Poppce  fut  auffi  ;ufte  que  la  mort 
d’Odavie  avoit  été  criante  : mais  par  raport  à - 
moi  la  juftice  n'eut  pas  plus  de  part  à la  fin  - 
de  Poppée , qu'elle  en  avoit  eu  à la  fin’ 
d’Odavie. 

Caligula. 

Je  ne  fai  quel  Mort  m’a  dit  que  pour  don- 
ner plus  de  vraifemblance  à l’adultéré  d’Oda- 
vie,  vous  l’âccufates  d’avoir  fait  perdre  fon 
- fruit. 

N-  e r o N. 

La  chofe  eft  comme  le  Mort  vous  l’a  dite. 

- __  / * % . • 

Caligula. 

Mais  quoi,  vous  Tariez  répudiée  pour  fa; 
fterilité  ;,G’étoit  bien  changer  de  ftyle.  La 
féconde  imputation  fe  detruifoit  par  la  pre-f 
ruiere  j & par  celle-là  vous  tombiez  dans  une. 
contradidion  manifefte. 

Néron. 

. C’eft  ce  que  je  ne  voi  pas  bien.  Je  ré- 
pudiai Odavie  fondé  fur  la  raifon  qu’elle, 
étoit  fterile  : peu  de  tems  après  je  dé- 
clarai que  je  fàvois  très  bien  qu’elle  avoit 
ufé  de  remedes  pour  avorter.  Il  n’y  a 
point  là  de  contradidion.  Quand  on  ne 
remarque  pas  qu’une  femme  mariée  devient 

groffe  , 
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grofle,  on  araifon  de  croire  qu’elle  eftftcri- 
le  : mais  fi  l’on  vient  à découvrir  qu  elle  le 
fait  avorter  9 on  ne  contredit  point  en  niant 
qu’elle  le  foit.  Où  eft  donc  là  ma  con- 
tradiction ? 

C A E.  I G U L A. 

J’avoue  que  vous  ne  vous  contredirez  pas 
formellement  î mais  vous  conviendrez  au 
moins  qu’il  y avoit  beaucoup  d’imprudence 
à vous  fervir  du  prétexté  des  avortenaens^ , 
peu  après  avoir  allégué  celui  de  fteriHte. 
L’imprudence  ne  conliftoit  pas  en 
vous  donniez  lieu  de  croire  que  vous  etiez 
mal  informé  de  la  conduite  d’Qétavie  lors . 
que  vous  la  répudiâtes  ; car  vous  auriez  pu 
repondre  que  les  plus  habiles  Princes  n’ont  pas 
bien  fouvent  alfez  de  lumières  , pour  péné- 
trer tous  les  fecrets  de  la  chambre  de  leurs 
femmes , & que  le  hazard  leur  découvre  quel-î 
que  fois  dans  une  heure  , ce  que  leurs 
efpions  les  plus  vigilans  avoient  ignore 
plufieurs  années:  tant  le  fexe  a derefiources 
pour  cacher  fes  galanteries.  Mais,  voici  ou 
confiftoit  l’imprudence.  C’eft  que  vous  dé- 
couvriez manifêftement  l’injuftice  du  divor- 
ce. Vous  apreniez  à toute  la  terre  que  vous 
n’aviez  point  rendu  à OCtavie  le  devoir  du . 
mariage  ; car  (i  vous  le  lui  euffiez  rendu  j 
elle  n?eut  pas  et!  befoin  de  recourir  auxavor- 
temens  pour  cacher  les  adultérés.  Or  n eft- 

1 « ce 
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ce  pas  une  iniquité  criante,  que  de  répudier 
une  femme  pour  caufe  de  fteiilitc  , après- 
avoir  vécu  avec  elle,  fans  aucun  commerce 
conjugal?  & n'étoit-ce  pas  aufïi  une  grande 
étourderie,  d'accufer  d'avortement  volontaire 
une  femme  que  vous  veniez  de  déclarer  in- 
habile à la  génération  ? 

N e r o n.  * 

Si  dans  cette  conjondure  là  j'ai  manqué' 
de  jugement , d’un  autre  côté , j'en  ai  fait 
mieux  voir  l'enormité  de  mon  Defpotifme. 
^lÿüppfition  qu’il  y avoit  entre  le  pretextede 
^flerilité  3c  l'imputation  d’avortement  valoir 
une  Apologie  pour  l'Impératrice*  D'ailleui» 
perfonne  ne  doutok  que  je  ne  fuffeperfuadé 
de  fa  vertu  ; le  peuple  refpedoit  infiniment 
k naiflànce  & le  mérité  de  cette  Princdfe  ; il 
étoit  clair  que  les  crimes  dont  on  lachargeoit 
étoient  calomnieufement  fupofezpourla  fai- 
re périr.  Cependant  ôdavie,  fille  d'Empè- 
rcur,  fille  d'un  pere  à qui  je  de  vois  l'Empi- 
re » &. laquelle  me  l'avoit  en  quelque  forte 
aporté  pour  dot  ; Odavie  jeune  , belle , 
enafte,  fans  defauts  de  corps  ni  d'efprit,  & 
venerée  des  Romains , cette  Odavie  finit 
comme  une  infâme  dans  un  exil  par  une  mort  - 
violente , & cela  pour  afleurer  à une  fervantc 
de  maîtrefîe  devenue  epoufè  , la  moitié  de 
mon  thrône  & la  moitié  de  mon  lit*  Mes  • 
Sujets  voient  ce  fpedade,  6c  bien  loin  de 

vanger . 
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V.nger  lefangde  Ton  dernier  Maître,  bien 
loin  de  s'animer  en  faveur  de  l'équité  li  im- 
, pudemm^at  outragée,  ils  voient  ce  fpeétacle 
{ans  branler,  & ils  font  femblant  de  le  pren- 
dre pour  un  jufte  châtiment  ? fût-il  jamais 
chaine  mieux  fermée,  ièrvitude  plus  accom- 
plie, efdavage  plus  parfait  ! fût- il  jamais  ty- 
. rannie  plus  triomphante  ? 

C A L,  I G U L A. 

Vous  allez  un  peu  vîte  , ne  vous  en  dc- 
.plaife.  Ce  n'eft  point  par  la  conduite  do- 
meftique  du  Prince  qu'on  doit  juger  de  la 
profonde  & aveugle  foumiflion  des  Sujets. 
Cette  obeVifance  illimitée  n'eft  bien  difficile 
à concevoir  que  dans  les  chofes  qui  eon- 
. cernent  directement  le  bonheur  des  peuples 
.telles  que  font  la  jouifiance  du  propre,  &la 
fureté  de  la  vie.  Ainfi  qu'un  Monarque 
agi  (Te  comme  il  lui  plaira  envers  fa  famille; 
que  pofïcdé  entièrement  par  un  Miniftre 
her  & ambitieux  dont  il  eft  plutôt  l'efclave 
que  le  maitre  , il  laide  à la  perfuafion  de  ce 
Miniftre  la  Princeffe  Mere  trainer  une  vie 
-errante,  & finir  fes  jours  comme  uncavantu- 
riere  ddm s la  dizéte  & dans  la  neceflïtc  ; qu'un 
Monarque  qui  ne  doit  rien  avoir  de  plus  pré- 
cieux que  fon  faug  en  fouille  la  pureté,  en 
corrompe  la  beXX  , en  infeâe  le  canal  par 
le  mélangé  de  ce  fang  avec  les  fruits  de  fes 
amçurs  illégitimes  ; enfin  qu'un  Monarque 

après 
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apres  avoir  été  mauvais  fils , foit  mauvais 
pere,  mauvais  frère,  mauvais  mari:  il  n-^cft 
cpas  étonnant  que  les  Sujets  voient  tout  cela 
fans  fe  remuer:  c'eft  l'afaire  de  notre  Prince, 
difent-ils,  ce  n'eft  pas  la  nôtre  j & pour  peu 
qu'un  Prince  fâche  fe  faire  craindre,  fes^ujfets 
luipalferont  tout  ce  qu'il  voudra  fur  Article 
de  Ion  Domeftique.  Mais  qu'un  Monarque 
oprime  hautement  fès  fujets;  qu'il  exerce  fur 
eux  toute  forte  de  violence;  qu'il  difpofe  in- 
juftement  de  leur  fang  & de  leur  bien;  & que 
cependant  fes  Sujets, au  lieu  de  faire  tous  les  ef- 
forts que  le  droit  naturel  permet  en  ce  cas-là, 
♦pour  le  tirer  de  leur  malheureufe  condition  , 
fe  courbent  de  plus  en  plus  fous  la  pefanteur  du 
jjoug  ; c’eft  alors  que  le  Defpotifmeétantau 
fuprême  degré  , la  tyrannie  eft  vraiment 
fur  le  thrône  : on  ne  peut  alors  admirer  af- 
fez  qu'un  vil  & m'éprifable  Efdavedela  Vo- 
lupté, de  la  cruauté  , de  l'avarice,  de  l'am- 
bition &c.  fafle  tranquilement  & furementle 
malheur  de  plufieurs  millions  d'hommes. 

Néron. 

Nous  avons  eu  vous  & moi  ce  plaiftr  là  ; 
mais  il  a été  bien  court. 

C A L I G U L A. 

Nous  l'avons  eu  toûjqjK  ; & quand  cé 
qui  arrive  quelquefois  apres  avoir  blanchi 
danslatirannie,  nous  fuffions  morts  de  vicil- 
lefle,  en  ferions  nous  à prefent  plus  avan- 
cez? 
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ccz'  Mais  cet  Anicetquiàvotrefollicitation 
fut  allez  Icelerat  pour  depofer  avoir  couché 
avec  ^Impératrice,  me  revient  dans  l’cfprit.; 
un  tel  perfonnage  m’auroit  acccommodé 
là  haut  : faite  moi  connoitre  ce  coquin  là. 

Néron. 

Il  commandoit  la  flote  que  pavois  à Mi- 
féne.  C’ctoit  un  homme  à qui  le  crime  , 
quelque  crime  que  ce  fût , ne  failoit  point 
de  peur.  Depuis  que  je  l’avois  cmploié  à 
me  défaire  d’une  certaine  perfonne  ; j’eus 
pour  lui  d’abord  de  la  froideur  ; & en  fuite 
de  la  haine  : car  la  vue  de  ceux  à qui  on  a 
fait  exécuter  de  grands  crimes  n’cft  plus 
agréable , on  s’imagine  qu’ils  font  de  conti- 
nuels reproches.  Mais  ayant  befoin  de  lui 
pour  une  nouvelle  execution.,  je  fis  ce  que 
font  la  plupart  des  Grans  , voire  la  plu- 
part desjiommes,  qui  ne  marquent  de  la 
reconnoiflànce  pour  le  pafle  qu’autant  qu’el- 
le eft  utile  au  prefent.  Je  careffai  donc 
Anicct;  je  le  fis  refibuvenir  du  premier  fer- 
vice  , j’en  exagérai  l’importance  , & je  lui 
dis  qu’il  fe  préfentoit  une  occafion  d’en 
rendre  un  autre  qui  n’étoit  pas  moins  ne- 
eeflairc,  & qui  n’exigeoit  de  lui  qu’un  fim- 
ple  aveu  d’avoir  couché  avec  Odavie.t  Je 
lui  promis  une  bonne  recompenfe  , quoi 
qu’elle  ne  dâ»pas  éclater  d’abord  , & je  le 
menaçai  de  le  tuer  en  cas  de  refus. 

C A-* 
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C A L I G U L A. 

Vous  dites  làdescirconftancesquiamoin- 
driflènt  bien  Ton  crime  : ce  malheureux  fe 
trou  voit  dans  le  cas  de  la  force  majeure  ; bien 
des  honnêtes  gens  en  fa  place  euflent  fuc- 
combé;  ils  euflent  choifi  le  dernier  parti  de 
votre  alternative  ; car  enfin  fi  prefque  tous 
les  hommes  preferent  la  fouffrance  à la  mort , 
il  y a très  peu  d’hommes  qui  n’aiment  mieux 
la  vie  que  la  probité. 

N e r o N. 

Mon  Anicct  étoit  extrêmement  de  cette 
derniere  claflè.  Je  n’eus  chez  lui  nulle  ré- 
pugnance à combatte,  aucun  fcrupule  à vain- 
cre. Ce  Miniftre  très  digne  de  moi , pro- 
mit fans  hefiter  de  faire  tout  ce  que  l’on  fou- 
haitoit;  & il  débita  même  plus  de  faufletez 
que  je  n’en  avois  demandé. 

C A L i g u l A. 

Mais  comment  fites-vous  pour  îauver  les 
aparences , & pour  lui  tenir  en  même  tems 
la  parole  que  vous  lui  aviez  donnée  delerc- 
compcnfer? 

Néron. 

Vous  ne  l’ignorez  pas  plus  que  je  l’igno- 
re. Il  eft  fi  aifé  au  Prince  de  jouer  les  hom*- 
mes!  la  politique  eft  bien  moins  l’art  de 
gouverner  que  de  tromper.  C’eft  une  vé- 
rité à laquelle  je  ne  me  lafle, point  depenfer 
dans  notre  longue  & oifive  folitudc  de  pou- 
voir. C A* 
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C A T.  I G U L A. 

Donnez  vous  le  nom  de  folitude  à nos 
Enfers  f l’Idée  eft  aflurément  fort  bonne! 
Souvenez  vous  c]üc  depuis  la  fondation  du 
Genre  Humain,  ( il  y a bien  longtcms  , & 
c’eft  du  plus  loin  qu'on  fe  fouvienne)  les 
hommes  delcendent  ici  en  foule;  c'eft  dire 
trop  peu  , ils  y defeendent  chaque  jour  tout 
au  moins  par  plusieurs  centaines  ou  milliers;  . 
& confcquemmcnt  que  nos  Enfers  font, 
d'une  quantité  innombrable  de  millions 
d'hommes  plus  peuplé  que  la  Terre;  &quc 
c'eft  la  Terre  qui  même  dans  les  Villes  les 
plus  grandes  & les  plus  peuplées,  n’eft  tou- 
te entière  qu'un  vaftedclcrt,  en  compuraifon 
du  plus  petit  coin  des  Enfers. 

N-'E  R O N- 

Il  ne  m’eft  pas  permis  de  contcftcr  ce  que 
vous  dites;  & je  veux  bien  tomber  d'accord 
que  tous  les  Empires  du  monde  ne  feroient 
que  comme  des  atomes  dans  la  plus  petite  Pto- 
vincede  ce  bas  Empire  : mais  cela  n*empcche> 
pas  que  le  Roiaume  de  Pluton  ne  foit  une  • 
- afreufe,  une  immenfe  , une  étemelle  folitu-' 
de.  Les  Ombres  n'ont  nul  commerce  en-  - 
femble.  Nous  avons  beau  nous  joindre,  nous  » 
n'en  fommes  pas  moins  feules  j & toutes  * 
nos  converfations  , quelques  vives  qu'elles-' 
foient , ne  nous  tirent  pas  un  moment  du  1 
profond  filence  où  nous  fommes  enfevcliSi 

V.  Ce- 
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Ce  que  je  dis-là  feroit  là  h un  une  contradic- 
tion formelle:  ici  bas  ce  n’eft  pas  de  meme; 
le  oui  & le  non  s’y  accordent  parfaitement* 
Calïgula. 

D’abord  on  prendroit  ce  que  vous  dites 
pour  du  franc  galimatias  ; je  vous  entens 
neanmoins:  en  effet  afiocierrOmbre  avec  U 
Réalité;  e’ett  jullcment  nffôcicr  le  Oui  avec 
le  Non.  Mais  je  vous  ai  interrompu  : cela 
n’eftpas  d’un  Mort;  nous  devons  hjifler  aux 
Vivanscette  incivile  vivacité. 

Néron. 

Je  voulois  dire  que  dans  notre  folitude,je 
ne  me  lafle  point  de  réfléchir  furia  bonne  pa- 
tience de  rEfpéce  , foi  difapt  raifonnable. 
De  tout  tems  les  Princes  ont  dupé  les  hom- 
mes ; & les  hommes  font  toujours  également 
difpofcz  à fe  laifler  duper  par  les  Princes. 

C.  ALIGULA. 

' Vous  en  favrz  la  raifon  , & la  maitreflè 
raifon.  C’cll  que  les  hommes  font  les  dupes 
d’eux  mêmes.  Tant  qu’ils  ne  s’entr’enten- 
dront  point  fur  leur  interet  eflèntiel , qui  eft 
de  fuivre  en  «out  la  lumière  naturelle  ; tant 
qu’ils  prendront  le  préjugé  & la  paffîon 
pour  réglés  de  leur  conduite , ils  auront 
toujowrs  befoinde  Maîtres  pour  les  contenir; 
& ces  Maîtres  qui  ordinairement  raportent 
tout  à leur  utilité  particulière,  tâcheront 
toujours  de  duper  les  hommes  fous  les  de- 

'*  , hors 
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hors  fpccieux  de  l'utilité  commune.  Mais 
ç’a  été  la  rccompcnfc  que  vous  aviez  proini- 
lé  a Anicet  qui  nous  a valu  cette  digrclTion. 

N E R#  O N. 

Pour  l'adultère  que  je  favois  très  bien 
qu'il  n’avoit  pas  commis , je  l’exilai  par  for- 
me en  Sardagne  ; & en  faveur  de  la  Scclera- 
tefle  , dont  j'étois  très  perfuadé  , j'eus  foin 
qu’il  pût  vivre  à fon  aife  dans  le  lieu  de  fon  ban- 
mflement.  .je  le  rencontrai  il  y a quelque 
tems , & il  me  dit  qu'on  ne  l’a  voit  point  in- 
quiété lotis  le  regne  de  mon  Succelfeur,  & 
qu’il  étoit  mort  de  mort  naturelle  dans  fon 
ex  1. 

C A L 1 G U L A. 

C'cft  ainfique  des  Scélérats  jouïiîcnr  tran- 
quilcment  de  leur  iniquité  , & fournirent 
heureufement  leur  carrière  jufques  à la  fin, 
pendant  que  des  gens  d'honneur  & de  pro- 
bité, après  avoir  langui  dans  la  fouffrance& 
dans  la  mifere,  font  enlevez  par  une  mort 
précoce  ou  violente-  On  ne  reconoit  nulle- 
ment en  cela  cette  juftice  avec  laquelle  Ju- 
piter difpenfe  les  biens  & les  maux.  11  faut 
bien  qu'elle  y foit  pourtant  cette  juUice  ; 
car  Jupiter  fait  tout  pour  le  mieux;  il  a tou- 
jours raifon  ; il  ne  fauroit  avoir  tort.  Mais 
vous  m'avez  dit  que  votre  Anicet  vous avoit 
défait  d’une  certaine  per-fonne,  peut-on  fa- 
toir  qui  c’eft  ? 
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Néron. 

Ne  vous  en  doutez-vous  point,  &feroit- 
il  pofïîble  qu’une  telle  adion  n'ait  pas  fait 
grand  bruit  dans  lcsjinfers  , & qu'elle  ne 
loir  pas  venue  jufqu'à  vous? 

C A L I G U L A. 

Les  Morts  favcnt  fort  peu  ce  qui  fc  paflê 
fur  la  Terre  ; & ils  s'en  fondent  encore 
moins.  J'ai  fu  par  hazard  que  vous  aviez . 
expédié  quantité  d'honnêtes  gens  pour  ce 
pais- ci  : mais  on  ne  les  a point  nommez  , 
excepté  un  je  ne  fai  quel  Seneqne,  votre 
Maître  de  Philoiophie,  & l'homme  du  mon- 
de, à ce  qu'on  m'a  dit,  qui  moralifoit  le  mieux . 
& le  plus  à fonaize. 

Néron. 

Telles  font  la  plupart  des  Moralises.  For- 
ce belles  chofes  fur  le  mépris  des  richefles, 
des  honneurs,  des  plaifirs,  à condition  que 
ces  beaux  Difeurs  s’en  tiendront  à la  Théorie, 
& qu'ils  laifïcront  la  pratique  à qui  la  voudra. 
Mais  ce  n'eft  pas  de  mon  Philoîophe  que  je 
veux  parler  : c’eft  d'une  perfonne  qui  vous 
touchoit  .de  bien  prés  ; c'eft.  d'une  de  vos 
Soeurs. 

C A L I G U L A< 

C'eft  à dire  que  vous  avez  fait  mourir  une  - 
Tante  ; & que  par  pudeur  d'Ombre  vous 
avez  de  la  peine  à confefler  cette  dette-là. 
C'étoit  bien  dequoi  pour  un  Néron  ! j'ai  ( 

bien  > 
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bien  fait  mourir  mes  Sœurs  moi,  comme  je 
vous  ai  dit.  Vous  fouriezen  branlant  la  tête: 
vous  êtes  je  croi  Ia:  première  Ombre  qui  ait 
jamais  fait  cela.  Il  y a du  miftere  là-def- 
fous,  qu'eft*ce  que  cela  lignifie? 

Néron. 

Dès  que  vous  ne  m'avez  point  entendu  à 
demi  mot , je  foutiens  que  j'ai  été  plus  mé- 
chant que  vous  ; car  fi  vous  aviez  été  aulïi  mé- 
chant que  moi , en  difant  une  de  vos  Soeurs , 
le  crime  que  j'ai  commis  devoit  naturelle- 
ment vous  venir  dans  la  penfée  ; & puis 
qu'il  n'y  eft  pas  venu , c'en  ligne  que  vous 
n' étiez  pas  capable  de  le  commettre. 

C a l 1 g u L A. 

Ce  rayonnement  eft  une  ertygme  pour 
moi  ; Sc  vous  m'en  direz  le  mot  quand  il 
tous  plaira, * ..  :: . * - , i * • 

N E R O'ifi  : ' i 

Ce  mot  eft  Agrippine. 

C A L I G U L A. 

Je  ne  m'en  trouve  pas  plus  favant.  Agrip- 
pine étoit  ma  mere.  Cette  Dame , quoi  que 
fille  de  Julie,  cette  belle  unique  d'Augufte 
qu’on  auroit  pu  nommer  la  Venus  mortelle, 
étoit  extrêmement  chafte:  mais  d’un  autre 
côté,  &c'eft  ce  qui  arrive prefque  toujours, 
elle  étoit  d'une  étrange  humeur.  Ce  ne  fut 
pas  neanmoins  avec  Germanicusfon  Marine 
mon  Pcre  : Elle  l'aima  beaucoup  : Elle  l’ac- 

V 3 -compagnoic 
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compagnon  même  dans  Tes  expéditions  les 
plus  éloignées  , comme  dans  la  Syrie  par 
exemple  ; & Elle  y failoit  quelquefois  en 
Amazone,  en  Hcroïne  les  fondions  de  Ca- 
pitaine. Tibere  notre  Fondateur  de  Tyran-* 
nie  (car  les  deux  premiers  Cefars  n'avoient 
encore  fondé  que  le  pouvoir  Monarchique  ; 
mais  du  pouvoir  monarchique  à la  tyrannie 
que,  te  chemin  ete  fort  court).  * Tibere  dis- 
fe,  qui  haï  doit  Agrippine  à caufe  de  fa  ver-* 
tu,  la  chargea  de  divers  crime*  tous Tu 
, pojez  y & il  1%  relégua  dam  une  lie:  très 
deferte  , nommée  Papdataire>  avec  fes  deux 
fils  Neroo  & JDrufust  que  Jfc  Tycan  fit  mou- 
rir. La  hautaine  » la,  fiçre  , Éambitieufe  , 
l'indomtable  Agrippine  ne  cefiant  de  repro- 
cher à Tibere  tes  excès  affreux  , & principe 
lement  fes  horribles  cruautez  , il  là  fit  mal- 
traiter par  un  Çci#uràop;,,  & ce  digne  exé- 
cuteur des  ordres  barbares dofoù  Maitte,  lui 
.donna  tant  de  coups  qu’il  lui  en  fortit,  un 
ail  de  la  têt£>  Depuis  cette  inhumaine 
ayanture  ma  Me*e  ne  voulut  plus  vivre  , & 
refufant  te  nouriturfj  «ltemoqrtKdefaim^ 
de  chagrin.  - Ainfi  Elle  finit  fa  vie.  & tes 
malheurs  , mais  non  pasla  haine  de  Tibere, 
qdi  la  perfecuu  même;  3p*ès  fa  mort , juf- 
ques  à vouloir  que  le  jour  de  fa  naiû'ancefut 
4nis  entre  les  joins  malheureux.  Voila  en 
nacQiirci  fliiftoire.  4’ A gripine  : mais  je  nevoi 


*#1 
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voi  pas  ce  que  vous  avez  pu  avoir'  à dé- 
mêler avec  une  Dame  morte  avant  votre 
naiflance.  ‘ 

, , • Ni  r ok.  : 

_.Jo  favois,  tout  ce  que  vous  venez  de 
4ÎW-  Je  ‘frai  pourtant -point  voulu-  vous 
iotettowpre  ; tant  parce  que  votre  erreur  a 
quelque.  çhofe  ds;divertrflant , ( or  une  Om- 
bre auroic  grand  tort  de  refufer  le  plaide 
quand  il  fe  prefente , car  il  ne  fe  prefentc 
pas  louvent  ) encOré  un  cohp’dohc,  tant 
parce  que ‘Votre  erreur  a quoique,  chofe  de 
tfjduïflàm qu’à  caufe  qu'élit  rotule  l'aveu 
d’aune  chofe  à- laquelle  ^ tout:  irn 

fenfibleqqfr  Je*  nè*  ptjiÿ jpéttijèf  fans, 

hdtreur.  Maïs  enfin  il  faut  qtré  jç  franchiilè  le 
pas.  Avez-vous  donc  oublié  les  nom$  de 
vos  Soeurs?  j . Tj  a > 

•>C  A l.  .1  «h. «1,4  Air.-! 


cette  derhiere  eft  (uftemBAt  lï'pef- 
foanc  qu’Aoicct  ppignarda  p^r/rapu  or-, 

drè  f..  ■ , *'  r 

. iK-*  7 MWiu.S  t ..s-ïi  > w 
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•Si  vous  étiez  un  Morrel  je  prendrons  pour 
^une  rodomontade  de  Scderateffc  ce  que 

• vous  me  contez  là  ; car  ccs  Meflicurs  les 
Mortels  pouffent  quelquefois  la  vanité  juf- 

• «qu'à  fe  vanter  de  crimes  qu’ils*7 ont  poine 
1 fait,  & cela  dans  la  vûë  de  paroitre  à leurs 
ÿfemblables  plus  déterminez  qu’ils  ne  font. 


N 


j j i **-  * 

E R O 


N. 


Quand  même  les  Morts  feroient  men- 
» teurs  , ce  qui  eft  impoflible  , nous,  noti- 
fions pas  befoin;vous&  moi  de  recourir  * 
la  fauffeté , pour,  nous  r^ettre  atideffus  » ft. 
beaucoup  au  dcilus,  dç  tous  les  autres Sçclc- 
rats’;  le  fèul  témoignage  de  la  vérité  nous 
► fuffit  pour  cela.  , 3;.  , • 

‘ 1 rfxo2 


L I G U L A. 


-C  A 

Je  croiyptis  l'avoir  déjà  dît.  Qna.cru 
que  la  Nature  mOvoit  choil»  > afin  de  inon-r 
trer  au  rriOnde  jufqu'ou  elle  pouvait  étçn-! 
.dre  fes  forces  du  coté  du  mat;-  & le  même' 
fadeur1  de  réflexions  a.  avancé  que  la  Nature' 
m’avoit  produit'à  lahonte&  à- là  ruïnc  . du:- 
.genre  humain.  Mais  s’il  eû:  vrai  , & je* 
n’en  puis  douter,  puisque  vous  me  ledite^  , 
s’il  eft  vrai  que  -vous0  aiez  fait  mou- 
rir votre  Mere  , -la  remarque  ne  me  coflK 
vient  plus  : c’étoit  bien  .vous  que  la  Nata- 
irc-avoit  choifi  , afinde  montrer  au  Monde 

. jufqu’od 
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jufqu'où  clic  peut  étendre  fes  forces  du 
côté  du  mal.  j'admire  que  j’aie  ignoré  fî 
longtems  qu’il  fe  foit  commis  dans  ma  fa- 
mille un  crime  , en  comparaifon  duquel 
toutes  mes  cruautez  ne  (ont  rien. 

•<  ,,  ;•  , 

. . . Néron. 

Qu'un  Mort  ignore  ce  qui  s'eft  pafîé 
chez;  les  Mortels  depuis  fa  delcente  en  ce 
Païs-ci,  il  n’y  a rien  là  d’étonnant:  com- 
ment une  Ombre  fauroit-elle  ce  qui  fe  fait 
là  haut?  Elle  ne  fait  pas  même  les  chan- 

temens  & les  nouYeautez  qui  : arrivent 
ans  fa  demeure.  , , ï,  ..Y.  ’ . Y i 

?.  3iC!K  .1 


• < J l 


C A TL  I G U L A. 

Apàramment.  vous  fîtes  aflàïïïner  votre 
Mere:  dans,  un  de  cés  mouvemens  paffaget* 
où  l’homme  -h’atant  Vidage  ni  HéfaTàitotr  , 
ni  de  fa  volonté  , n'çft  pas  maitre  de  foi 

!«p  & Wîrwrro 

* . s j >.  / . JO V i i O N1  ~ 

Totit  îe  contraire  : Jcc  fUti ; dé  faftg  froid  * 
&:'4çpfî%os^Vés:tldiberc;  c - ; î:oî  !f  Y ?3- 

to  ytiTl  2um 

Y felfeJ  Vous  ; étoit i dèùé  Kçn  . mauvaile 

!jM>tomr.>orl  «rtf  trfVrç  V 

; . ' N E R O N.  . - 

La  bonne  Dame  n’étoit  pas  d’une  repu-» 
V 5 tation 
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ration  fort  faine  ^ fa  leule  hiftoire  avec 
Pauline  fuflù  pour  la  faire  cQnoitrç. 

" « « 

C A L I G U L A.  • 

Quelle  Pauline? 

’ * . i * * ^ c. . \ . 

Néron., 

Celle  là  même  que  vous  repijjdiatçs  fous 
prétexté  de  fterlité  , Sk  à qtii  eu  fa  Congé- 
diant vous  deftndites  très  expreffêment  cf  a? 
voir  de  commerce  amoureu*  ayec1  aucun 
autre  homme.  '[ 

j ' : - G u-  î A * ■ • • • ■ 

Jé  fai  ;'  jé  fai  î^îf  fàlôit  ^tre  ^moî;  pour 
faire  une  telle  defenfej  je  rtife  ièfoîS  dtû  def- 
honoré  fi  celle  qui  ^vqit^u  Pfconneur  de 

çqqçheç  as^c  un^Empercqr  ,n^,^Ef9pe- 


-::fyc>ëè  Paulline  8c  ma  'Mèj^'fufeftt  eii 
concurrence  à qui  rempliroitfJ  fa place  dé 
Meflàline  auprès, 4e  Claude  votre  Succef- 


....  . zrrn  t - ?p  -v 

mais  Agnppiqe  qqi  çn  qualité,  de  Niece  v 
Voiries  çntree^lïbres^  Sc  jouïffoitd'uppfüs 
grand  particulier  avec  le  bon  homme  ,v  fut  fi. 
Dieu  profiter  de  fes.  avantages , qu’elle  Te- 
poufà.  Ce  triomphe  , devoit  efcccr  la  haine 

4 - , que 
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'que  la  concurrence  de  Pauliae  avoit  exci- 
tée dans  le  cœur  de  ma  mere.  Cependant 
la  rivale  heureufe  n'oublia  rien  pour  perdre 
la  malheureufe  ; elle  la  fit  acculer  d'avoir 
confulté  les  Devins,  & l’oracle  d'Apollon 
for  le  mariage  de  l’Empereur  : le  procès  fc 
termina  par  un  arrêt  qui  condamna  Pauli- 
ne au  banniflement  & à la  confifcation  de 
la  principale  partie  de  Tes  biens.  On  ne  lui 
laiffà  qu'environ  130.  raille  éeus.  Agrip- 
pine ne  pouvant  contenter-  fa  haine  , dans  la 
mort  de  là  rivale,  la  fit  tuer  dans  le  lieu  de 


(on  e*il;i  & pour  être  bien  allurée  que 
c etojj  la  tête  de  Pauline,  qu'on  lui  apô.r;. 
toit,  ce  qu'elle  ne  pouvoir ‘pas  bien  cohoî- 
tre  au  vifage , elle  lui  ouvrit  la  bouche,  car 
elle  favoîf  que  lès  dépts  Re  cette  panje  A^Q*ent‘ 
Sueiau«  d>ofc;<k 


r O Aîl-jj!  G iUjLaAO 

* ; A ç<tque  p voi,  .mit  toute  ftfcur  n*  ya- 
lo», guera  «deux  que  moi  1 & te.Mg  ftoh 
grand;  Germanie  us  de  lavqçtsftuCe  Agrip- 
pine s'étoit  étrangement  çorr^mput  d«»i 
nos  veines,.^  A t’qn  cepujo^bé  quelque  autre 

-crime.  Avoue  Marc*  .Su  h-r  û Sj  t rj;^ 


N E R/  O N.  . 1 

On  lui  impütoît  auflî  la  mort  de  Julfus 
Silanus  Proconful  d'Afie  , èelle  de  Narciflè 

affran- 


l 
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affranchi  de  Claude.  Et  quant  à ce  vieux 
Mari  apres  avoir  eu  foin  d'entretenir  avec 
un  certain  Pallus  l’cpaiffe  forêt  que  fa  Mef- 
faline,  de  lubrique  mémoire, lui  avoit  plan- 
tée fur  le  front , elle  lui  fit  manger  d'un  ra- 
gôutde  Champignons,  qui  avança  de  quel- 
ques années  fon  voïage  en  ce  Païs-ci. 

• « C A L I G U L A. 

Vous  voulûtes  peut-être  faire  en  fa  per- 

fonne  un  rare  exemple  de  juilice? 

; 

• » i • • 

...  y»  1 «\t  • » 

Néron. 

Il  eut  été  bien  rare  en  effet , fi  dans  le  tems 
^ûe  j'àvois  levé  le  rbafqae,  & que  je  fiivois 
à toute  bride  mes  brutales  & cruelles  paf- 
: fions  , j'avois  parun  zélé  de  juftice  ôte  la 
vie  à celle  qui  me  l’avoit  donnée , & à qui 
d'ailleurs  pavois  obligation  de  l'Empire. 

« V 

Cal  16  u l Av 

'Vous  aviez  du  moins  contre  elle  des  rai-  , 
fons  de  haine  bonnes  ou  mauvaises;  car  que 
vous  ayez  fait  égorger  votre  Mere  par'  le  lèul 
motif  de  commettre  l'a&ion  la  -plus  inhu- 
maine & la  plus  barbare  qu'on  puiffe  s'ima- 
giner , c'eft  ce  qui  n'eft  pas  vraifemblable. 

Néron. 

-II  s'en  faloit  pourtant  bien  peu.  Ma  Mere 
•m'étant  devenue  incommode  par  fa  trop 
\ C .grande 
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grande  envie  de  regner  fous  mon  nom,  ' 
je  lui  otai  la  connoifiance  des  affaires  , je 
h mis  hors  du  Gouvernement.  Elle  fit 
fon  pofïible  pour  y rentrer,  jufque  à me 
tendre  & même  alfez  efficacement  le  piè- 
ge amoureux.  Mais  me  trouvant  fans 
retour  fur  le  grand  article  , fur  l’article 
cffcntiel  aux  Souverains , qui  cft  de  11e 
point  dépendre  & de  ne.  partager  avec 
perfonne  l’autorité  fuprême  , elle  fe  re- 
trancha à cenfurermon  afreufe  conduite; 
& je  la  foupçonnai  même  de  machiner 
mon  deth  ônement.  Sur  cela  je  refolus 
de  m’en  défaire  j - & n’aiant  point  reüffi 
à la  faire  noier  par  l’arti-fice  d’un  Vaif- 
feau  qui  fe  demontoit  , je  la  fis  poignar- 
der dans  fa  chambre.  Ses  dernières  paroles 
\ furent  bien  relevées  : prefentant  le  ventre  à 
l’Executeur,  c’efl  celui-ci , dit-elle,  qu’il 
’ 1 , - « '« 

C A LIG  U L A.  , 

Cette  Saillie  là  fent  bien  la  glofe  : le 
ventre  de  votre  Mere,  pour  avoir  conçu. 
& porté' un  Monftre  n’en  étoit  pas  plus 
coupable.  N’importe  le  meurtre  premi- 
dité  d’une  Mere  m’affomme;  jecommen-i 
ce  à defefperer  de  ma  caufe. 

Néron. 

J’étois  bien  fur  de  vaincre.  Mais  voici 

pour 
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• pour  la  bonne  mefurc.  ]e  montois  fur 
le  théâtre  avec  les  Comédiens  , ou  pour 
chanter  , ou  pour  reciter  des  vers  ; & 
quelquefois  en  habit  de  fille  , je  me  fai- 
fois  porter  au  milieu  d’une  troupe  de  jeu- 
nes débauchez,  dont  j'époufois  celui  que 
je  jugeois  le  plus  digne  de  mes  faveurs. 
Un  nommé  Sporus  fut  le  plus  célébré, 
& quelqu'un  dit  au  fujet  de  cet  homme 
là  que  je  tenois  chez  moi  en  qualité  d'E- 
poufe;  Le  Monde  eut  été  heureux  fi  Do- 
mi  ti us  Ænobarbus  Pere  de  Néron  nV 
voit  eu  qu'un  Sporus  pour  femme.  J’in- 
ventai une  autre  forte  de  volupté  tout-a- 
fait  monftreufe  : me  couvrant  de  la  peau 
d'une  bête  feroce  , je  menfermois  dans 
une  Cage  : je  n'en  fortois  que  pour  me 
jetter  fur  les  paffans  : je  les  faifois  atta- 
cher tout  nuds  à un  poteau  ; & apres 
avoir  affouvi  ma  brutalité , je  me  profti- 
tuois  à Doriphore  un  de  mes  affranchis. 
Ma  barbarie  n'en  cedoit  point  à la  volup- 
té. Je  fouhaitois  que  le  genre 'hum  a in 
n'eut  qu'une  tête  pour  avoir  le  plaifir  de 
la  coupeh  Àfin  d’avoir  la  gloire  de  re* 
bâtir  Rome  , & de  lui  faire  porter  mon 
nom  , j'y  mis  le  feu  j & des  quatorze 
quartiers  ibn'y  en  eut  que  quatre  qui  ne 
furent  point  endommagez  par  les  flam- 
mes. . . 
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mes.  'Je  me  donnai  même  la  Comedie 
de  cet  embrafement  ; & Habillé  en  Ac- 
teur, je  chantois  la  deftru&ion  de  Troie. 

C A i 1 G U X >.  1 
Ne  m'cn  dites  plus  , je  vous  prie  : 
je  vous  donne  gagné  ; & j’avoue  que  fi 
j’ai  traité  les  hommes  comme  des  fots; 
vous  les  avez  menez  en  vraies  bêtes.  Sé- 
parons nous  ; & allons  chacun  de  notre 
coté  nous  moquer  de  nos  Ombres  I^o- 
maines,  qui  étant  mortels  , fc  piqùoient 
de  raifon  , & -avoïent  pourtant  là  folie 
inconcevable  de  nous  obéir.  Jufqucs  à 
une  autre  rencontre. 


fc 
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O N trouve  chez  T.  Johnson 
Libraire  Angloi's  à la  Haïe  j , 
toutes  fortes  de  Livres , nouveaux  ou  ■ 
autres  , tant  de  France  & d'Angle- 
terre que  de  Hollande  > tout  à fort 

jufte  prixi 

Ceux  qui  voudront  s'adrejfer  au* 
dit  Libraire  , pourront  être  infor- 
mez j des  meilleurs  Livres  fur  tou- 
te forte  de  fujets  j de  ce  qui  regarde 
les  Auteurs  de  notre  tems  > & de 
tout  ce  qui  fi  pajje  d$  curieux  dans  : 
la  République  des  Lettres , . 
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